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4^      jearnal  des  SfavA/ts  t 

ON  trouve  à  I»  têie  de  ccc 
Ouvrage  une  Préface  où 
l'Auteur  s'élève  contre  les  efprits 
ftivoles  qui  s'imaginent  que  les 
,■"»"•  âges  des  Nations  ne  renfec- 
Hient  quedesiiiuciliiés  fçavanies, 
capables  feulemcn:  d'amufer  l'a- 
mour  propre. 

»  Dans  les  faits  que  l'Hiftoite 

»  nous  apprend  ceux  qui  par  leuc 

j>  éloignement  paroident  les  plus 

uïndifièrens  Ce  léunidèut  par  desl 

M  nccuHs  toujours  impottans  à  ceux 

»  qui  doivent   le  plus  nous  occu- 

»  pet  :    les  origines  des  Nations 

k  nous  découvrent  les  principes  de 

n  leurs  progrès  &  de  leurs  révolu- 

»  rions  ,  les   fondemens  de  leurs 

»  Loix  &  de  leurs  Gouverneniens , 

»latôutcede  leurs  mccurs  &  ài 

w  leurs  ufages.  Elles  nous  laiflèni 

»  irâme  ptcfqoe  toâjours  apperce 

3>  voir  des  veftiges  frappans  de 

jt  que   la  Religion  nous  enfeigne 

"  fur  le  Déluse  .    for  la  dilperiion 


,5e    . 
du  genre  humain 


ilper 
fur  la  forma 


Jdtivier  y   1744. 

n  tion  des  focietés  politiques ,  Se 

tel   qui  ferme  les  oreilles  à  la 

voix  de  MoiCe  ne  peut  relîftec 

aux  témoignages  réunis  de  tous 

wlcs  peuples  de  la  terre. 

S'il eft utile  défaite  des  recher- 
ches fut  les  Antiquités  des  Nation» 
pénécal ,  ces  recherches  devien- 
leiii  Jàns  doute  plus  iiiterellàntes 
te  d'une  ucilicé  plus  prochaine  Si 
plus  fenitble  lorfqu'clles  concer- 
nent le  pays  où  l'on  eft  né.  Telles 
font  celles  dont  il  s'agit  ici.  Notre 
Auteui  ne  s'y  eft  pas  piopofé  de 
donner  une  natiation  fuivie  des 
évenemens  de  notre  ancienne  Hif- 
loire ,  niais  de  dîCcutec  les  princi- 
pales diSîcuItés  qui  s'y  trouvent 
&  de  rapporter  plufieuts  traits  re- 
tuaïquabies  qui  ont  été  oubliés  pat 
ceux  qui  l'ont  précédé  dans  une 
p.ireille  entrepiife. 
Qticlque  inàcpendans  néanaioins 

3ue  foieiit  l'un  de  l'autre  la  plupart 
es  points  qu'il  a  traités  ,  l'ordre 
ia  tems  aufquels  ces  points  fe 
lapponcot  ouïes  tetations  que  les 
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tf  Jaurnal  des  Sçâvahs 
marieres  peuvent  avoir  entr'i 
les  ont  naiurellemeiit  dîfpofée 
dans  le  rang  où  on  les  tiouver 
placées. 

Voici  les  tîtres  de  ces  difFeren 
atricles  qui  ionc  au  nombte  de  j{ 
/, 

Kctnay/jHes  fur  les  «oms  de  Celui 

de  GnUtes  &  de  Gaulois.  j 

//,  1 

Recherches  neuvclies  fur  les  Hy^ 
Vcrhoritns.  ^ 

01  fervuiiùtts  fur  un  ^*ffige  d^TU- 
redsti  le  plut  aticien  oit  les  Celtes 
fuient  nortmês, 

ir. 

Fajfsge  d'Onomaerite  tu  U  Gau!e 
efl  Appellée  Pays  Lyce'em. 

Ffiti  de  Dijferutitn  fur  Vtrigi^ 

des  Gétulois.  S 

VI  ^ 

Exdmen  du  Chapitre  IX.  du  Li- 
vre l"   de  l'Hifieirt  det  Celtes  Jt 

M.  PCLIOVIIEB^ 


r//. 

Pn^ntt  de  Crîti^M  fur  un  Li- 
mimlt  :   Antiqditi's  de  ia 
'ation    tr    0£  LA   MoNARcnii 
FltAN^OISE. 

rm. 

,    Rtmar^uesfîtr  l'ori^tte  Jes  FrâtK$ 
&  Citymologie  de  leitr  mm. 
IX. 
Ohffrvmitns  fingtUiern  fw  l'ori- 
ent des  Gervmint. 

I  ExflicMtion  d'un  endroit  de  Pn- 
ppe  fui  concerne  l'itAbliJfeTntm  des 
Wymki  djms  les  Gaules  ,  mh  Liv.  I . 
4t  Itt  Gmerrt  ées  G«hi, 

L  ^'- 

W  S'il  fnKt  lire  .ArmoriijMes  {  Ap- 
/Mpurt)  OH  Arhomçhes  (Af|3opvcer) 
éâm  Prtcfpe. 

x/r. 

De  tBpofur  de  rAffociéUion  Jti 
Truaet  &  dtt  Arhoruches. 
XIII. 
Dt  PEp^qm  du  Rtini  de  Phtm- 
wnd, 

1  Aiiij 


n 


i        JoHrtidl  des  Sç^vans , 

xir. 

Ex  Amen  de  differins  femlmens  ft 
rèpa<}He  de  l'ttAblijjemtm  des  FrAm 
Jahs  les  O'AHlet. 

xr. 

Si  les  FrAjjcs  Avaient   des   Ro. 

'  ^Vftnt  de  pajjer  le  Rhin. 

RemArquis  &  AdditiomfHr  quei 
j«fj  endroits  de  ce  Livre. 

Noos  parcourrons  ces  dlffèren 
articles  auiant  que  les  bornes  d'ui 
ENtraîc  pourront  nous  le  permet 
tie. 

Dans  le  premier  ,  qui  contîenl 
des  remarques  fur  les  Celtes  ,  les 

■  Galates  &  les  Gaulois  ,  M.  Giben 
met  en  fait  d'après  Ephore  dans 
Strabon  que  les  anciens  Grecs  don- 
nèrent le  nom  de  Scythes  à  tous  le| 
peuples  Septentrionaux  de  l'Euro» 
pe ,  &  celui  de  Celtes  à  ïous  le» 
peuples  Occidentaux  de  cette  mê- 
me partie  du  monde,  non  quelef; 
uns  fuirent  tous  Scythes  ,  ou  lesî 

^autres  tous  Celtes,    mais  parce' 

Ju'on  étendit  à  tous  ces  peuples^ 
oac  U.  ptûpait  n'écolentpascoD-'' 


lai 


DOS  y  le  nom  des  titemiers  que  le 
îGiuge  ou  le  commerce  firent 
lujoîcre.  C'eft  aînfî  qu'on  donne 

hzz  les  Turcs  le  nom  <!e  Fiancs  à 
cqus  les  Européens ,  il  fàur  croire, 
die  uoire  Auceur  ,  que  ceux  qui 
viendront  après  nous  feronc  allez 
inl\iui[s  pour  ne  pas  inférer  de 
cet  u^ge  que  les  Européens  font 
tous  François  ou  qu'ils  tirent  tous 
leur  on'gine  des  François, 

L'étendue  que  l'ignorance  avoit 
(ait  donner  à  la  Celtique  diminua  i 

icforc  que  les  voyages  ,  la  navî- 
tion,  &rur-touc  ks  conquêtes 

es  Romains  firent  mieux  connoî- 
iTc  les  peuples  qu'on  y  avoit  cotn- 
piis.  Hérodote  connoifloit  déjà 
àain  l'Europe  des  peuples  plus  oo- 
dScntaux  que  les  Celtes ,  Atiftote 
les  dininguoitdes  Ibériens,  enfin 
Polibe  les  renfcrmoii  entre  les  Al- 
•cs  &  les  Pyrénées ,  comme  ont 
nii  après  lui  Cél'ar ,  Diodore  ,  T^ 
le-Live,  Pomponius-Méla  ,  Plîne^ 
Auteurs  dont  ptufieuis  avoicnt 
lioyagé  dans  les  Gaules  »  &  dont 
1  A  T 
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10  Joiimat  dss  Scitvttns , 
fe  premier  y  avoii  fair  la  gucnc 
peiidstnt  dix  années.  M.  Gibecr  ne 
(Toit  pas  donreux  cjne  fur  la  foi  ê& 
tels  garantis  on  ne  doive  reftraîn- 
éie  le  nom  de  Celtes  à  une  pot- 
rion  des  peuples  des  Gaules  ren- 
fermée entre  la  Seine  &  la  Marne 
d'un  côté  &  la  Garonne  de  l'autre. 

A  regard  du  nom  de  Gâtâtes  , 
notre  Auteur  ne  penfe  pas  qull 
ait  été  le  nom  particulier  d'aucun 
peuple.  On  déCgnoit  égalemeDC 
ions  ce  nom  les  Belges  ,  les  Celres 
Se  les  Aquitains;  Eiafthothenes  y 
comprenoit  même  tous  les  Ite- 
riens  ou  haBitans  d'Efpagne  ,  Dio- 
Jore  ,  Plutarque  ,  ZoGraeycom- 
ptenoîent  les  Germains.  Strafeon 
en  fait  le  nom  générique  de  tous 
ccox  que  Kignotance  ou  un  ufage 
groflïer  avoit  fait  apreller  Celtes. 

11  eft  înconteftabls ,  (uivanc  M.  Gî-  \ 
bert ,  que  le  nom  de  Celtes  étoicJ 
corrpris  dans  celui  de  Gâtâtes  &. 
non  Celui  de  Galates  dans  le  nonfc 
rfc  Celtes.  Celui  de  Galates  s" éten-' 
dbit  au  moins  à  tous  les  peuples 
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^jenfrttnés  entre  le  Rhin  &  les  Py- 
^ftentet  au  lieu  que  celai  des  Celtes 
^b'jtoic    propfe  qu'à  une  portion  | 
Pièces  mimes  peuples. 

M.Giberc  fmjneiitenfuite  que  U 
plâuft   de^  Ecrivaiis   Grecs   ont 
mal  à  propos  confondu  le  nom  de 
Célétts  avec  celui  de  GmmIois  oh 
pltlrét  a«c  le  GMi  desLatms;  i". 
t     yarce  que  quoique  ces  deux  noms 
|K«>i(CTai  ScGutli  commencent  pat.| 
^^eu«  mêmes  lettres  ,  ils  fontd'aiU 
leuts  entièrement  difïèrcns  dans  la 
compofuion  &  le  nombre  de  (cars 
autres  (yllabts  ,    dans  leur  fon  Se 
ims  leur  termlttaifon.  M.  Gibert 
ne  pcnic  pas  que  le  changement. 
d*aiic  /  dans  l'un  00  (on  retranche-  \ 
ment  dan»  l'autre  Se  k  change- 1 
Bjent  des  finales    Toient  en  cette  | 
oMaJîon  zf\ez  naturels  nom  dért- 
«T  le  Latin  dtt  Grec  ou  le  Grec  dtt  , 
Latîn. 

i".  Pjirce  que  ,  fulvant  CéCai, 
les  Romains  ne  donnoicnt  le  nom 
d  GiiUi  qu'aux  Ceires  ,  ou  tout  au 
pm  ntx  peuples  qui  font  entre  le 
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1 1       loiirnul  eUi  Sfnvans  , 
Rhin  &  les  Pyrénées,  aulieiiqu^ 
les  Grecs    doiiiioieiu  fouvent  h 
nom  deGalaces  à  tous  les  peuplai 
occidencaux  de  l'Europe  &  mê>M 
diftinguoieni:  quelquefois  les  Cet 
tes  des  Galaces,  comme  a  fait  Di») 
dore  ,  &  comme  il  réfùlte  de  l'oeil 
gineditïèreiite,  quoique  fabulent 
le  ,    que  quelques-uns  donnoieni 
à  ces  peuples  :  ils  ruppofoieutqiic 
PolypKéme  aiaiit  eu  trois  61s  Galé^ 
Celta  &  JUirius,  les  Galares  écoienc 
venus  du  premier,  tes  Celtes  dif 
lècond  &  les  Illirieiis  du  troitiémoi 
il  ne  laut  pourtant  pas  croire? 
que  tous  les  peuples  que  les  Grecs 
comprenoieut  fous  leoomdeGit^ 
lares  euflènt  une  même  origine-? 
non  plus  que  ceux  qu'oncomprenj 
aujourd'hui  fous  la  dénomination 

féncrale  d'Européens,  parce  qu'ils 
abiteiu  la  même  partie  du  Con- 
tinent ,  ou  de  François  ,  parce 
qu'ils  vivent  fous  la  même  do- 
mination ,  ou  de  Chrétiens ,  parce 
qu'ils  fuivent  la  même  Religion.  , 
M.  Giberc  âoic  cet  article  pu 


"énviet ,  i7'44.'  ^f 

«juelqucï  obfcrvations  étymologl- 
quts  liir  les  noms  de  Ce!tes ,  de 
Cdmlm  Se  de  CiUtes.    l!    penfe 
^on  ne  doit  admettre  d'étymolo» 
gi'es  que  celles  qui  font  également 
tacites  dans  leur  dérivution  &  juC 
les  d^ins  Icui  application,  mais  il 
n'cft  pas  de  l'avis  de  quelques  mo- 
ilrrncs  qui  traitent  it  vifion s  iCM- 
rcs  les  étymologies  que  l'on  tire 
ile&  1  angues  Oiientales  pour  les 
appliquer  à  des  noms  de  pays  oc- 
cueotauz.  les  Phcniciens  &  les 
Carthaginois    avoient  încontella- 
bletrent  »  diï  il .  leconnu  toutes 
les  c6tes  de  la  Méditerranée  jur- 
qu'au  Détroit  de  G'bialtar.    Us. 
avoient  même  poude  leurs  décou- 
vertes jurqu'aux  Ides  Britannique» 
dès  les  lems  les  plus  leculés.   La 
tradition  confiante  des  peuples  da 
nord  eft  qu'ib  font  une  colonie  des 
peuples  Afiatiques ,  l'Auieur  ajoii- 
le  qu'il  montieta  dans  Ton  lieu  que 
le»  Druides  (ont  originaires  de  U 
Palcdine  d'où  ils  ont  apporte  leur 
Religion.  Seioic-il  poflible  apici 


ï4  Journut  àtt  SfieOdtts , 
cela,  conclut-il ,  que  les  Langucv 
Orieiicalcs  n'euffeiit  pas  influé 
£niTeiic  fur  des  noms  de  lieu  te  deï 
pays  qui  oiK  éié  connus  première-' 
ment  pjr  la  voye  des  Phéniciens  , 
qui  ont  été  peuplés  par  des  Colo- 
nies venues  de  l'Alîe  ,  dont  enfiu 
les  habicaus  ont  éiéiiiftruitsâc  po-' 
lîcés  par  des  Philofophes  Orien- 
nui.  Il  en  cft  ,  fuiVanc  M.  Giberi^ 
de  quelques  Contrées  de  rOcci-" 
deiH  par  rapporr  aux  Orientaux  , 
comme  de  l'Amérique  par  tapporC 
aux  Européens.  11  feroit  (ans  douté 
abfucde  de  vouloir  dériver  tous  les 
Homs  des  Conrtées  ou  peuples  de 
If  Amérique  des  Langues  Euro- 
féennes  ,  mais  il  ne  feroit  pa* 
moins  ridicule  de  vouloir  nier  Cfa'iï 
y  Cil  a  beaucoup  quî  ont  leur  ori- 
gine dans  les  Langues  des  peuples 
de  l'Europe  qui  les  ont  découverts, 
qui  s'y  font  établis  &  qui  y  oiie 
porté  leur  Religion. 

Après  cette  réfléiion  notre  Au- 
teur vient  à  l'étymolopedes  noms 
JesCeU<Sj  des  Gaulois  &  desGa^ 
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bref.  Par  rappotï  au  premier  ff 
n'en  cennoît  point  qui  le  (arisftflê, 
tt  gn'il  attriDue  au  peu  de  con- 
Dotmince  que  nous  arons  de  l'an- 
cien Celtique. 

A  t'igard  da  fécond  il  prétend 
(joe  l'on  ne  doit  clieiclier  que  dans 
le  Latni  l'érymologie  du  mot  Gallh 
CéCar  dilant  qu'on  doiinc  ce  nom 
jMix  Gaulois  <bns  ta  Langue  Lati^ 
M  ,  mfh-i  Golli  éifprlUrHKr.  Sol- 
vant M.  Gibett ,  les  Latins  onC 
afcifi  appelle  les  Gaulois  ,    prce 

nccs  peuples  aficfloient  de 
net  uiw  couleur  louge  à  leurs 
Cbevrnx  narereltement  blonds ,  2C 
qu'ils  p«ttoia)t  des  habits  de  la 
■)£irte  couleur,  aînfi  qu'il  le  prou-» 
Tf  par  pFufieurs  pafïànc-s  qu'il  lap* 
porte.  Par  la  mené  taifon  ks  La- 
tins nonirroient  C*llt  les  Coqs  à 
caufe  de  U  rougeur  de  ce  cartilage 
^ut  leur  pend  "fous  le  Vec  ,  Se  les 
Picttcsde  Ctbéle  paictquela  cou- 
ieor  rouge  itoit  affeftée  à  leur* 
katriiaJiiiYidotaux. 
A»  (t^£nit  de  cette  ctytnologie 


I 


t6  fourfld  lies  Sf4VMfrt ', 
notre  Auteur  en  propofe  une  tirée 
du  mot  Hébreu  GaUI  qui  fn>mfie 
liKtt ,  cohfinium.  Le  Pays  des  Cel- 
tes étant  litiié  à  !"exttémîté  de 
l'Europe  du  côté  du  couchant, 

M.  Gibert  fait  venir  !e  mot  de 
Calâtes  d'un  autre  mot  Hébreu, 
Plufîeurs  l'ont  tiré  du  mot  Grec 
>a^ï. ,  qui  (îgnifie  lait,  prétendant 
qu'il  leur  avoic  été  doniiéà  caufe  de 
la  blancheur  de  leur  teîn.  Il  vient , 
fuivant  M.  Gibert  ,  du  mot  Hé- 
breu GaUta  ,  qui  (îgnifie  lenibrts, 
CMhp  ,  vef^iT  ;  en  effet ,  dit-il,  les 
anciens  ne  défignoienr  le  plus  Ibu- 
vent  les  Pays  Septentrion  naux  & 
Occidentaux  de  l'Europe  que  pat 
les  ténèbres  ou  i'obfcarité  ,  c  eft 
ce  que  notre  Auteur  jufHôe  par  uo 
grand  nombre  de  panades  de  Poè- 
tes Grecs  ^  Latins  ;  de-Ià  ,  ajoâcc> 
il  ,  le  nom  d'Hefperie  que  l'on 
avoît  originaircnient  donné  à  tous 
les  Pays  Occidentaux  depuis  & 
compris  l'Italie  :  M.  Gibert  ncdoB- 
te  pas  que  le  moi  Galma  n'ait  ev- 
ptimé  l'Occident  &:  le  ^epcentnon 
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chez  les  Phéniciens,  leucsnaviga^ 
teuo  «uioiii  ainfi  nommé  les  peu- 
pics  occidentaux  ou  lepceinrio- 
luux  de  l'Eilrope  pour  marquée 
la  po(ïtion  de  ces  peuples  :  &  des 
Pnénicieiis  qui  les  pretniets  dccou- 
vttreni  cciie  partie  de  l'Europe,  le 
nom  en  aura  pâdé  chez  les  Grecs 
par  le  commerce. 

Dans  le  fécond  article  où  il  s'»- 
pii  des  Hypetboréens  ,  M.  Gibetî 
picicnd  que  laCeltique  étoit  le  pais 
des  Hypcrbntéeijs  &  que  ceux-«i 
D*ctui<rni  autres  que  les  Druides. 
Les  Jcrophjiites  ou  Théologiens 
de  Dclos  Ibut  les  premiers  qui  ont 
employé  le  nom  d'Hypetboréens 
pour  dclîgneimirteiienlémeiH  une 
Nation  entière  de  Prêiies  confa- 
crès  à  ApoHon  qm  bien  qn'élot- 
j^iiét  de  la  Grèce  avoïent  avec  les 
bclîcns  des  relations  tîngulietes 
d'ufTraudcs  &  de  lacrifices.  Nocrc 
Anteur  examine  1",  le  chemin 
«^u'oii  faifoii  tenir  à  ces  Hypeibo- 
rêen»  pour  fe  tendre  a  Dclos  ^  il 
coiiclai  de  ce  qu'il  u&wve  à  ce  fu» 


rS  yeiirnal  lies  SçâV/tm  , 
jet  dans  les  Hymnes  de  Oilîma- 
que  &diiis  le  4""' Livre  d'Hérodo- 
te ,  que  les  Hyperboréens  ne  pou- 
▼oient  venir  que  de  la  Celriqire.  il 
examine  i".  ce  qu'on  a  rapporci 
de  la  fituation  de  leur  pays.  On  di- 
fcit  qu'ils  demc-uroienc  au-delà  des 
moiTCs  Rîphées  Se  furies  bords  de 
l'Océan.  La  Celtique  s'ctendoit  de- 

fiuîs  les  Alpes  jufqu'à  rOcéaii.  Oi 
ss  mont5  Ripliées  font  les  mêmes 
montagnes  qu'on  a  depuis  appel- 
lées  les  Alpes.  On  plaçoit  encote 
le  pays  des  Hyperboréeiis  au-delà 
des  fources  du  Danube  ,  &  l'on  ta- 
contoit  qu'Hercule  Idée»  en  avoft 
rapporté  le  plane  de  l'Olivier  lau- 
vage  dont  ou  couronnoii  les  vain- 
queurs auîijeux  Otympîques.Je  ne 
crnis  pas,  dkM.  Gibert,  qUe  l'on* 
puilTe  dé(ÏE;net  plus  précifcment  la 
pofition  de  la  Celtique  pat  rapport 
a  la  Grèce;  audî,  ajoûtc-t-îl  ,  M. 
TAbbé  Gédouin  n'a-t-ïl  pu  s'empc- 
ehet  de  recounoître  que  cette  eit- 
freflîon  ne  pouvoir  s'appliquer 
des  Profinces  de  la.  Ce' 
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ic  que  U  «me  qu'on  faribit  fuîvre 
•Hercule  ne  pouvo:t  partir  que  Je 
U.  Notre  Aureur  examine  j  .  les 
nizurt  &  les  ufages  qu'otsattri- 
fauok  aux  Hyperboriens. 

On  les  reprelcntoit  comme  une 
Nation,  CÉiticre  de  Prêtres  d'Apol- 
lon ,  l'on  ajoûtoit  cjiie  la  plwpart 
JoUoictiï  de  la  Lire  S:  chantoient 
coiiiinuellement  tleii  Hymnes  dans 
le  Temple  de  ce  Dieu  ,  célébrant 
iet  aâiom  A:  ks  vertus ,  qu'ils 
éioîeni  les  plus  jul^s  des  hommes, 
ifu'iU  psdoieiit  leurs  jours  heureux 
àm\  les  Bois  r3Cic5  éc  dans  les  fb- 
ife  »  qu'exempts  feuls  t'es  ttou^ 
bics  de  la  guerreqni  agJioîent  leurs 
vor/toE  y  ils  atceignoieni  le  plus 
long  lerme  de  ta  vie  humaine,  en- 
fin aoc  prévenus  d'une  inclination 
parïtcaliere  pour  les  Grecs  ils  leur 
avuient  appris  le  dogme  de  l'im- 
iDortalité  de  l'ame.  Tout  cela  Ce 
ijpporie  (tux  Druides  :  ils  hono- 
loîcnt  fingiilieremcnt  Apollon  â£ 
une  de  leurs  claffes  appellie  4es 
P«um  itoàx  uniquement  confv^ 


ao      JoHrnat  des  SçAvans  , 
crée  à  ce  Dieu ,  une  autre  (  c'iiort 
celle  des  Bïcries  )  ne  s'occupoit 
qu'à  joUer  des  irtllrumens,  a  chau- 
ler des  Hymnes   &  â  célébrer  les 
louanges  &  les  aftions  des  Dieux 
6c  des   Héros  :  Juges  de  tous  les 
diflèrens    de  leur  NaUon  ,    leuc 
Équité  leur  avoic  attiré  la  vénéra* 
tion  des  peu|)les  ;   les  bois  &  les 
forets  étoient  leurs  demeures  &  le 
Sége  de  leurs  Ecoles  &  de  leur  cul- 
jite ,  Us  étoient  difpenfés  d'aller  à  Ift 
>uerre  &  leur  longue  vieillcnè  a 
fialle  en  proverbe  :  c'eft  d'eux  lâns 
joute  qu'il  faut  entendre  l'inclina- 
[tion  cju'Ephore  attribue  aux  Celtes 
[en  général  pour  les  Gcecs  \    enfin 
rien  ne  les  rendoii  plus   célèbre 
ndaiis  l'antiquité  que  le  dogme  d 
irimmonalicé  de   l'ame  qui  étoit  le 
Ifondement  de  leur  Religion  &  dtf 
[.leur  Pliilofophie, 

Rien  encore  ne  convient  mieux 
aux  Druides ,  fuivani  M.  Giben 
que  ce  qu'Hécatée  d'Abdere  &  le; 
autres  quiavoient  recueilli  les  an- 
tiquités du  monde  raconioient  d 
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Hypcrbocéeiis,  Ils  l)abicoient ,  di- 
Gaieut-iU ,  une  Ifle  daus  l'Océan  à 
t'oppoJîte  de  la  Celtique  qui  n'é- 
toit  pas  moindre  que  la  Sicile  Se 
iuis  Uquetle  on  voyoï't  un  Temple 
magnifique  de  forme  ronde  toû- 
jouts  orne  de  riches  oflrandes. 
Cette  Ifle  DC  peut  être  que  la 
Grande  -  Bretagne  où  Céfar  nous 
afluic  que  la  pKilofophie  des  DruU 
des  avoit  paru  d'aboid  &  que  ceux 
qui  vouioienc  parciculierements'eil 
iuftruire  alloienien  prendre  des  le- 
çons. On  trouve  près  deSalilburi 
les  Kcftipcs  d'un  Temple  magait. 
que  de  DiuiJes  defoirne  ronde;M, 
Cibciï  conjedute  que  ce  pourroît 
bien  £ite  celui  dont  Hccatée  d'Ab- 
ilcre  &  les  autres  ont  parlé. 

Nous  ne  nous  arrctecons  pas  au 
troilléme  article  qui  regarde  un 
pjfCi^e  d'Hérodote  le  plus  ancien 
01^  Les  Celtes  foient  nommés  te 
aue  notre  Auceur  prétend  avoir 
ne  mal  entendu  par  M.  Pellouder, 
iwn  plus  qu'au  quatrième  où  îl  s*<u 
pt  d'un  palfage  d'Onomactite  dans 
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ta.-      JourHMÎ  dts  SçâfV/itti , 
lequel  la  Gaule  cft  appellée  Paj, 
Licicn.  Nous  padbns  au  cînqui6-j 
me  qui  a  pour  titre  Elfai  de  Dijfef. 
tstianfnr  l'angine  dts  Gaulois. 

Toute  cette  I>îflercation  rouiff 
'>£icuLi  paflaE;?  qu'AmmJen  -  Mar- 
celltii  a  extraie  deTimagene  le  plui 
ancien  Auteur  qinaitécrit  fut  l'o- 
rigine des  Gaulois  ,  mais  donc* 
l'Ouvrage  ett  malheureu  femcnt 
perdu.  Timagene  rapporte  dans  eec' 
endroit  les  difïèrentcs  opinions  qo' 
oiiaroic  fur  l'ocigine  des  Gaulois. 
M.  Gibett  croie  que  ces  differnne^ 
opinions  peuvent  fe  concilier.  Les 
Gkiu!es  n'aiantété  occupées  que  pea 
à  peu  &  par  différences  peuplades, 
c'eft  de  la  différence  de  ces  peupla- 
des qu'eft  venue  la  diveclitc  dcï 
opinions:  on  pourroit  donc  les  ad- 
mettre toutes  eii  les  reftrei^nanc 
néanmoins  aux  peuples  particuliers 
aalqueis  elles  peuvent  convenir. 

G'eft  dans  ce  point  de  vue  que 
notre  Auteur  dilcute  ces  différen- 
tes opinions. 

Ia  première  ell  que  les  Gzule» 
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I  iuienc  d'abord  occupées  par  des 
;  AbortftÇtes.  Notte  Auteur  les  fait 
I  vmîr  des  Liguriens  aînli  ^ue  les 
^hoii^ènei  d'Italie.  Les  Ligurteo» 
Hureiiriés  d'abotd  dans  les  Alpes 
i'«iendir«K  des  deux  cotés  de  cec 
noutftgaes  &  peuplèrent  non-feu- 
lement  l'Italie,  mais  encore  cette 
putie  des  Gaules  que  l'on  appel. 
KHI  ptoptement  U  Cclcique.  No* 
ue  Auteur  rappoite  différentes 
picuve«  de  ce  l^nEimeni  qu'on  peut 
voit  dans  l'Ouvrage  même. 

La  Tecoiide  -opiiiion  t^n'on  trou. 
va  dans  le  palfàge  de  Timapciic 
iûr  l 'origine  des  Gaulois  eO:  que  des 

IDotîens  qui  luivirent  l'ancien  Her- 
cule s'établiienc  fur  les  côtes  de 
l'Océan. 

M.  Dochardavoit craque c'écoic 
l'Heicute  Phénicien  qui  avoii  con. 
dutc  cette  Colonie  des  Doriens 
dans  les  Gaules  &  ces  Dottens 
itoîcnt,  fcloo  «  fçavani  homme^ 
non  crux  qui  purmi  \xs  Grecs  eo-t 
teiu  depuis  ce  nom ,  mais  les  ha- 
hiuu  de  Dou- Ville  de  Pbénide. 
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14  Jourfial  des  Sfttvani  ; 
M.  Gibert  n'eft  pas  de  cet  avis  6c  il 
prétend  que  le  palTâge  de  Timagé- 
ne  ne  peut  s'appliquer  qu'à  l'Her- 
cule de  Crète  ,  au  Daâyle  Idéea. 
Cet  Hercule  étoît  l'aîné  &  le 
plus  fameux  des  Daâyles  Idtfens 
qui  furent  les  inventeurs  des  Arts 
éc  des  Sciences  au0i  -  bien  que  des 
Cérémonies  Sacrées  Se  qui  parcou* 
lurent  le  monde  pour  en  porter 
U  connoiflance  chez  les  diÂèrens 
peuples  :  c'eft  ce  qui  eft  prouvé 
par  les  témoignages  des  HiÀoriens 
&  par  le  nom  même  des  Daâyles 
Idéens  ,  lequel  fignîfie  en  Hébreu 
ceux  ijui  Jcavent  les  Sciences  dt 
Dieu.  A  i'IgiiA  de  l'Hercule  Dio- 
dore  rapporte  qu'il  érqit  Devi'a  ^ 
qu'il  commaniloit  des  armées ,  que 
les  Cretois  difoienc  qu'il  avoît 
voyagé  par  toute  la  terre  pour  y 
répandre  l'es  bienfaits  &  la  délivrer 
des  bétes  fauva^es  qui  rendoient 
plusieurs  pays  inhabitables.  Qiiel- 
ques  Auteurs  le  conduifeiu  pofîtî- 
ven^cnc  dans  les  pays  des  Hyper- 
boicens  au  -  delà  des   fources  da 

Danube, 


que 


Danube,  c'eft-à-diredans  la  Celti- 
que ,  d'oûil  avoitappoccé  cnGr^ 
le  plam  de  l'olivier  iàuvage 
t  on  cooToniioit  les  vainqueurs 
Jeux  Olympique!.  Rien  ,  fui- 
■»jm  noue  Auteur,  ne  s'accorde 
RÙeai  avec  l'idée  que  les  Gaulois 
BWM  ont  donnite  de  Icui  Hercule 
qu'ils  appelloient  Ogmmi  on  p\à- 
tiîc  Of^tui  ,  nom  que  les  Adbes 
JonneiH  chez  eux  aux  ciraiigeis  Oc 
<jiKà'iatm  tirenc  d'Ogttm  qui  fui- 
lant  ctM  lignifie  Letirei ,  en  Lan- 
)^  Celtique,  enrorce  qu'Hercule 
Oetnten  ne  reroii  autre  cholê 
<pi  firraiie  ie  Latri.  Ce  qui  le  «»- 
nâetifoic  psrticulicrement  ,  tk. 
«"on  ne  pourroic  appliquer  qu'au 
Wlâyle  IJ^en  ,  c'eioic  un  ootn. 
bre  hifini  de  chaînes  qui  partant 
de  ia.  Langue  abouiitloienc  aux 
oreilles  d'une  multitude  înombrai- 
blc  d'homnies  qu'il  encraînoic  ain- 
fi  à  Ta  luire. 

Les  Dorienî  que  l'HercDle  de 
Ctcto  cotiduilk  dans  les  Gaules 
lôat  lec  DaûCffSci  Idéens  qui  le 
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t6  Journal  des  Sfttvans , 
ruivircnt  ,  &  qui  fiireiic  depuis 
connus  dans  les  Gaules  Tous  le 
nom  de  Druides.  C'eil  ce  que  M. 
Gibert  s'aiache  à  prouver,  i°.  U 
y  a  ,  félon  lui ,  une  grande  con- 
formité dans  Jes  Sciences ,  dans  la 
Religion  &  dans  les  mœurs  encre 
les  DaAyles  Idéens  &  les  Druides. 
1°.  Les  lieux  cju'on  fait  occuper  à 
cette  Colonie  de  Doriens  conduite 
parHercule  font  les  mêmes  qui  ont 
été  le  féjour  principal  &  originai- 
re des  Druides,  j*^.  Le  nom  de  Do- 
tiens  &  celui  de  Druides  ne  font 
dans  le  principe  que  le  même  nom. 
Ils  ont  une  racine  commune  dans 
l'Hébreu  qui  eft  le  mot  Bras,  D*- 
ras  ou  Derm  qui  fignifie  daiis  cette 
Langue  il  a  eherché  ,  il  a  rrchtrché 
AVec  foin  ,  il  A  demandé ,  il  a  e«f- 
fuUè,  ou  en  Clialdéen  il  ainterpré- 
fi ,  il^  expliqué.  Noire  Auteur  dit 
qu'on  ne  doit  pas  être  furpris  qu'il 
cherche  dans  l'Hébreu  la  racine 
dont  il  s'agit  ,  parce  qu'ootreqoe 
cette  Langue  pailê  pour  la  Langue 
piioiidve  du  geiue  humain  elle 
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■  avoir  beaucoup  ds  rappocc 

Icelle  que  l'Hercule  Idéen  Se 

pilctples  apportèrent  dans  les 

les,  pairqu'ils  venoient  orîgi- 

mcDt  de  la  PalelUiie.  M.  Gî- 

lajfiûce  qu'on    trouve  dans 

reu  la  tacine  de  la  plûpatc 

lois  propres  a  la  Religion  des 

ris  éc  ûit-ioui  ceux  de  leurs 

[  Se  de  leurs  Piètres.    Il  ea 

e  plu(îeuis  exemples.    U  ne 

looc  pas  chetchet  la  racine 

K>t  Dn»i^dans  le  mot  Grec 

ijui  lîgnîHe  ordinal lemenc  un 

c    M.  Gibert  conjeâ:ure  au 

«ite  que  ce  mot  Grec ,  aulB- 

tjne  le  mot  Celtique  Dem  qui 

ic  Chine  eft  dérivé  du  même 

-Icbreu  qui  elt  la  racine  du 

ttoi&èioe  opinion  ei^pofôe 


I 


rS  JourHMi  Jet  SfJiVMitt  , 
lés  ^eces  dans  plntieucs  Decieit 
do  Sénat ,  terme  d'amitié  dont  le* 
Ëduens  Bcent  un  titre  de  patenaé. 
L'opinion  qui  Les  fait  veek  dat 
Troyens  n'a  été  ierieuiènaene  s» 
dopcée  pai  a^ucuii  Auteur  qui  tàk 
de  quelqiK  poids. 

M.  Gibert  ue  penfe  pas  qu'o* 
d^ve  faite  phi  s  de  cas  de  la  qu^ 
triéme  ofnnion  qui  conduit  Her< 
culs  Bis  d'Arophitrioa  dans  les 
Gaules  ,  ii  la  refaie  Se  pzRe  à  la 
cinquième.  Cette  cinquième  opl. 
aicn  eft  que  les  Phocéens  ayaut 
quitté  l'AGc  pour  Ce  fouflraiie  à 
Û  cruauté  d'Hacpale  un  des  Céné> 
uox  de  Cyius  ,  ils  viiuent  pal 
»et  en  Italie  où  s'étant  feparéB 
les  ons  s'aiiêterent  dans  la  Loca^ 
iiîe&  y  bâtirent  Vélie,  les  autres 
aUeieni  fonder  Maifeille  dans  la 
Vîcnnoife  &  s'y  étant  accrus  con- 
âd  érable  me  ne  bâtirent  pluficuis 
Villes:.  Sue  cette  opinion  notre  Au- 
teur renvoyé  aux  Recherches  de 
Valois  furla  Coloiûe  des  Photff«ns 
Se  for  Matreille ,   auxquelles  il  ne 
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oohfas  ,  dk-il,  qu'on  pui^ rien 
ajouter.  Il  fâii  néanmoins  qud- 
qaeioounesobreEvactons  aufquel- 
m  nous  ne  nous  atrfctrons  point. 
Oaiis  le  Jixinne  ârricle  Ae  Ton 
Ouvrage  M.  Gîbert  examine  le  19* 
Chapitre  du  Livre  pcemiei  de  l'Hi. 
ftoiredes  Ccltesde  M,  Peilourîer. 
M.  l'eilouricr  y  ptciciid  que  le» 
tnciens  habitans  de  la  Grèce  é- 
toieni  Scythes  &  le  même  peupla 
ifai  reçue  enluite  le  nom  de  C  ekes. 
M.  Gibert ,  après  avoir  obfervé  i". 
l|Oe  celentimeni  ne  s'accorde  pas 
WCC  l'Eciiture  qui  fait  dcrcendre 
k*  Grecs  de  Javan.  2°.  Que  M. 
PeHoutiet  a  mis  dans  un  palTage 
dont  il  t'appuyeles  i'élalges  d'iia- 
le  poor  ceux  de  la  Grèce,  vient  i 
•n  exâtncn  détaillé  des  raifonsde 
M.  Pdloatier  ,  lefquelles  il  corn- 
bac  avec  ordre.  Nous  net'uivront 
fM  nocre  Auteur  dam  cette  dîn. 
cafTion  \  U  faut  la  voir  iant  l'Oa- 
nage  mime.  Nom  nous  conteiu 
•erom  d'obrerter  que  fa  crititfue 
A  1^  ^'U  conricui  à  un£^ 
I  Biij 


1 

hôna 


jo       Joumttl  des  Sçavmis  . 
vant  moderne ,  c'ell-à.dire  hôt 
te  &  mode réc. 

M.  Gibert  confêrve  les  mêial 
égards  dans  l'art,  7  où  il  comU 
le  lemitnent  de  M.  le  Gendre  t 
S,  Aubin  qui  dans  fon  Livre  <& 
Anriquités  de  la  Niirton&del 
Monarchie  Françoife  fait  lortit  \ 
FraJiçois  des  Cimmériens.  ) 

Nous  payons  à  l'article  S  q| 
contient  des  Remarques  fur  l'o^ 
eine  des  Francs  &  1  ctymologie  j 
leur  nom.  \ 

Le  plus  ancien  monument  i| 
l'on  trouve  le  nom  des  fyana  d 
une  Chanfon   milicaite   rappori^ 

{»ar  Vopifcus  dans  la  Vie  d'Aure 
ien.  M.  Gibetc  lixe  lepoque  à 
cette  Chanfon  à  l'année  Z4i^0n  al 
trouve  le  même  nom  emploie  dan 
aucun  Ecrivain  ni  dans  aucun  A& 
(érieux  avant  l'Empire  dePcob|| 
en  177.  Depuis  ce  tems  les  Auteur 
en  parlant  des  Francs  leur  on 
ùidimremment  donné  tantôt  li 
nom  de  Francs  ,  tantôt  celui  di 
G'eqnaiiis.  Noue  Auteur  le  piout 
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par  diBireiites  autorités  qu'il 
kiiporte.  Aiillî  ctoic-ce ,  ditîl,  une 
million  gciKraleoienc  ceçuc  Aaas 
cinquième  $c  (ixiéme  fiécles 
que  les  Fru'ics  étoient  les  mêmes 
que  ceux  que  l'on  avoic  aucccfoîs 
appelles Gei mains.  M,  Gibert  rap- 
pone  ei»;c»e  à  ce  lujec  plulleurs 
auîonVs  citées  de  S.  Jecônie  ,  de 
Trocope,  d'Agaihias  &  d'Eumc- 
uius. 

Le  nom  de  Germains  éioitaitn- 
hai  Cuii  diiiinâion  à  cous  les  peu- 
ples qui  étoienc  entre  l'Océan 
Septentrional ,  le  Danube  &  le 
Rhin.  Il  lètnblc  pourtant  que  vers 
l'Empire  de  Dîocletien ,  c'eft-à-di- 
ic  vers  l'an  iSj.  ce  nom  devint 
patticuliec  à  ceux  qui  étoient  aa 
nord  du  Mein  que  l'on  appella 
aulîî  Francs  :  on  donna  plus  com- 
munément le  nom  d'Allemans  » 
ceuK  quidemcuroienc  au  midi  de 
h  même  riviece.  Ceft  ce  que  notre 
Auteur  avance  Tur  l'autorité  de 
Vopticus  :  mais  quelle  fut  l'origine 
du  iioqi  d'AUemans  donné  aux  uns 
I  fi  iii) 


■  |S       Jourtiét  Jet  SfMfMs, 
I  Ac  de  celui  de  Ftancs  donné  exot 
autres  ?  M.Gibert  penfe  que  dans 

»Icui:  origine  ils  onc  été  des  fobri- 
qucK  militaires.  Le  nom  de  tr»nct 
par  exemple  ,  (c  trouve  dans  une 
Chaînon  miliiaîre  en  141  &  il  ne 
parok  dans  aucun  Ecrivain  ni  dans 
aucun  hQ<&  féiicux  avant  l'Empi- 
re de  Ptobus  en  1177  ,  lî  ce  n'«uii 
pai  été  un  fobriqiiet  quin'cntroit 
que  dans  le  dilcours  familier  , 
pourquoi  iie  le  ttouvecoit-on  pas 
jurques-lànidons  ce  qui  iiDUsrcfte 
de  Dexippus  ,  ni  dans  Hcrodit 
DÎ  dans  les  A^es  origînaun 
fervés  par  Trebellius-Pollion ,  Ji 
lius-Capitolinus ,  Vopîfcus  ,  hiCt, 
quoiqu'il  y  foit  fouvenc  quellion 
«e   Francs  Tous  le  nom  de  Gc 

mains.  

M.  Gibett  n'efl  donc  pas  de  l'a» 
visde  plu^curs  Auteu[s  modernes 
qtù  ont  cru  que  le  nom  des  Francs 
eiok  le  nom  d'une  confédcratioii 
dépeuples  Germanique&ou  d'au- 
tres nuionsquicudèni  occupe  eu 
partie  le  pays  des  aucious 


ÏT44-         ir 
,iiis  après  que  tes  ravages- de 
tnpereur  Majcitnin  l'eureni  fait 
mfomier  à  les  premiers  habi- 
ns.  NoïTc  Auteur  combic  forte- 
ment A4.  l'Abbf  Dubos  qui  aadop- 
Kce  leinîmeiit. 
Il  cherche  enfuice  quelle  a  pa 
re    ^origine  ie  ce  mot  Francs 
l'il  prétend  être  un  Tobriquet  mi- 
Ucalre.  M.  Gibcrt  conjecture  qu'el- 
le  poonoit  bien    venit  du  mot 
frtim.    C'étoii  le  nom  de  l'arme 
'      orinctpale    des  Gerniains  ,   arme 

Miî  leur  ctoîr  propre  ,  doiu  ils  fc 
rvoieni  dans  les  délibérations  pu- 
bliques comme  d'un  (igné  d'appro- 
bation y  de  laquelle  ils  armotenc 
Cil  cérémonie  leurs  enfant  lorl'quc 
leur  4ge  les  appelloit  aux  Charges 
de  iT.tac  >  oui  faïfoit  euân  une  par- 
tie edVncielle  des  prelêcts  nupdaux 
qu'on  donnoit  aux  nouvelles  ma. 
nées.  Le  mot  de  Frams  ou  Frsmt 
repère  dans  leurs  rangs  lorfqu'ils 
alloicm  au  combat,  comme  l'on 
Utoh  amx  Mrmei  ,  lesauta  fait  ap- 
fdlet  par  ks  Sttidats  Eramft  U  tn. 


j+  J«nrrt*l  des  Sfétvans  ; 
ajoucilTam  Frttnfi qm  Frartci ,  c'eO 
ainfi  que  les  Aucrichiens  allant  a& 
taquet  Ies  HËlvécieiis.&^çiei^ant 
crier  par-touc  le  woi^Svimits ,  qui 
n'Éroic  pacciculiec  qu'à  nnCaiiEon 
Icteiidifenc  à  touie  la  nation  & 
de-là  le  nom  de  Snijfes  lui  ell  cefté, 

M.  Gibert,  après  avoir  fait  voit 
Jans  cet  article  que  les  francs  & 
les  Germains  étoieuc  le  même  peu- 
ple ,  cherche  dans  l'atticle  9""  l'o- 
rigine des  Germains. 

Ce  qu'il  y  a  de  mieux  fondé  , 
dii-il ,  c'eiV  que  la  Germanie  s'eft 
peuplée  du  Nord  au  Mid(  :.  c'eft-à- 
dire  que  les  pays  Septentrionaux 
ont  été  les  premiers- habités  &  ont 
fourni  enfuite  des  habiians  aux 
Cantons  qui  l'ont  plus  vers  le  midi 
&:  qui  étoient  originairement  cou- 
verts d'une  forer  immen(è&  inapér 
«étrable.  C'ell  ce  que  notre  Au- 
teur prouve  par  difteientes  autori- 
tés, il  ne  diiconvient  pas  néan- 
moins qu'il  ne  foit  palIè  dans  la 
Germanie  quelques  Colonies  de 
Gaulois  ou  d'auues  peuples  ,  mais 


d 
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iniKtpfll  corps  de  nation  &  Je 
isétnidu  ctoïc  venu  du  Nord. 
Mil»  ciï-virtent  s  croit  donc  peu- 
'  le  nord  lui  -  même  !  Voici  ce 
e  l'Auteur  dit  avoir  trouvé  de 
is  probable  à  ce  fujec  ;  les  Sigun- 

ou  SigHMts  font  les  leuls  peu- 
S  que  da  tcms  d'Hérodote  on 
nnuc  aux  bords  du  Danube.  Au 
«porc  de  cet  Hiftorien  la  Tradi- 
D  de  ces  peuples  portoii  qu'ils 
«ent  une  Colonie  des  Medes 
nt  ils  coiitervoieiK  même  l'ha- 
lemcnt.  Hétodocc  ajoute  que 
it  pays  s'étendoit  jusqu'à  celui 
i  Véneips  &c  que  l'on  trouvoit 
ez  eux  des  chevaux  à  longs  poils, 
tics  Se  camus  qui  ne  valoient 
n  pour  la  (elle  ,  mais,  qui  traî- 
îent  un  chariot  avec  beaocoop 
vîtclTe.  ittabon  qui  appelle  ces 
tocs  peuples  ."  i^g'"ti  ou  Sigtmei 
.  qu'Us  »oient  gouvernés  par 
c  femme  fie  que  leurs  mceurs 
ffcnililoient  à  cdies  des  Pcrfes. 
Ces  S»%»BHts,  fuivanc  ML  Gibere, 
oc  les  (luteuts  des  premières  feu- 
1  ftv\ 


fA        Journal  des  SfitVÂnî  , 
f\iies,  du  iwrd  qui  occupèrent  la 
Sc^ncliuavte  ,  la  t  hctfonele  Cim- 
bfi<;]ue  &  les  pays  voiiïns.  ILs  leçu- 
xent  d'Ocen  leuc  ch«f  le  nom  ie 
SigiMKs  91)  Sigutiei ,  cooune  on 
Ut  dans  l'Edda  qui  eft  le  Recuâl 
des  plus  anciennes  Traditions  des 
peu  |»le9  dtj  nord.  Le  lim  oà  Own 
établit  te  Si^ge  de  fa  doiriùiittioi)  , 
ccMiferve  même  encore  le  nom  de 
Sigtmi^  dans  l'Upland  entre  Uprai 
ic  Stochalm.    L'on  en  trouve  «i- 
core  des  Yefti'j;es  aflêx  app^ens 
tUuâ  le  Hono  des  Siguio}iest\iis  Pto- 
loffiée  plaice  à  l'eottéc  de  la  Cher- 
fcnjielê  Cimbriquc ,   &  dans  ccbm 
de  Smscmuj  ,  ::'itt9>ses  &  Sittna  que 
Tjcite  ncMiime  daos  les  Cancona 
dftBi  a  s'»gic.   Se  daoi  ceux  des-1 
SwHMu ,  ■  timik  Si  Scmtlsuid  qui  y 
filbâtent  encore.  Outre  cette  con. 
Iwmicé  de  neni  \\ .  Gibert  eu  cioiu 
[Te  UQC  ^iH  n'eft  i^as  miMns  frap.-' 
»aiueeiicie  ce  qu'on  Içaitdespeu- 
niies  de  Scandinavie  ôc  ccquljcte. 
t4oie   &  Suaboa  lappoticot  des-. 
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Cefl  dam  la  feule  lAc  d'Clar 
(  «ne  de  celles  de  la  Scandinavie] 
qu'on  [roiive  <'es  ch^vatts  de  l'ef 
de  cciix  dont  pttlc  J-ièrodoie^^ 
Vénères  demcwoiem  Aua  ces- 
mes  «quartiers  ,  comme  cet  Hi- 
ticn  alluie  qu'il  v  en  avoir  au-.. 
près  des  Si^Mrms.  Les  Sittmt ,  au 
rapport  de  Tacite,  étoîciit  gouver-i 
nés  f»at  des- femmes  ,    comme  i'é-ij 
uncnt  les  Sipunnes ,  mi  rapport  d«  _ 
Srrabon.  Enfin  la  Tradition  conC 
tante  des  peuples  de  Scandinavie 
efi  U  nrième  c)ui  regitotc  parmi  lei 
Sigunncs  ,.  elle  ks  Éaic  originatiei 
A»  Per'cs.. 

NotTe  Auteur  trouve  une  notw.J 
,Tci(c  preave  de  fon  fèntimeiu  dans.! 


tertêtnblanceqn'jlya,  félon  lui. 


^^entte  les  anciens^  Médcs  ou  Petfe» 

^^  èf  los  peuples  du  nord. 

^V'  On  tiouve  le  nom  dei  Cemiûnt 
^Am»  ou«  des  Tribus  des  Pet fës  qui 
nVtoit  compoire  que  de  Labou- 
reurs i  dcBîi  circonllances  très- 
fiappanies ,  les  Germaios  du  nord 
éMiK  Laboutcuts  comme  ceux  dts 


jS  JôiirnÂÎ  ^î  SçdVitrtr  , 
Perfes^-  fuivant  le  témoignage  ex- 
près de  Célàr,  de  Tacite  &  de  plu- 
(îcuTs  autres. 

Les  Perfes  étoicnc  armés  &  mê- 
me habillés  différemment  fuivaLic 
leurs  différentes  Tribus  ,  mais  ce-  - 
pendant    il*  avoient    une  efpécc 
d'ha'îît  propre  &  général  à  toute  ■ 
la  nation  &  cet  habit  étoit  auffi  ce- 
lui des  Sijuiiiies  Se  des  Sarmates 
comme  on  le  voit  dans  Hérodote^- 
Diodore  de  Sicile  ,  Tacite ,  &c/'. 
Ce  que  je  trouve  déplus  remar-" 
qu.ible^ajoutenotreAuteur,  c'eft 
qu'on  trouvoit  dans  le  nord  il  n'y 
a  pas  encore   long-cems    l'armure  ■ 
des  SagTcdens.  C'étoît  une  crpéce 
de  reft  dont  ils  fe  l'ervoieiit  adroi- 
tement pour  envelopper  leur  en-  ' 
nemi  ,   le  cenverfer  &  le  tuer.  11 
n'y  a  pas  looansquc  les  Finlan- 
dois  Ce  fetvoicot  d'un  pareil  têts. 
M.  Gibetc  rapporte  un  paffâged'O- 
laiis-  Magiius   qui  ne  permet  pas 
d'en  douEsr.  On  diroît  que  cet  HiC- 
Corien  n'auroit  fjit  que  traduire  & 
appliijuet  aus  peuples  du  nord  ce 
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l'Hérodote  a  dit  des  Sagarfiens.   ; 
Les  Germains  waitoiem  les  af- 
foires  les  plus  férîeufes  à  table  &'. 
dans  les  feftiiis  ,    Hérodote  aflurc 
b  rocme  chofédes  Parfes  :  les  Pér- 
ès de  même  que  les  Germains  ne 
bàciiroieiu  point  de  Temples.  Une 
liipciftition  propre  aux  Germains,. 
freùrtKti»  Geritis ,  dit  Tacite ,  !  etoit, 
■ulli  aux  Pctfes  ,   c  ctoit  de  tirer 
des  prcûiges   du   hanilTEinent   deS' 
bcvaux  i  on  en  noufriflon  pour 
et  ciici  de  blancs  dans  des  bois 
crés. 

M.  Giberr  remarque  enfin  qu'il, 
a  un  grand  nombre  de  mots  Ter* 
ïâns  dans  le  Tudefque.  Il  en  rite 
ïliilïc'urs  ,  mais  ceux  fur  qui  il  tn-. 
davantage,  ce  foDclcsnomS' 
Btop  es  ,  il  penfeavec  tailon  que 
loilque  les  Langues  cliajigent  ce 
ini  les  noms  propies  qui  le  con-. 
ïrvent  le  plus  long  tems  &  qur 
ûiivîveiu,  pour  aiulï  dite  , -aux 
autres  :  oc  M.  Gibert  iih  voir  que 
la  plupart  des  noms  pi  optes  les 
lus  communs  chez  les  peuples  du 
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40      ^eumAt  4ts  SfWMtts  ; 
nord  le  font  cher  les  Perfès. 

Tout  concourt:  donc  ,  dii-it ,  h 
établir  la  migration  des  Perfes 
diins  le  nord  ,  &  on  troave  dans 
DiodoK  de  Sicile  le  principe  &  la- 
caufe  dt  cette  migration.  Les  Sci- 
thes ,  tfic  cet  Auteur ,  ayant  an- 
ciennement fubjugué  toute  l'Afie- 
en  tirèrent  différentes  Colonies  & 
entr'autres  deux  plus  confidera- 
bles ,  fçavoir  ,  l'une  d'Aflyriens 
qu'ils  tranfplanterent  dans  l'Afie 
Mineure  ,  8c  l-'autre  des  Mcdes 
qu'ils  envoyèrent  vers  le  Taiiaïs  Se 
qui  forma  les  peuples  appelles 
SAuromAtes  ou  Siirmates. 

Le  ic'"-  article  contient  la  tra- 

diMÎHon  lî'an  morceau  de  Procope 

b&r  l'étjbliffement  des  Francs  dans 

■îfcs  Gaules.  M.  Gibert  y  joint  à  fa- 

traduAion  des   Remarques  dans 

defquelles  îl  prétend  faire  voir  que 

».  l'Abbé  Dubos  n'apa^bien^en- 

kHeodu    quelqites  endroits  de  ce 

Bmorceau. 

r     Le  I  !""■  article  qui  eft  une  fui- 
te éc  celui<i  a  pour  objet  de  ptoo- 
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contre  le  fenrimeiu  de  M.  l'Ab- 
bé Dubos  &  de  plufieurs  autre» 
<fà'iï  fiât  lire  dans  Piocope  A^iSr^u- 
awt  ^infî  qu'il  écrit  ,  &  non  pav 
A^cfniM  ,  comme  l'on  veut  le  fnb- 
fthnCT  ;  on  trouve  dans  cet  article^  , 
dofi  que  dans  le  luivânt ,  qui  a 
pour  dtre  :  Je  l'èfstjue  de  l'^ffaeiét- 
ti»n  du  FrMitcf  &  ^fs  ^rboruches , 
plulîears  choies  ciitieufes  fut  le* 
Âibornche&  qui  ,  fuivant  notre» 
Antcuf,  habitoient  le  Brabant  aveo- 
toni  ce  qui  eft  à  t'occîdent  de  l'Bl^ 
ui  julqu'au  Rhin  &  aunLiepeois.' 
ans  ce  métnc  article  M.  Gibett' 
fiic  l'époque  de  l'anbciation  des« 
Francs  8c  des  Arbornches  à  l'année 
^051  coiHie  le  tcncimcm  commun 
que  Ici  Colle^cuts  des  Hiftoncns 
de  France  ont  a^'opté  S:  qui  ti- 
place  en  rsiinée  497  ,  qui  e(l  celle 
(lu  nipicnie  de  Clovis.  '■] 

Dan»  le   ij"' aiticle  M.  Gibertt  ^l 
eotieprend  de  fixer  l'époque  du  re- 
ynede  Faramond.  tes  plus  dofle» 
Dalancenc  ,  dit-il  ,  enice  417,418, 
fiyâr4t«t  ils  (e  fondent  fur  lia 


41      Journal  ies  SçavMn  , 
Chronique  du  faux  Profper  ,  qiâ 
fembb  eue  la  baze  de  cous  leuis 
raitoiinemeiis ,  mais  notre  Auceut™ 
fait  voin  qu'elle  eft  remplie  d'aiia-ifl 
chroiiifnjes  gfoJïîecs  &  qu'il  y  en 
a  an  dâ  douze  ans  au  moins  àaiu^ 
l'endrolc  môme  oïl  il  s'agir  de  Plia*^ 
ramoiid  ,  cerce  Clironique  plaçint- 
l'avenemeiiE  de  Sixte  III,  à  laPa-. 
pauté  encre ,H7  de  410,  quoiqu'il 
fuît  certain  qu'il  n'a  été  élu  qu'er 
451.  M.  Gibert  n'a  donc  pas  cru 
devoir  s'en  rapporter  à  cette  Chrc 
nique,  mais  ilaeu  recours,  jJic-îL 
à  une  voye  plus  lure.  U  a  pris  it 
parti  cte  defcendre  iufqu'à  l'époque 
du  règne  de  Clovis  qui  n'cft  point 
conteilée,    Se  calculant  les  règnes 
de  ceux  qui  l'ont  précédé  en  r&pj 
troi^rjdant  jufqu'a  Pharanioud  ,  il 
&'eft  flatté  ,  ajoùce-c-il ,  d'avoir  ac 
teint  a  Ton  but.    Le  réfulcat  de  l'o-^ 
peration  de  M.  Gibert  qu'il   met 
uius  les  yeux  da  Le6l:eur  eil  de  fi- 
xée   l'époque  du  règne  de   Para 
mond  à  l'a»  400 ,  qui  e(l  le  temj 
Je  lacapdvîté.  de  Marcomic  Cou 
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tre  6f  de  la  mort  de  Sunnon,  ce- 

3 ut  s'accorde  avec  les  Chronic|ue5- 
e  S.  Denis  qui  font  regticr  Fara- 
Btond  loatis^  ou  à  l'an  ^09  ,.fî  l'ott 
aime  rrienx  daiter  Ton  rcgne  de 
nuée  de  rafTociadon  des  Francs 
des  j^rfioruchet,  ce  qui  s'accor- 
dera avec  le  Moine  i^e  Gemblour» 
ioi  ne  donne  a  ce  Prince  t^u'un 
ïgned'ouzcan». 
L'époque  de  l'aflbcîation  de» 
rancs  &  des  ArborucheSgécant, 
livanc  M.  Gibert ,  celle  de  I  eca- 
liOcnienc  fixe  des  Francs  dans  tes 
Gaules  :  il  difcute  dans  !e  14""  ar- 
i  0'cle  de  fon  Ouvrage  les  fentimens. 
■■|ui  font  oppofés  aux  lîeiH> 
^B  r^nfindansle  1 5""' &  dernier  ar- 
^Bcle  il  a  pour  but  de  prouver  (jue 
^^ts  Francs  avoieiii  (fes  Kois  avant 
que  de  pafTer  le  Rhin.  Il  examine 
u»  (Mflages  d'Auteuts  fur  kfquels, 
on  a  voulu  établir  le  (emiment 
contraiie ,  &  i)  conclut  de  cet  exa- 
men que  loin  qu'on  puiiTe  avec  les 
ti(notf;na^es  de  ces  Auteurs  com- 
batuc  l'aucotité  de  tous  les  Ecfi- 


44      lenr7ud  det  ^CMVitm  , 
Tains  du  +""  &  y"^'  (iécle  qui 
donné    AH    lors  des    Rois    aux 
Francs  ,  ces  témoignages  ,  aucon 
traire  ,  ne  peuvent  fervir  qu'à  l 
confirmer. 

La  longueur  de  cet  Excrait  n 
nous  pertnec  pas  de  nous  arrête: 
davantage  fur  ces  derniers  articles. 
Nous  renvoyons  donc  nosLefleurs 
à  l'Ouvrage  mcme.  Au  refte  nou9 
croyons  ce  premier  Volume  trcs-^ 
propre  à  en  Fsire  defircr  un  feconi 
que  l'Auteur  annonce  qui  fnivr. 
bien- tôt  îi  ion  travail  n'eft  pas  de 
agréable  au  public.  ïl  patoîtdan 
celui-ci  que  M.  Gibert  fort  verfô 
dans  la  connoiffance  des  Langues 
Jçavantes  joinc  une  grande  (âgacité 
de  recherches  à  une  érudition  très- 
éienduc.  j 

LECpNS  DE  PfTtSfQVE  DE 
M.  t^AbhêNel»  ,  ArFAcfi'li- 
miâ  defScieners  fi'de  l/t  Sùcitti  de 
Lofidret.  A  I^ris ,  c!ies  Gitfin  , 
TUë  S.  Jacques  ,  à  S.  Thomas 
d'Aquin.  2  vol.  ifHï.  pp.  ^£. 
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/"^  N  étudie  plus  que  jamais  U 
V-/  i  bylit^ue  ,  ou  poutioitinê- 
tiie  àiie  que  cf'cre  Science  eft  plus 
cultivée  aujourd'liui  c]ue  louces 
Jes  autres.  La  route  certaine  , 
po«r  iKHis  conduire  au  viai  dans 
MCSe  partie  de  la  PbiloropHie  ,  e(t 
tic  cooimencer  par  ta  Thylique 
expérimentale ,  en  Te  tefervaiu  le 
dtoit  de  pénétrer  par  la  fuite  ,  & 
nous  le  pouvciK  ,  le&  démarches 
ûcreius  de  la  natute. 

M.  l'Abbé  Nollct,  frappé  iâns 
Joute  de  U  mcmeidée,  a  établi 
Jepiùi  plulieucsaciices  uiie  Ecele 
oti  il  fait  des  expériences  :  les 
fim  gtands  Seigneurs  ont  paru  !'&• 
tjsfiûts  de  ce  qu'ils  y  voyoleut  Se 
ic  ce  qu'ils  y  eiuendoieut.  Lee 
Princes  ont  honoré  le  Maître  d'une 
UtentÎDii  luivie  ,  &  ont  été  pren- 
die  chez  cet  Académicien  des  con- 
ices  qui  otnenc  tofrjoutc 
el'pfit    ,    &    donnent  du  luftrB 

Ij  naidance  la  plus  diAinguée. 
E£es  ciavaux  ont  eu  un  heureux  luc- 
â&.f  iU  viejMicut  d  c£te  couioouél 
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rerpedables  oni  fait  de  notre  Phy- 
sicien pour  faire  les  expériences  à 
Monièigiieurie  Dasphiii  à  qui  M, 
l'Abbé  Noilet  a  dédié  (on  Ouvra- 
ge }  il  l'a  divîlc  en  huit  Leçons  , 
ces  huit  Leçons  contiennent  deux 
Volumes  ih-ii.  chaque  Leçon  eft 
partance  en  plufieurs  (estions. 

l'oiir  juger  de  cet  Ouvraj^e,  il 
fouc  entrer  dans  les  vues  de  l'Au- 
teur, &  telles  qu'il  nous  les  pre- 
fcnce  loi-mcme.  >>  Ce  font ,  dic-il , 
"desLeçons  telles  que  j'ai  coutume 
"de  les  faire  depuis  neufansàdes 
«Com  pagnies  quis'alïèmblenc  pour 
«les  prendre  en  commun.  Jefup- 
«pôle  toujours  que  le  plus  grand 
■nombre  n'eft  pas  en  état  d'encen- 
"dre  les  exprelTions  d'Agébre&de 
"Géométrie  &quelques  détails  qui 
"S 'écartent  trop  des  premiers  prin- 
Bcipes."  Comme  il  ei\  dîl^cile  dans 
cette  matière  d'éviter  quelques 
mots  propres  Se  coniacrés  à  cette 
Science  ,  l'Auiear  a  mis  à  la  tête 
âe  Ton  Ouviage  uae  explication  de 
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^  JouruM  des  SfttVMs  ; 
'aecoiingît  la  vérité  de  quelque  pari 
qu'elle  vienLw  ,  &  n'a&dte  point , 
pour  employer  tes  propres  termes,! 
j'êtrc  NcsMonieii  à  Paris  &  Cm- 
icfiea  à  Londres.  Cell  cherchée 
^Dceiement  la  vérité  que  de  Uj 
xccoiiiiortre  chez  nos  émules  & 
quelquefois  tins  envieux. 

Voici  la  méthode  que  l'Auteut^ 
^exaâement   fuivie   dans  loui  le' 
.cours  de  ton  Ouvrage.  M.  l'Abbc 
^oUei  coEnmence  par  preleuier  àl 
-Ion    Lei^ur   ['expéiieiice  qui  (ait 
le  fujei  de  la  matière  qu'il  traite  , 
-puis  par  articles  féparés ,  il  rappor- 
te les  effèis,   il  fait  enfuite  une 
explicatioD,   Se  a|oùte  aptes  une! 
appijcatioa  détaillée  de  cette  expé-  I 
rience,  foie  aux  arts,  foitaoxdi-: 
«ers  pliénoménes  qui  arrivent  tous  1 
les  jours  &  aufqocls  nous  ne  faU 
fons  que  trop  peu  d'aitentioii. 

La  première   Leçon  ell  divifée 
-eo  trois  Sedrions  ,   il  s'agit  dans  I 
«Btte   première  de  la  divilibilité  j 
Acs  corps.  Les  principaks  preuves 
£oat  tkées  des  diilblutioiis  ,  des  di- 
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Terfes  parties  qui 
corps  odoriferaiis  eu  une  quanrité 
prodigicufe  ,  on  joint  à  ces  preu- 
ves celles  que  l'on  a  coutume  de 
déduire  de  la  duâiliié  des  métaux 
Se  des  parues  colorantes.  Nous 
nous  dirpenfèrons  de  rapporter  le 
détail  de  ces  expériences  qui  ionc 
aflcz  connues  par  elles-mêmes.  - 
Aurujetdeladivifibilitédelamatie; 
re,notreAuceur  s'exprime  ainfi  :  s'il 
Hs'apit  d'une  divîllbilité  purement 
>'idcile,il  eft  évident  que  la  matte- 
«rccft  divifibleà  l'infini,  puifqu'a- 
"lots  tout  fe  réduit  à  Icavoir  fi  l'on 
■•confit  toujours  comme  divifible 
•mncorps  quelque  divifétfu'ilpui  (le 
■trreior  il  cft  certain  qu'on  le  con* 
■Çoit  ainlî.oniiDjgine  encore  deux 
«moiiicsdaiis  la  plus  petite  particu- 
»le:cette  divifibilité  n'a  donc  point 
>>de  bornes.  Mais  lu  nature  efi-elle 
MlufTi  féconde  que  noite  imagîna- 
mionice  que  nous  concevons  com- 
m»epofRblea-t-il  Heu  dans  le  réelî 
«Ces  petites  portions  d'étendue  qui 
ufe  touchent  fans  fe  confondre  pour 


(O        yeurnal  des  SçAVttns , 
uêtre  rcellemenc  diRinguces  ISuie 
«de  l'aKtce.fo  lit- elles  pour  cela  ac- 
iituellemeni  divilibles;eft-il  de  leur 
iin^iure  de  pouvoir  exidcf  Tcparé- 
nojeiu  l'une  de   l'Aucre  î  c'efl  fui: 
Mquoi  l'expérience  n'a  rieu  pronoU' 
«ce  de  certain.  Par  cette  Jirtiu£bion 
qui  paroîi  exaiAe,  on  peut  abcégec 
toutes  les  dil'putes  qui  fe  propo- 
Tent  fur  la  divifibilirc  de  la  macîeEe. 
Cela  roene  iiifênliblement  l'Auteur 
à  examiner  s'il  y  a  dans  la  nature 
des  patries  infecables  qu'on  appel- 
le communcniem  atomes  ou  parties 
éléoientaîrcs  ,    pliiûeurs  pLîlofo- 
phes  l'oiu  au  &  un  grand  uotnbte 
eft  encore  dans  le  même  fentiment; 
pacce  que,  dilcnt-its  ,  letat  natu- 
rel des  cbofes  a  toujours  fubfifté 
le  même  depuis  fa  première  origi- 
ne ,  un  cbéne  ell  toujours  un  cbc- 
iie  :  fi  les  germes  croient  diviiîbles 
,Ia  nature  n'auroit-elle  pas  changé 
|de  face  ;  L'Auteur  paroîi  allez  pot- 
lé  pour  ceieniiment,    cepeii 

ne  l'adopte  point ,  parce  que  , 
]ii-il  ,  il  faudcoit  prouver  que  fia' 
ivilîbiliié  ablblue  des  pailles  pri 
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mordialcs  cft  la  feule  voye  qu'aie 
iù  prendre  la  Sagcllè  Divine.  Or 
nos  lumiaes  ne  peuvent  s'étendre 
TiioûuMaJs  cequel'on  fçaii  eft  que 
uous  ne  connoifTons  point  aucun 
moyen  de  iranrmuiaiion  qui  ait  pu 
fénflîr.  Lanaïuie  qui  prépare  touc 
avec  un  loin  iniîni  le  produit  toù- 
iuurïuoiformemeiit. 

La  féconde  Se^ion  traite  de  la 
Sgure  extérieure  des  corps  ;  on  a 
cucoie  recours  aux  ei:périences,  fc 
c'câ  (iir-  loiu  au  Microfcope  que 
l'on  doit  les  principaux  avanuges 
lie  comwute  ta  Aruâure  des  di- 
vcrfet  parties  des  animaux  ,  des 
végéuuK  Se  des  minéraux.  On  ne 
douK  poinc  que  les  plus  petits 
{■rains  de  ùhie  ne  loiciit  fïgurés,les 
lels  t>e  fout  diflingués  que  par  la 
di&rente  texture ,  qui  probable- 
mew  produit  les  divctfes  qualités 
<)aenoos  leur  connoitTons  ,  nous 
JK  fcatnioiis  donc  mieux  taire  que 
de  les  attribuer  à  U  conforma- 
tion interne  de  leurs  parties  inté- 
gr^mcv  qui  tient  vraifemblable- 
meiu  de  celle  que  nos  yeux,  aidé% 
I  C  ij 
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du  Microlcope  ,  nous  fait  appcr- 
cevoir.  Enfin  on  voie  que  les  plus 
pccîts  iiifeâ:es  differenr  en  figure 
autant  &  plus  que  les  plus  grands 
animaux. 

Pour  la  folîdité  des  corps  qui 
fait  le  fujet  de  la  rroifiémc  Se£tion, 
elle  a  moins  befoin  de  preuve  que 
toutes  les  précédentes  j  nous  tou- 
chons ,  nous  Tentons  ,  nous  trou- 
vens  dans  les  corps  unerefiftance 
qui  nous  alTure  du  plus  ou  du  moins 
de  folidiré.    C'eft   une    propriété 
commune  à  tous  les  cops  ,  elleeft 
de  leur  eflènce  ,  on  peut  les  dé- 
pouiller de  plufîeurs  autres  quali-' 
tés  ,  mais  on  ne  peut  leur  enlever' 
lleur  folidîté,    enfin  c'eft  la  pre-J 
Imiere  idée  que  nous  ayons  de  l'c-  ' 
^tendue    corporelle  :   l'homme    le 
moins  inftruit  ne  (ènt-il  pas  qu^l  ne 
doit  attribuer  qu'à  la  délicateflè 
du  fluide  le  peu  de  refiftance  qu'il 
éprouve  en  !e  traverfant.    Notre 
Auteur  montre  à  fcs  Dïfciples  plu- 
fleurs  expériences  qui  prouvent  la 
rolidicé  des  fluides.  'M 

Lafeconàe  Leçon  rcgar^^u^^ 
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fofité,  la  compreiTibiiité,  &  l'éla- 
(licite  (les  corps.  Par  la  poroHcédes 
lorps  notre  Auteur  n'entend  pas 
des  vuides  réels  ou  des  efpaces  pri- 
ves de  coûte  maiicre  ,  il  ne  doute 
pas  qu'il  n'y  aicpatini  ces  iiiterfti- 
ces  une  matière  plus  fluide  qui  Ce 
trouve  maiiiteftée  par  une  iniînicé 
de  preuves ,  &  on  ne  peut  le  révo- 
quer en  douteXa  qucllion  du  vuide 
a  été  fort  agitée,  &  fait  encore  au- 

I'oucd'bui  beaucoup  de  bruit  chez 
es  Phylîciens.  Monsieur  l'Abbé 
Notet  teconnoît  que  ces  vuides 
ou  «ï  petits  intcrftices  des  corps , 
que  nos  yeux  ou  de  meilleurs  ea- 
core  ,  tels  que  les  Microfcopes 
nous  fontappercevoir ,  ne  font  des 
vutdet  que  oans  l'idée  ,  qu'ils  iont 
au  contraire  remplis  d'une  matière 
iuRiiimeut  plus  fubtile,  pUs  déliée 
ic  que  nous  ne  pouvons  dii^inguer; 
mais  il  nerejene  pas  pour  celale  vui- 
de abfolu  ,  comme  le  font  les  Car- 
té(ieti$  rigides  ou  les  Sénateurs 
de  Deicartes  :il  foupçoniie  volon- 
tiers que  ta  liberté  tequife  pour  les 
1  Cu| 


»«4  JoumÀl  dtsSç<tVAns , 
"divers  mouTremens  de  la  nature 
femble  Fexigec  ;  il  ne  donne  ce- 
pendaDC  ce  fenrimentt  qiie  coni' 
me  une  conjedture  qui  ii'eft  ap. 
puyéc  &c  ioûceiiue    d'aucunes  ex- 

Çériences.    Il  s'en  tient  donc  à  ta 
héfè  générale ,  c'en:  que  tous  le 
corps  qui  nous  tombenr  fous  les 

'fens  font  poreux  ,  en  exceptant 
■feulement  les  patries  iîmpics  & 
pn'mocdiales  des  corps  ,  encore 
c'cft  avec  précaution  ,    puifque 

'ïcxpériencc  ne  nous  inftririt  poin 

'  fur  ce  chef. 

Les    principales    preuves     qttf 

'  prouvent  la  porofité  (ont  tirées  de 

'celles  dubois,  de  la  peau  de  divers 
animaux  ,   de  la  gravure  à  Tean 

"forte  ,  de  la  teinture  des  marbres  , 

&  dfs  vernis ,    &  des  encres  de 

fimpathie.  Au  fiijet  de  cette  pou- 

rdre  notre Aureur  nous  die-,  iiquanj 

«on  employé  cette  poudre  prcsdi* 

'wblellé  fur  un  linge  baigné  de  Ton 

'  jîfang  encote  chaud ,  il  arrive  qu 
"quelquefois  la  bleffùre  s'en  réf. 
*feat,il  n'y  a  encore  rien  de  fimpa- 
»thigue  (  ou  d'extraordinaire)  que 


c:  agit  a  6  a  le  Iieuçs:«(rffr^ 
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t^'i^  corps  fans  rç..oï 
^rt  a   a  quantité  ablôW 

J^  ce  n'eft  pas  p^^  i^ 
i"  qu'elle  foavte  S 
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exemple  )  s'indnuera  dans  les  iiv 

lerftices  de  divers  corps,  il  eft  auffi 
laifoiinable  d'attribuer  ce  plus  ou 
moins  de  difficulté  à  la  texture  ou  à 
la  configuration  Toit  des  vuides  foit 
des  pairies  folides  qu'a  celles  de  la 
li(jueur  même  ,  &  eucore  mieux  à 
un  rapport  convenable  entre  les 
parrics  de  l'un  &  de  l'autre.  Quoi- 
que l'explication  foît  iiicertaine  oii 
du  moins  doureufe,  les  arts  n'en 
fouftreiit  point.  Le  Graveur  Je  ver- 
nîlTeur  fans  remonter  à  des  caufes  (I 
éloignées  a  poufie  Tes  talcns  juf- 
..gij'a  un  haut  période,  &  nous  pro- 
ntons  de  fon  induftrie  avec  plus  de 
plaillrquenousne  ferions  de  la  dé- 
couverte de  la  manière  donc  le 
diffolvantagit. 
,_     Enfin  les  vernis  ne  (ont  que  des 

fomuies  de  différentes  eTpéces  que 
on  liquéfie  par  le  moyen  de  quel- 
que dillblvant.  Telle  s'étend  dans 
l'efpric  de  vin  qui  refte  entière 
dans  les  huiles  qu'on  employé 
»vec  fuccès  pourfendre  les  autres. 
La  troiltcnie  Se^ioii  traite  de 
Ja  compreffibilité  &  de  l'élafticité 
*/es  corps.    Nous  vovomtoMsV» 
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fourï  des  cor|>s   plus    ou  moins 

fufcepcibles  de  compreflîon.  Les 
corps  ne  changent  de  dciitîcé  que 
parce  oue  la  mafle  rcftautia  même 
ion  volume  change  ;  ft  on  corps 
devient  plus  dente  c'eft  que  les 
parties  folides  fe  rafîemblent  dans 
un  plus  pecit  elpace,  loii  comme 
die  notre  Auteur ,  en  fuppTiinanc 
une  cauie  interne  qui  les  teiioit 
écartées  ,  foit  en  appliquant  cxte- 
liearemcnt  une  force  qui  les  obli- 
ge de  fe  lapprocher  mutuellement. 
Nous  ne  connoîfTons  aucun  corps 
dont  le  volume  ne  puilîe  être  con- 
icnd  pat  l'une  de  ces  deux  maniè- 
res ,  &  peut  ctre  que  toutes  les 
Jeux  caufes  agiiïèni  enfemble.  Un 
morceau  de  marbre  noir  fe  troure 
iênfïblement  plus  petit  quand  il  a 
ftiouiné  quelque  tems  dans  va  ■ 
lieu  beaucoup  plus  froid  que  celui 
où  it  icoit  lorlqu'on  l'a  mefuié 
4'abold-  L'ait  fe  comprime  confi- 
derablement ,  l'on  connoh  même 
les  t9kx.s,  furprciuns  de  cette  pto- 
piici^  Nous   ignotons  encoce  à 
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jï  Jottmal  des  Sçamans  ; 
quel  degré  peuvent  fe  condenffr 
les  fluides  tels  que  la  flamme  ,  la 
fumée  ,  &c.  car  pour  les  liqueurs 
elles  n'ont  jamais  pu  être  compreC- 
fibles  quelques,  tencarives  que  l'on 
ait  feices.  M.  l'Abbé  Nollet  rap- 
porte à  ce  fujetdiverfes  expériences 
J|ui  prouvent  que  l'eau  n'eft  point 
EiiliMement  compreffible,  il  en  eft 
ainfi  des  autres  liquides,  du  moins 
Us  ont  refifté  aux  efforts  que  l'on  a 
employés.  Notre  Phyfîcien  iôup- 
çonne  que  les  liqueurs  cederoienc 
fi  elles  étoienc  portées  à  de  pUis 
grandes  prefficns  ;  &  voici  (on  raî- 
tonnemcnc  :  cous  les  corps  fciicîes, 
c^i^îf  »  le  compriment ,  parce  qu'é- 
ïam  poreux. -l-curs  parties  peaveiic 
ft  rapprocher ,  or  la  porolué  ren- 
dant Its  grands  corps  fulceptàbles 
decoî>ipteffitn,U  mêmecaufeeloit 
avort  lieu  pour  les  pedts  Eelsque 
ceuîi  qu'on  peut  imaginer  dans  les 
Bqueurs  compofécsde  petites  maf- 
fej  qui  doivent  làiller  des  vuidcs.  U 
et  avantaj^euK  aa  refte  pour  nous 
■  gaefes.  Kqwides  refiftent  aa»çipC 
iions-  (/e/lpar  cctie  dif&cultt  <yie 


noai  eiprîmoas  des  végénux  le» 
builc*  Jk  les  autres  Ii<jueiirs ,  corn-  ' 
(  roc  le  vin,  le  cidre,  &c.  Notre  Au. 
teur  a  rai^n  d'êice  furpiis  quels 
I  taème  corps  foir  condeniè  plus  ou 
■■■oins  rdoii  tes  divets  de^ccs  de 
^Râleur  qui  parolt  changer  fou 
étac.  Un  morceau  de  gUce,  par 
exemple ,  donne  des  marques  de 
comptedîoji ,  mais  qu'il  le  cedui- 
fe  en  eau  il  ne  Ce  comprime  plus  , 
k  c'ert  néanmoins  la  même  01a- 
liere.  La  caiilê  d'un  pareil  fhé- 
noméiK  efl  bien  incertaine.  M. 
fAb.  N.  fore  retenu  dans  Tes  con- 
icâuiCS,en  pcopofe  quelques-unes 
qu'on  peut  lire  dans  lOuvrage 
mente. 

On  trouve  encore  ici  plulîeuts 
expériences  qui  font  connoîcrft 
rilafticiiÉ  &  le  redorr  âe&  corps 
avec  pluiîeurs  remarques  qu'on  a 
feiies  fur  le  refTort  des  Montres  , 
des  armes  à  feu,  &  des  voitures-De 
«DUS  les  corps  dont  onaugmeme 
artificicllemem  le  refTort  il  n'y  en  a 
dé  plusremarquable  que  le  Cec 
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conveici  en  acier,  qu'on  içak être 

du  fer  forgÉ,dans  la  crcmpe  duquel 
on  iiitcoduû  iiudques  parties  lali- 
ues&rulfureulesqui  en  augmentent 
la  dureté. L'Auceui'  finît  cette  i'  Le- 
çon pat  une  digteffion  fur  les  iêns , 
&  en  particulier  fur  le  toucliec. 
Notre  Académicien  renvoyé  fur 
cet  grticle  à  l'Ouvrage  de  M.le  Cat. 
On  peut  auffi  confultct  l'Extraie 
cjue  nous  en  avons  fait  dans 
mois  de  Septembre  1741. 

La  3"'"  Leçon  contient  trois 
Serions  ,  on  y  parle  en  général 
du  mouvement,  de  fes  propriétés 
&  des  loix  qu'il  ^ut  obferver.Dans 
la  première  Section  il  s'agit  princi- 
palement de  la  mobilité.  Il  y  a  de? 
corps  plus  ou  moins  mobiles  les 
uns  que  les  autres ,  c'eft-  à-  dire , 
qu'il  faut  employer  moins  de  for- 
ce pour  les  faire  palier  de  l'état  de 
rcpps  a  celui  de  mouvement:  cette 
diniculté  à  fe  mouvoir  dépend  de 
la  figure  ,  du  poli  de  la  furface 
&  de  la  quantité  de  matière  conte- 
nue fous  le  volume  du  corps 
gu'oa  veut  mouvoir  ,  car  de 


aaiffet  égales  dont  l'une  feroi't  un 
cube>  9c  l'autre  une  boule  poiee 
iz  un  plan  horizontal  ne  le  re- 
lueront  pas  avec  la  même  facilité. 
>e  même  que  deux  corps  (cmbla^ 
îles  en  figure  &  par  l'égalité  de 
leurs  lucfaces  ,  maïs  diffecens  ep 
quantité  de  matière  ,    n'éprouve- 
ront pas  la  même  reflftancc,  quol- 
Îue  poulies  par  la  même  force, 
'où  naît  ce  qu'on  appelle  ordînai- 
rement  la  force  d'inetcie  ;  elle  eft 
Comme  la  perantcut  proportïoiv 
nelle  à  la  quaiuîfc  de  matière  de 
chaque  corps.  Mais  il  ne  faut  pas 
confondre  cette    force    d'inertie 
avec  celle   de  la   pefanttur  ,   la. 
première   relîfte    au.  mouvement 
dans  tous  les  iens  ,  &  la  fécon- 
de  n'exerce  fou  aâion    que  de 
haut  en  bas.  On  lapporteà  cette 
occalîon  l'expérience  piopofce  par 
VI.  Newton  qui  cenûfteà  imagi- 
icr  deux  corps  d'une  grandeur  dé- 
erminée  Se  d'un  poids  déterminé  , 
at  exemple  deux  huulles  de  plomb 
clant  chacune  une  livre  &  (uT- 
mdues  Ubiemtnt  pai  uu  &l  dftia,x 


'tt  T»nrnàl  des  Sf4V/Pis  ', 
on  fuppo[c  qae  la  première  tfa 
frapper  la  féconde  aVec  4  degj^S" 
de  mouvement  ;  ildevroït  arrive)^ 
que  fi  la  boalle  en  repos  ne  faifoît 
aucune  relillance  à  celle  qui  vient: 
la.  heurter,  on  les  verroiraprès  !e- 
choc  routes  deux  je  mouveir  avec 
quatre  degrés  de  mouvement-,  car- 
pourquoi  le  mouvement  dimînue- 
roit  il ,  dans  ta  boolle  quichoquc, 
ï'ilnyavoit  point  de  refiftance  de 
t'a  part  du  choqué ,  &  pourquoi  la' 
boulle  déplacée  ne  lé  feroic-elle 
pas  J'elon  toute  l'étendue  du  mou- 
vement de  celle  qui  la  poufTcIt  faur 
donc  qu'il  yaitunerefiftancecéelle, 
qu'on  appelleineitie.  On  pourroit 
rappoi  tit  plulîeursautres  cjcpérîen- 
cesquiprouveroiemkmêmeehofe. 
Dans  h  féconde  Seftion  l'Auteur 
(dît  une  courte  Dtlïètiation  fur  les- 
forces  mottes  &  les  forces  vives  , 
Se  après  avoir  expofii  l'état  de  la 
qoelHon  il  fe  cootenre  de  ren- 
voyer aux  Ouvrj^es  quî  ont  trai- 
té i-orc  au  long  cette  manere,  prin- 
cipalement à  celui  des  Inllicudai»^ 
dePhyftquCt  <!ompofé  car  oac  Dfc- 
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me  aum  tefpcAable  par  Tes  bcnie- 
tti  que  par  là  naiilaiice ,    &  au' 
Mémoire   de  M.  de  Maîraii.   At^Ê 
nlie  l'Auieur  ne  regarde  pas  ceite 
c]iie(liou  comme  fort  importance 

Etiur  la  méchanique,  puifqae  les 
hyliciens   de  l'un  Sc  de  l'autre 
parti  conviennent  des  effècs  ,    & 
flu'on  peui  (aiifi  erreot  ellimer  t3>J 
force  des  corps  parlamafle  mulci»" 
plice  par  la  ■vîtefle  s'ils  fe  meuvent 
lécHement  ,  oa  s'ils  fonr  retenus  J 
]ia(  (kscbtlacles  inviticibles.  I 

Noire  Académicien  craiçe  dans  \aM 
%""  Seilion  de  brejîftance  des  mï- 
Bciix  Oc  rapporte  plufieurs  expé- 
ricnees  qoi  prouvent  que  If  s  m)-« 
Kco»    reuftem.  à  raifon    de  leurs  ^ 
dentît6s.    On  voit  encore  que  la 
Icliitanoe  des  milieux  eft  propor- 
'^rioniielle  aux  Tolumcs  des  corps  - 
qui  k  mcQvenc  dans  ces  fluidCfXaJ 
qucftion  oO  il  s'agit  de  la  reliliaiKC'! 
qu'on  éprouve  dans  les  ffoccemens* 
eft  rraiiée  allez  au  long.  M.  l'Abbé 
Noiet  ne  croit    pas  qu'on   doive 
évaloer  les  frottemens  pat  les  ficn- 


tff  yBurnal  des  S^AVum  , 
le  qu'on  aie  égard  aux  furfaccs  ,  il 
eonvient.à  lavérûé  que  les  frotte- 
nens  auguieiueiit  beaucoup  plus 
par  les  pcelTions  ou  à  laifoT)  des 
poids  que  par  la  grandeur  des  fur- 
faces.  Cet  examen  lui  fait  rapportet 
plulîeurs  expériences  qui  mectenc  le 
Letfïeurenécacde  pénéiterSi  d'en- 
tendre cetce  matière  qui  n'eft  pas 
encore  aHez  connue  pour  avoir  une 
parfaite  eflimacion  des  frocicmens. 
La  +"'^  Leçon  eft  la  plus  étendue, 
c'efl  celle  où  notre  Auteur  a  tâ- 
ché de  Je  rendre  encore  plus  clair 
&  de  fe  mettre  à  la  portée  de  tout 
lemoiidepar  les  cas  fimples  &  ai- 
fts  qu'il  a  choiGs  ;  il  s'agit  des 
loix  du.  choc  des  corps  mous  &  de 
celles  des  corps  à  leflôrt.  M.  l'Ab. 
N,  a  crès-bicn  réiifll  en  prenant  des 
exemples  numériques  pour  l'in- 
telligence de  quelques-uns  des  pso- 
blêmes.  Si  la  maticre  offre  quelque 
choie  d'abllrait  au  premier  abord  , 
on  eft  agréablement  dédommagé 
lorfqu'on  eft  parvenu  à  rcntendtc. 
Nous  renvoyons  fur  cec  article  a 
l'Ouviàgs  méiiie ,  Les  Lcûeiufc^ 
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trouveront  de  quoi  fe  farisfaire. 

Nous  rendrons  compte  du  1"" 
Volume  dans  le  Journal  fuivant. 

HISTOIRE  GE'NE'RyiLE 

dEfpagne  ,   tradHite  de  l'£/pa- 

gnol  de  Jean   de  Ferreras  ,  eari- 

ehie  de  Noies  Hijîori^ues  CS"  Cri- 

$i<jHet,  de  -VigPftns  en  taille  doi^ 

et .    à"  de  Cartes  GéogrA^hn^ties, 

F*r  M.  d't-.trnilly.  Tome  IL  pp. 

744  y  coTf.pris  U  Tatle  des  ma- 

tiertJ ,  mais  non  compris  i.t  frè- 

fac!   dm  TraduBeitr  m  celle  de 

fj^kieitr ,  dont  ta  première  can- 

Ùe^t  jS  pages  ,  &  Inféconde  ^7. 

A  Paris ,    rue  Saint  Jacqnes  , 

I  chez  Cliarles  Otmonc,  Jacques 

Cloufîer  &  Ganeau.  1741.  w-4.". 

QoATRit'ME  Extrait. 

APrï's  avoir  rendu  compte 
de  U  troifiéme  pattie  de  cet- 
te Hiftoîre ,  il  ne  nous  rcfte  plus 
qu'à  faire  connoîtte  en  peu  de 
mots  la  quatrième  ,  qui  comprend 
tout  ce  que  M.  d'Hetmîlly  en  a 
jiiCcjii'a  prefent  traduit. 
Von  Fctieras ,  dans  une  courte. 
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Préface  qu'il  a  mifc  à  la  tête  <fe 
cette  4""^  panie  ,  oïl  il  a  raflemblé 
Iescveiietnensrfe5  8"'%9"^er  lo"' 
fiécles  de  l^Hiftoireii'Erpagne,nou9 
avettit  que  c'eit  en  même  eeius 
cetlequi,  au  jugement  des  Sça- 
vaiis  ,  renferme  le  plus  de  diiEcul- 

l*és.  On  y  voit  la  Monarchie  des 
Gots  aafïï-tot  détruite  qu'attacpiée 
pat  les  Sarafins,pluiîeurs  nouveaux 
"Loyaumes  ,  foit  Chcécieiis  ,  foit 

J  Xlahométans  le  former  en  fort  peirj 

[■de  tenis  ,  fans  que  faute  d'Hifto- 
tîens ,  il  nous  refte  prefqu'aucuneï 
lumières  fur  lescaules,  &  fur  le* 
priiKipales  circonftances  qui  ont 
dû  précéder  &  accompagner  cesj 
gcai^des  révolutions.  1 

Piufieurs  Hiftorïcns  Arabes  ont 
■parlé  des  conquêtes  de  Châties 
Marcel  ,  de  celle  de  Pépin  ,  â 
Charles  Magne,  de  Louis  le  Pieux^ 
&  des  guerres  qu'ils  ont  eues  non- 
feulement  avec  ceux  de  leut  na- 
'tjon,  mais  même  des  autres  expé- 
ditions deccsPtioces  dans  la  Car 

'  logne  ,  la  Navarre  &  ailleurs.  1 
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n'eft  donc  pas  douteux  qu'étant 
unis  par  les  liens  d'une  même  Re- 
ligion avec  les  Mahoindtans  qui 
£s  fom  aflervi  l'Erpagne ,  ces  His- 
toriens n'ayent  cherché  à  confer- 
yet  ta  tncmoire  d'une  conquête  (1 
gloiieufe  à  leut  nation.  Mais  le 
lems  nous  a  envié  leuts  Ecrits. 
Aintî  par  rapporta  ce  quiregarile 
l'étabiiirerneiic  des  Mahonietans  , 
&,-  leurs  exploits  en  Efpagne  ,  ou- 
tre llîdore  de  Badajox  ,  plus  con- 
nu tons  le  nom  d'/^t/wKr /"rfc^w/?/, 
dont  l'Ouvrage  eft  ncs-défi};uié 
dans  l'Edition  que  nous  en  a  don- 
né ^andoual  ,  Ferreras  nous  ap- 
prend qu'il  a  été  contraint  de  s'en 
tenir  k  l'Hiftoiie  des  Arabes  par 
Don  Roderîc  Archevêque  de  To- 
lède A:  à  celles  de  quelques  Auteurs 
Arabes,  tels  que  Georges  Elmachi, 
Albufarage  ,  l'Anonyme  Andalu- 
fien.NovieiFa  &:  plufieurs  autres;  il 
ajotlte  que  1.»  BibUocIiéqiie  Orien- 
tale de  M.  d'Heibeiot ,  Si  divers 
Ménioiies  que  lui  n  fourni  Ion  iU 
ami .  teu  M.  l'Abbé  de  Laa- 
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gueroe  lui  oiu  éti  d'un  grand  {à- 
cours. 

On  n'eft  guéres  mieux  îiiftruic 
des  exploirs  des  Rois  d'AftuHe  & 
de  Léon;  l'irruption  des  Safafins 
concerna  rellement  tous  les  efprics 
&  fut  fuivie  d'évenemeus  fi- Cïiftes 
aux  naturels  du  pays  ,  cjii'il  ne  s'y 
trouva  preique  perfouue  qui  eâc 
allez  de  tranquilthe  &  de  loîfic 
pour  en  tranlniettre  la  mémoire  à 
la  poftcricé.  T)ans  cette  difette 
d'Hirtorîeiis  ,  l'Auteur  a  été  obli- 
gé ,  pour  ce  qui  regarde  les  Cliré- 
tienSjde  fuivie  ce  qu'il  a  pu  rrouver 
dans  l'Ouvrage  du  Roi  Alphonfe 
III,  fiirnommé  le  Grand  ,  qui  a 
écrit  l'Hiftoire  depuis  le  Roi  Got 
Wamba  :ufqu'à  Ordogno  1.  fon 
père;  dans  la  Chronique  d'Albay- 
da  qui  va  jufqu'à  l'aiiSSj  ;  dans 
Satrpice  Evcque  d'Aftotga  ;  dans 
la  Chronique  d'Iiia  ;  dans  le  Moi- 
ne de  Silos  1  dans  l'Archevêque 
Don  Roderic ,  &  dans  Don  Luc 
Evèque  de  Tuy.  I!  a  fait  auffi  uTa- 
ge  de  plufieurs  Diplômes  dcsB.oif 
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de  differeos  traits  répandus  dansles 
Annales  d'Aleala,  deCompollelle, 
de  Tolède  ,  de  Cerdagne  &  dans 
les  Vies  de  quelques  Saints.  Tous 
(ïionumens  qui  pour  la  plupart 
n'ont  point  encore  été  imprimés, 
cpioique  Don  Nicolas  Antoine  en 
sit  fait  mention  dans  laBiblioihé- 
que  ancienne. 

Lorfqu'il  a  été  queflion  des  er- 
pédidoiis  que  les  Tian^ois  ont  fai- 
tes dans  la  Cataiugne  &  dans  la 
Navarre  ,  il  a  pris  pour  guides  la 
ColleûiondesHiftoriens  François 
>ar  Ducdelne  i  comme  il  a  toiî- 
ours  cherché  à  découvrir  &  à  dite 
a  vétité  fans  aucun  relpefl  hu- 
main ,  n  il  avertit  qu'on  trouvera 

■  beaucoup  dechofcs  qui  l'utpren- 
«dronipar  leur  nouveautés  qui 
n  feront  contrairesaux  préjugés  que 
>•  l'on  a  eus  jufqu'à  prcfem ,  mais 
•>  que  pouvant  !c  flatter  de  n'écrite 
«  qu'avec  des  };arands  furs  il  fera 
m  aifé  de  les  coniîiliet  &  deiugei 
»  par  foi-ménie  de  la  véiiic  «les 

■  choies  qu'il  avance. 
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Cette  quatrième  partie  com- 
mence au  règne  de  Witiza  l'aa 
707.  Ce  Prince  «'attira  d'abord 
l'eftiaie  &  l'amour  de  tous  fes  fa- 
jets  par  la  pieté  &  la  bonté  qui 
lembloieiu  animer  toutes  fes  ac- 
tions ,  mais  il  changea  en  peu  de 
tems  de  conduite  j  entraîné  par 
une  incontinence  fans  bornes,  noa 
feulement  il  corrompoit  toutes  les 
femmes  qui ,  pour  me  fervir  des 
paroles  de  l'Auteur,  n'étant  rete- 
nues par  aucun  engagement ,  pou- 
voieiii  diipofer  de  leur  liberté, 
snaU  même  il  féduifoit  celles  qm 
.étoïcnt  maciées.dequelque  rang  & 
de  quelque  condition  qu'elles  fuf- 
(eni.  L'exccs  où  il  porta  -ces  defor. 
dres  a  fait  croire  a  Matiaiu  &  à 
quelques  auires  Auteurs  ,  que  les 
■fentimens  de  vertu  &  de  gcnérolî- 
té  qu'il  avott  d'abord  fait  éclater  , 
n-étoient  qu'un  ailifice  pour  s'af- 
fermir fur  le  Trône  ,  "  mais  il 
«  n'appartient  qu'à  Dieu  feu!  ,  dit 
«  Fcrrents  ,  de  Lbndec  le  cœui  bu- 
»  main.  D'aiUeacs  l'homme  étant 
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M  tiacuietleoient  capable  de  quk- 
■ter  ÏA  veicu  pour  le  livrcT  au 
n  vice  ,  l'on  n'eft  pas  fondé  à  don- 
•>  uer  pour    principe  aus  bonnes 
B  aâioiis  qui  ont   été  faites  d'a- 
u  hoiA  ,  la  coTmpcioii  qui  iie  s'eft 
»  fait  connoîcre  que  dans  la  iuiie.u 
>Jous  avons   rapj'orcé  cette  réfle- 
xion •i'auiaut  plus  volontiers ,  que 
rAuteur  it'eii  a  fenié  pre^u'auco- 
ke  dans  fou  Hîftoire  ,  Se  qu'il  eft 
aulTi   avare   de  lennblables  orne- 
meas,   que  les  au:res  Hifloiiens 
de  Ion  pavs  font  accufés  d'en  être 
pioJie,ues, 

"  Quoiqu'il  en  foif  ,  "Wîtîza  » 
»  continue  notre  Auteur ,  charmé 
«  de  faire  tomber  tous  les  autre» 
»  dans  l'aveuglement  où  il  écoii 
»  totnbé,  61  une  Loi  détcllable  par 
>•  laquelle  il  perniit  aux  Ecclenaf^ 
j>  tiques  de  le  marier ,  &  aun  clia- 
»  cun  d'avoir  autant  de  concubines 
»  qu'il  en  fouhaiteroic  Avec  cène 
«  licence  les  crimes  &  péchés  s'ac- 
n  cuniuteieni  les  uns  lut  les  aunes, 
j>  puce  que    les    EccldîatUquefi 


T-1       Jow^aI  lies  Sçavans  \ 

»  concratfterent  des  mariages  {âcri-'- 

M  lége3 ,  (ans  refpcd  pour  levcea 

»  de   chaftecé    par  lequel  ils  s'é-' 

[»  roient  liés  ,  Tçachant  que  le  cha-' 

r»  timeiu  de  leurs    fautes  étoic  re- 

M  (êrvéau  pauvoir  du  Roi  de  qui 

,w  ils  n'avoient  rien  à  craindre  ,  5c 

'  les   féculiers  prirent  un  nombre 

de  concubines,  prophananc  aiiifi 

'  les  faiutes  Loii  du  Mariage. 

D'un  autre  côté  les  grands  qifl' 
fc  voyoienc  tous  les  jours  cruelle- 
ment infulcés  dans  leurs  femmes 
lu  leurs  allés,  ou  qui  ciaignoient 
Je  1  ctie,  formèrent  diverfts  conll^ 
Epirations  contre  ce  Prince  ;  le  cha- 
I  liment  qu'il  en  tira  augmenta  en- 
■  core  l'aigreur  des  efpritî.  Ilfucdé- 
fofé ,  &  la  Couronne  paiïà  à  Don 
rRoderic,  qui  éxoitdu  SangRoyaL 
l^ittiza  périt   dans  la  guerre  ci- 
vile   qui    s'alluma  a  cette  occa- 
îon.    Mais  fi  l'on  en  croit  le  com- 
Fsnun  des  Hiftoricns ,  foii  fucce(^ 
[ieur  ayant  abulé  de  force  de  la  fil- 
[Je ,  d'autres  difenc  de  la  femme  du 
Comte  Julien ,  tandis  que  ce  Gé- 
nérât 
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néral  défëndoit  en  AArique   les 
Etats  que  ce  Prince  y  potledoîtSei 
qui  pour  lors  ctoienc  attaqués  par 
Muut  Commandant  des  Troupesj 
de  Valid'Calife  des  Sarazîns ,  cei 
Comte  furieux  de  cet  affront  en-| 
gagea  Mu  fa  à  faire  la  guerre  à  Don;] 
Rodrigue,  lui  donna  tes  moyens  de| 
f.iire  la  conquête  de  fes  Etats ,  & 
lui  remit  touces  les  Places  d'Affrï-i 
que  qui  éioienc  de  fon  gouverne*] 
ment. 
Il  faufoir  dans  Ferreras  même 
que  les  recherches  lui  ont  fait 
lécouvrir  fur  le  détail   de  cette 
utprenante  rerolution  ;  on  trou- 
ve ,  5f  c'eft  une  note  de  Monfieur 
d'Hermilly  que  nous  mettons  ici 
ro  entier  ,  «  on  troove ,  Jit-it,  fac 
"Cette  matière    dans    l'Abbé   de 
»  Vayrac  des  détails  qui  tiennent 
•f  plus  du  Roman  que  de  THiftoi-' 
w  re.On  y  voit  rorieine  de  l'amour 
(•  du  Roi  pour  la  hlle  du  Comte 
n  Don  Julien,  appcllée  communé- 
«  ment  Civa  pat  les  Hiftoriens,  les 
»  moyens  dont  il  fe  fervic  pou^  ^^• 
j4ffV.  >  D 
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Vh  (isfaite  fa  paJIioii  ;    une  Lettre 
Tî>  plaintive   de   l'infortunce   Cava 
|j>  au  Comte  fon  père  ,    qui  rem- 
plillbit  une  pctcencTuL-anibailàds 
ï»  auprès  de  Muza  en  Affîif^ue  ;  le 
I  "  retour  Ju  Comte  en  Efpagne  } 
»  Tes  ftrataeèmes  pour  parvenir  à 
?j  venger  Inonnenrde  la  Maifon  ;  \ 
»  la  fuite  &  ia  retraite  auprès  de' 
.'»  Muza   qu'il    foiïicita  à  faire  la 
">  guerre  au  Roi  i>an  Rodrigue,  Se. 
»t  fon  voyage  à  Damas  pour  faire; 
B  auprès  du  Calife  les  mêmes  inl- 
1»  tances. 

"Mais  pouc  ieiiiîr  le  faux  deJ 
S3  toutes  ces  circonftances  ,  cami',' 
»/iut  le  Trudh^citr ,.  &  montrée.] 
«  que  ce  n'eft  qu'une  fable  arran- 1 
)'  géc  à  piailii- ,  il  fuflît  d'obJerver,] 
■••que  le  louvenir  de  cec  évene-f 
M  ment ,  comme  l'Abbé  de  Vayrac 
»en  convient  plus  haut  avec  JeanJ 
■  de  Ferreras ,  n'a  écc  traofmis  ai 
»  la  polTerité  que  par  la  Ttadîtion^^ 
«julqu'aii  12.""'  Céc'e,  d'où  il  fuit 
»  que  la  Lettre  rapportée  ,  &  la 
"meilleure  partie  de  cette  uariâ 
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«tion  doivent  être  ïrês-rufpeâies. 
"  Il  y  a  appaience  que  cet  Abbé  , 
M  pris  pour  guide  Mariant  ,  qii 
M  paroît  dans  cette  occalîon  l'avoH 
wAufn  Clé  du  P.  d'Orléaiis.  C'eftc*! 
qui  avoit  t'ait  dire  ailleurs  au  Trai' 
dtiAeiir  que  »  Maïkiia  a  adopté 
"  taiK  de  fables ,  que  l'on  ne  peut 
»  lire  (on  Hiftoite  d'Eipagne,qu'3- 
"vec beaucoup  plus  de  pré\:jatîoi( 
»  que  n'en   ont  apporte  queltjue' 
M  Ecrivains  niodernes  ,  qu'il  a  in- 
»  dufts  en  etteur  fur  bien  des  ^ita] 
Plofieiirs     Auieurs     EfpagnolB| 
vont  plos  loin  t    fondes    fut  céj 
cju'liidore  de  Badajoz  ,  le  R«i  Do^l 
Âtplionfî;  le  Ctaiid  ,  &  laChront 
que  d'AlbayJa  ,  qui  fout  les  iroîl 
inoiiun^cns  les  pins  jiidens  oO  îlj 
cft  parié  de  l'invalioii  des  InfideU] 
les ,  ne  fonc  aacune  mcluion  de  \i\ 
violence  faite  à  la  fille  Ju  Comte 
Julien,    ni  de  b  ré  voire  de   ce 
Comte  ,    lis  préteiideut  que  toute 
cecte  Hiftoirc  eft  abfolument  huC'j 
Je,    &  que  Muza  fut  appelle  cd^ 
-Efpagne  par  les  dcuK  fils  deWitixa 

iDî) 


-fS  JtHrxal  des  Sfavans , 
qui  ne  pouvoîent  voir  qu'avec 
douleur  fur  la  ccce  du  Roi  Don 
Rodiîgue,  une  Couromi.e,que  leur 
pece  &  leur  ayeul  avoîem  portée. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que 
ces  deux  Princes  facilireient  l'eu- 
trée  des  Mahomécans  en  Efpagne  , 
Se  que  les  divilions  qu'ils  y  eKCÎte- 
renc ,  contribuèrent  beaucoup  à  la 
ruine  de  la  Monarchie  des  Gochs 
en  ce  Pays. 

Les  Hiftociens  font  exrrcme- 
menc  partagés  liic  l'annép  dans  la^ 
quelle  ce  grand  cvencmenc  fe  paf- 
ia.  Don  Ferreras  rapporte  leurs 
fencituens,  &  tout  bien  confideré, 
conclue  qu'il  faut  le  fixer  l'an  711. 
de  Jésus- Christ  &  yjo  de  l'Ere 
d'EJpague.  La  difficulté  qu'il  y  a 
de  concilier  les  années  de  l'Hégire 
avec  notre  année  vulgaire,  aéré 
le  principe  des  contradiâions  ,  où 
les  Auteurs  font  tombés  lut  cette 
fameuiè  Epoque,  Ceux  qui  vou- 
dront en  étte  parfaitement  éclair- 
cis  ,  peuvent  consulter  la  Préface 
que  lil.  d'Heimilly  a  mile  à  la  têtç 
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le  ce  fécond  Tome  ;  elle  a  j9  pag. 
jç'eft  une  DilTertation  en  forme 
ïns  laquelle  il  (e  fiacte  d'avoir 
iflèmbli  tout  ce  qu'on  peut  dire 
ïr  ce  point  de  Chronologie. 
A  l'cgatd  delà  Guule Gothique 
luiconiprenoit  les  Villes  H'EI  11a  , 
CarcalTone,  d'Agde  ,  de  Nar- 
ïone,  deBézier ,  de  Nîmes ,  &: 
^lufîeurs  autres  ,  notre  Auteur 
prouve  qu'elles  furent  foûmifrs 
«ux  Malionictans  l'an  717,  ce  qui 
leur  fut  d'autant  plus  facile  ,  ^ic-il, 
que  les  Francs  qui  auroienc  pu 
("opporec  à  leurs  progrès  étoienc 
eux  -  tiîômes  fi  agités  ,  &  fi  trou- 
blés pat  des  guerres  inteflines  , 
qu^ls  penfereni  plutôt  à  leurs  pro- 
pres iiiterêts.qu'à  prévenir  les  per- 
tes que  leur  peuvent  caufër  Icta- 
blifTcment  des  lufidcllcs  en  ces 
Provinces. 

C'cft  dans  l'année  fuivante  que 
notre  Millorien  ,  contre  l'opiniofi 
lie  plufieurs  Hiftotiens  de  fon  pais, 
place  le  commencennentde  la  Mo- 
aarchic  d^C^i^ne  fous  le  Rot  Don 
I  Dit| 


78       Joumtil  des  SçAvam  , 
Pelage  qui  fuc ,    comme  tout  le 
monde  le  fçait ,  reconnu  en  cette 
qualité  par  ceux  d'entre  les  Efpa- 

fnols  qui  fuyant  la  perfôcutîon  & 
impiété  des  InBdelles,  fc  réfugiè- 
rent dans  la  partie  fententrionale 
de  rEfpagne  ,  Se  à  la  faveur  de 
plulîeurs  vîâoîres  miraculcuiès 
qu'on  peut  voit  dans  l'Auteur ,  ie 
uiaînriiuent  contre  leur  puifiànce 
dans  les  montagnes  efcatpées  des 
Afturies,  de  Burgos  &  de  ta  Bif- 
caye. 

Don  Froila  ,  Prince  pieux  & 
magnanime,  mais  févéreiufqu'à 
I9  cruauté  ,  Se  f  un  des  fuccclTeurs 
de  Pelade  ,  qui  vivoit  vers  l'an  75 S, 
voyant  que  les  mœujs  des  Eccle- 
Caftiques  s'étoient  relâchées  au 
point  qu'ils  fe  marioient  &  vi- 
yoieni  publiquement  avec  leurs 
fenunes,  rendît  un  Décret ,  après 
en  avoir  fans  doute  conféré  avec 
lesEvéqoes  ,  dit  Jean  de  Fctrerafi, 
pat  lequel  il  fut  ordonné  aux  Prê- 
tres de  fe  féparer  de  leurs  fem- 
nies ,  avec  déJfenle  de  le  maiiei  k 
Vaveijlr. 
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En  parlant  de  la  paix  doue  le  lï  oi 
Don  Âlauiegat  iils  naïutel  du  Roi 
Do»  Alplionlele  Catholique,  joiiii 
pendant  toutlpii  règne  ,  avec  les 
Majiomctans  qui  avoieni  pour  lors 
Abderan,nie  à  leur  tèie  lous  leii- 
licde  Roi  JeConJoUe,  notre  Ht- 
ftorien  oblêrve  que  prefque  tous 
Jes  MilleTiciis  d'trpagueraconceiu 
que  ce  Friiicc  l'acheta ,  eii  s'enga- 
geaiu  de  donner  chaque  année  à 
^^e  Roi  Mahomaan  ,  eu  forme  de 
^HHbuE  cent  mies  Cfarctieiines.dcfti' 
^Blées  à  ièrvir  de  vidîmes  à  Ion  in- 
^^Mtiiience  &  à  celle  de  Tes  iujets  ^ 
Biais  il  afTute  qu'il  faut  oiettcece 
tribut  au  nombre  des  fables  intro- 
duites dans  l'Hiftoiie  d'Elpagne, 
d'auttnt  plus  que  les  anciens  n'en 
fbm  aucuiie  mention  ,  &  que  ce 
fait  ne  fc  ciouve  que  da»s  l'Hiftoi- 
re  de  Don  Roderic  ,  qui  n'a  écrit 
c  ^00  ans  apiés  la  mort  de  ce 
ince.LeTiadoifleurquien  toutes 
caTuM»  atlède  de  dcciéditei  Ma- 
ijiia  ,  ajoute  que  cet  »  H'^^'^'^i 
M  oçcQtkueic  a  adopter  tomes  le» 
1  D  iîij 
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w  fables  ,  n'a  pas  cru  devoir  rejer- 
»  ter  celle-ci  ,  qui  L'entraîne  dans 
*•  plufieurs  autres  j  il  dît  inême 
uque  des  cent  leiiocs  filles,  il  de- 
»  voie  y  en  avoir  jo  de  qualité  ;  le 
»  P.  d'Oiléaiis  ,  &  l'Ablié  de  Vay- 
"  tac,  con.ifiue-t-ii.  l'ont  iuivi,  iaiis 
11  parlée  néaiimoiiis.  de  cette  der- 
»  oiete  claufe. 

Le  Tradudeur  ite  televe  ni 
moins  louveni,  ni  avec  moins  de 
chaleur,  plulicuts  fautes  fur  -  tout 
contre  la  Chronologie  ,  qu'il  pré- 
tend être  échappées  aux  nouveaux 
Hiftoriens  du  Languedoc;  il  a  con- 
çu une  i\  vive  eftime  poui  Jean  de 
Ferreras  que  par-tout  où  il  les  trou- 
ve  en  coniradiÛion  avec  cet  HiC- 
torien  ,  &  cela  leur  arrive  fré- 
quemment, il  paroît  difpofé  icroi- 
reque  l'erreur  ell.  de  leur  côté. 

Dans  la  Tçavante  IXflèrtation 
qu'ils  ont  faite  pour  fixer  l'époque 
de  l'entrée  des  Sarazins  dans  les 
Gaules,  &  celle  des  Sièges  de  Nat- 
bonne  &  deTouloufe  par  ces  Infi- 
ddles  y   il  s'en  faut  beaucoup  qu'il 
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MiccotJenc  toûjoucsavec  Ferreras^ 
mais  ion  Traduâeuc  prétend  que 
»  s'il  éioic  pofTibiede  difcuterdans 
•*  une  courre  note  les  points  qu'ils 
»  paroidènc  lui  conteller  au  fujec 
••  des  conquêtes  des  Infidelles  dans 
»»les  Gaules ,  peut  -  être  pourroic 
»»oii  prouver  que  l'Hiftorien  Efpa- 
M  gnol  ne  s'ed  pas  tant  éloigné  de 
»  la  vérité  qu'ils  s'imaginent^  mais 
wne  pouvant  entrer  ici  dans  cec 
M  examen  ;  il  &  contente ,  dit  -  il, 
■  d'obfeiver  que  ces  Hîftoiiens 
»  prennent  fans  en  apporter  de 
>•  fones  raifons,  la  viûoire  qu'Eu- 
Mcles  g^gn»  Air  les  Maures  en 
"»7ir  pour  la  mêtne  que  celle 
»qu1l  remporta  devant  Touloufe, 
née  dont  ils  parlent  lous  l'année 
U7Z1 ,  oà  Ferreras  la  place  aullî, 
•>  comme  on  le  peucvoU  dans  foi» 
•  Hifloire. 

Pour  ce  qui  coiKerne  cette  pre- 
mieie  a^ioii ,  l'Hiftorien  F  fpagnol 
raconte  qu'Eudes  Duc  d'Aquitaine 
voyant  les  progrès  qu'Ambiza , 
Vicetoi  d'Efpagne  pour  les  Mao- 
1  Dt 


res  ,  fai(bk  dans  la  Gaule  Gothî- , 
que,  oïl  ii  avoir  repris  les  Villes ■ 
de  C-ïrcaiTone,  de  Nîmes  ,  d'Albi, . 
6c  de  Cahors,  ratTembla  à  la  hâte  i 
un  corps  de  troupes  avec  lequel  il 
marcha  au-devant  de  ces  Ijifidclles, 
que  les  ayant  cenconcrés ,  il  ani- 
ma ces  Soldats  au  con)bat,  >*  eii^ 
'  leur  d-fftiibBant  des  petits  nsor^H 
■  ccau*  d'ïiiie  éponge  bénite  ,  que    - 
le    Saint    Pontife   Gregoite  11- 
lui  avoir  envoyée   de  celles  qui 
Iw^ervoient  à  la  table,   hc  qa'ïl  fit 
un  (i  E^tanJ  carnage  des  ennemi» 
que  fi    on  en  croit  Anaftafe  le| 
il»  Bibliothécaire  ,  <■    Eudes  écrivit 
[Il  ce  Pape  que  les  Infidelles  avoieiit 
*erdi>  dans  cette  atTlion  jfij-  mille 
Bomnïes ,  &  les  Chrétiens  feute- 
ment  icoô  ,  ccquiparoîtoutrc  6e, 
.Jncroyaole  à  Don  Ferreras. 

Ce  qu'il  dit  fur  la  défaite  d'une] 
rtie  de  rarinée  deCharlema^ne] 
Sans  la  Vallée  de  Roncevaux,  méi] 
ite  encore  d'être  rapporté;    ce 
rince,  après  ane  expédition  glo-^ 
''■weiite  tjn'il  avoit  faite  en  Efpagne  ; 
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od  U  avoir  fournis  à  les  Loix  tout 
le  pays  depuis  le  pied  des  Pyrénées 
juit^u'à  l'Ebte  ,  le  crouvaiit  oblige 
d'en  rappeller  Tes  troupes  ,  pout 
marcher  contre  les  Saxuns  i^uis'é- 
loieDi  révoltés  ,  avoit  déjà  patTé 
avec  la  meilleure  partie  de  Tes 
troupes,  les  gotgas  étroites  de  ces 
BiontJgnes,  lorlquc  fur  le  («r  fon 
irrierc'gjrde  fut  attaquée  par  une 
croupe  de  Vafcons  qui  defcendanc 
4u  ibmmetdes  Pyrénées  ,  doncih 
tonnoillùient  julqu'aux  moin- 
dres lencicrs  ,  fondirent  fur  elle, 
fenycloperent  de  toutes  parts,  la 
taillèrent  en  pièces  ,  &  s'emparè- 
rent de  tous  les  bagages ,  00  étoît 
le  butin  qu'il  avoii  fait  en  Elpagne. 
Chatletnagne  ne  tarda  pas  à  ap- 
prcivdre  cette  tcifte  nouvelle.  Maïs 
ne  pouvant  retoedier  à  ce  malheur, 
ni  s'en  venger ,  il  jugea  à  propos 
de  continuer  la  marche.  Du  refte  , 
Ferreras  prétend  qu'on  ne  peut 
lavoir  s'il  faut  attribuer  l'honneur 
de  cette  fomeufe  déroute  auxVaf- 
UKU  A<]uitains  ,  ou  aux  Vafceof 
1  Dvj 


i^      Journal  Jes  Sfavani  ', 
Elpagnols  qui  font  les  NavarrcHS_ 
M.  d'Hei'tnilly ,    dans  la  nol 
qu'il  afaitefùr  cet  endroit,  ot"! 
ie  montre  plus  favorable  qu'il  n 
l'ed  oïdinaifement  aux    Auteurs 
de  la  nouvelle  Hîftoire  du  Langue- 
doc ,    obl'erve  qu'ils  ■  patoiHênt 
«vouloir  décider  cette  queftïon-^ 
»  en  diiànt  que  Louis  Duc  de  Gafff 
»  cogne  étoît  à  la   tcre   de  ces. 
w  montagnards  ,  &  qu'ayant   été 
>>  pris  dans  la  luite  ,   il  fut  pendu 
»  ignominieufemcnc   en    punition 
»de  fa  perfidie.   Pour  prouver  ces 
»  faits,   il  ajoute  qu'ils  s'appuyetic 
w  d'une    Chartre    de    Châties   le 
u  Chauve  dans  laquelle  il  en  efb 
»  parlé   ^    monument,    qui   doir 
»  être  d'autant:  moins  furpedt  au& 
M  Efpagnols ,  qu'il  eft  rapporté  par 
»le  Cardinal  d'Aguirre  dans  fa, 
»  Colleâion  des  Conciles  d'ElpaS 
»  gne.  M 

•I  Mais  pour  revenir  à  ee  qui  re- 
garde la  déroute  de  Roncevaux  ,  il 
çft  à  propos  de  remarquer  que 
Çetrerasdiinetcement<5uc  toutce; 
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^^b'on  ajoute  à  cet  cvenemeni  iur 
Bernard  d'El  Caipio  ,  fur  Alphon- 
fc  le  Chafte  ,  &  fur  les  Rois  de  i 
Navarre ,  ne  mérire  aucune  créan- 
ce. »  Ces  addi'tions  ne  fonc,  félon 
»  lui ,  qu'un  tilfu  de  febles  Se  de 
B  contes  de  vieilles ,  qui  onc  été 

j      »  invemés  par  ouelques  Ecrivains  | 

■      »  François  &  Efpagnols.   Il  cft  fur 

Iw  que  le  Roi  Don  Âlphonle  le 
Il  Chafte  ne  rcgnoii  point  encore  ,  ; 
»  qu'il  n'y  avait  point  alors  de  Rot 
w  de  Navarre  ,  &■  qu'il  n'y  a  [a-  < 
»  mais  eu  en  Efpagne  un  Bernard 
»  d'El  Carpio  fils  du  Comte  Doil 
»  Sanche  de  Saldagne. 

Le  l'ered'Oiléans  foiitient  ce-  , 
pendant,  dit  le  Tradudeur,  que] 
«  Héros  fi  célébré  par  nos  Ro- 
manciers a  exifté  ;  MaTiana  chex 
qui,  iâns  doute  ,  il  avoir  puiTéce 
qu'il  en  dît,  le  fait  reparoitre  en-  | 
core  plus  d'une  fois  lui  la  icéne 
tpri-î  cet  événement  ;  mais  outre 
ou'il  n'cft  pas  douteux  ,  dit  M. 
d'Hctmilly ,   qu'un  Hiftoiien  auffî 
.^  judicieux  que  £>en  Fetieias  n'ait 


l|î — Tômur^r^fwsmr, 

bien  exan)ii)ê  touc  ce  t^u'on  r&p^ 
porte  de  ce  prcpendu  Bernard,pouï 
nierli  polîtiveoient  foij  cïiftence  , 
on  ne  pi:uc  le  difpeniêi  de  placée  U 
déroute  de  Roncevaux  en  77S  , 
comme  on  le  voit  dans  Ferretas  ,. 
&  comme  tous  les  bons  Hiftoriens 
en  conviennent-,  or  s'il  ctoit  vrai  , 
aiiili  que  Maiiaiu  le  raconte ,  que 
le  Marquis  d'El  Ças^io  ,  qui  s'y 
étoit  lîgiulé  ,  aufli-bien  que  dans 
toutes  les  batailles  que  les  Chré- 
tiens gagnèrent  fut  les  Mahomé- 
tans ,  eut  enfin  pris  leur  parti  ponc 
obiipet  le  Roi  Don  Aphonie  le 
Chafte  à  rendre  la  liberté  au  Com- 
te de  S&Magne  p?re  de  ce  Marquis 
qu'il  reienoic  piifonnier  ,  il  s'eii- 
fuivroit  de-là  que  Don  Bernard 
d'El  Carpio  auroit  eu  pour  lors  1 1 1 
à  iizaiis ,  &i.  Ton  père  au  moins 
lïj  ou  liù  ,  fuppomîons  qui  tom- 
bent d'elles  -  mêmes  &  qui  font 
tomber  en  même  tems  tout  ce  qui 
ne  peut  fubnfler.làns  qu'on  les  ad- 
mette. 
Uiie  autre  opinion  qui,  après 
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îr  W  avancée  pour  la  premie- 
e  fois  par  rArcheyêqwe  Roderic 
liictoit  Navarrois,  &  qae  tju  él- 
ues Auteurs  éç  la  même  Nation 
lu  foûicnu  depuis  avec  le  plus 
rand  nombre  des  Hilloriens  , 
MÎï  contre  latiiicllc  Ferreras  s'inf- 
^iî  en  faux  ,  cft  rètabliflèirent  de 
Navarre  en  Royaume  pat  Inîgo 
Itifta  Comte  «le  Bigorrc  ,  peu  de 
ictns  après  la  defliuâion  de  la 
lonarchie  des  Gorhs ,  &:  la  fon- 
Btioa  du  Royaume  des  Aftuiies. 
faYance  dans  nne  erpécc  deDif-' 
rtatîon  qu'il  ftitàcefujct  lani 
rembarraficr  de  couper  fa  narra- 
tion ,  qu'il  n'y  a  aucun  monument 
"  t  qui  en  fafle  meniioo  ,  que 
bns  ceux  fur  leJquels  on  peut 
omptcr  ,  foppofent  neceffaire- 
Bcur  le  contraire.  »  Que  l'on  ne 
Islmapne  pas  cependant,  dit  il, 
fqucje  Tcuille  obicurcir  par-là  la 
[gloire  d'on  Royaume  6  illullre  ; 
il  ne  peut  pas  la  perdre  ,  pour 
[a-ïoir  commence  ou  plus  tôt  oti' 
09  tard  i  je  ne  bi»  qu'expliquer 


88-  Journal  des  SçAVttns  , 
»j  ma  peiîfée,  &c  qu'exporer  mon: 
"jugement  avec  un  amour  îiiné 
»  pour  la  vérité  que  j'ai  toujours  eu 
»  en  vue  dans  mon  travail  ;.  (i  mc- 
■»-me  l'on  découvre  !e  contraire 
»  par  des  monumens  furs-,  je  con- 
«feiis  volontiers  ,  qu'on  ne  faflè 
»  aucun  cas  de  ce  que  j'ai  dit. 

Ferreras  place  l'ecabliflêroent  de 
ce  Royaume  plus  de  cent  ans  a- 
prcs  que  Mariana,  le  P.  d'Orléans, 
&  l'Abbé  de  Vayrac  ne  l'ont  pla- 
cé ,  ic  ne  donne  que  le  titre  de 
Comte  à  Don  Gaicie  8c  aux  autres 
que  ces  hîiloriens  ont  qualifié  de 
Rois  ;  félon  lui ,  comme  on  le  ver- 
ra plus  au  long  dans  le  Tome  Tui-' 
vant ,  Don  Fortien  fut  !e  premier 
qui  v:rs  l'an  S8o  fut  teconnuen 
qualité  de  Roi  de  Navarre. 

Nous  bornerons  ici  l'Extrait  de 
ce  lecond  Tome  ,  en  avertillant 
qu'il  finit  au  règne  d'AJplionfe-le. 
Grand ,  Prince  qui  profitant  tjes 
divifions  des  Mahoméians ,  rem» 
porta  lur  eux  plulleurs  viftoites 
coulîderablcSjkui  enleva  quel<^ties- 


m 
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Villes  ,  ic  eiitr'autres  Coimbre  , 
leleva,  repeupla  &  fariifia  celles 
d'Orenfe,  de  Drague,  5:  de  Porto, 
6t  bâtir  un  Palaii  &  plufieuts  Egli- 
Jcs  dans  U  Ville  d'Oviedo  qui  étoic 
devenue  I,i  relîdence  des  Rois  d'E(l 
pagne  ,  fonda  divers  Mon^ftercs  ^ 
&  obtint  du  Tape  Jean  IX  le  titre 
de  Métropolitain  pour  l'Evêque 
d'Oviedo.  Don  rMphonfey  fie  rrt- 
>e  aflènrjblcT  un  Concile  dont  le- 
'acdinal  d'Aguîrre  a  publié  divers 
aâcs  dans  le  Tome  troilîéme  des 
Conciles  d'ETpagne.  Maïs  Don 
Ferrctas  alTuTe  qu'il  eft  aifô  de 
prouver  6c  prouve  en  effet  que  ces 
adlcs  font  faux  ,  qu'ils  ont  été  faits 
long-tems  après  pour  fuppléer  aux 
véiiiables  qui  font  perdus,  &  pour 
doiDier  une  faude  couleur  à  la  di- 
gnité de  \fctropolitaiii  dont  l'Evê- 
(jue  d'Oviedo  hc  les  fon£Hous  dans 
Concile. 

M.d'Hermilly  nous  fait  efperer 
qu'il  donnera  inceflàmnient  les  au- 
iips  Tomes  de  cette  HiHoite,  qui 
gar  les  rechccches  ctitiques  dont 


Utirnul  des  SçxVtmt , 
elle  eftremplie,  &  par  l'air  de  fîiW 
cerité  qui  y  règne,  doit  plaire  à 
tous  ceux  qui  lejtardenc  la  véricé 
Comme  ce  qui  fair  le  pnncîpal,oii 
même  le  ieul  mérice  de  l'HiRoire  \ 
il  futfic  de  jetter  les  yeux  fur  les 
notes  donc  M.  d'Hermilly  l'a  ac- 
compagnée ,  quoiqu'en  quelques 
occalîoi\s  il  paroilfe  n'avoir  pas, 
toujours  été  afTez  en  garde  contre 
cette  prévention  fi  naturelle  aux 
Traducteurs  en  faveur  de  leur  Au- 
teur ,  pour  fencîr  combien  ]eai» 
de  Ferreras  a  jccté  d'ordre  &  de  lu- 
mières fiir  plufieurs  faics  iaipor- 
'tans  de  l'Hiftoire  d'EfpafÇne  que 
nos  plus  habiles  Chronntogîâes  , 
tels  que  les  PP.  Pétau  S:  Pagi ,  M. 
TAbbé  Fleiu-y  &  plulieurs  autres 
Hifton'ens  modernes, avoieni  con- 
indiis,  ou  dont  ils  avoieuc  mal 
lé  1  époque. 
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ESSAI  DE  GE'OGRAPHIE 

fOHT  Its  Commcnfans  ,  divififn 
troit  Pairi'ies  :  in  ■  i".  pp.  i '^7. 
fOHT Iji prentifre ,  tAÎ.pourUfe- 
amje  ,  rf*  fiy  piiir  la  dernière. 
A  Paris  ,  cbez  Thbauft ,  Impti- 
meur  du  Roi,  Place  de  Cam- 
bial, 17+4. 

CEt  Mai  eft  précédé  d'un 
Dîfcours  préliminâîtc  ,  dans 
lequel  t' Auteur  fait  voir  que  la 
CéograiTihie  ert  une  de  ces  Sciences 
(luu  l'utilité  ell  fi  grande  qu'on  ne 
IfduroÎE  les  rendre  trop  co:ninu. 
oesi  la  facilité  de  l'apprendre  ajoâ- 
le  encore  l'agrénneni  qu'on  y  trou- 
ve. 1»  Des  yeux,  ditil  ,  pour  lire 
»  dan»  les  Cartes  ,  Se  un  peu  Je 
wmcinoire  pour  retenir  tout  ce 
»►  qu'on  y  a  10,  c'eft  Eouicefju'il 
»  faut.  Quel  plailîr  n'eft  -  ce  pas  à 
•  un  liomme  qui  Iqait  faire  ulagC 
M  de  ùm  efprit ,  de  pouvoîc ,  fanfr 
>  Airtir  de  Ion  Cabinet  ,  fans  le 
_j<<loniicr  de  peine  ,  ùua  ùùce  de 


jii       hurtiaî  des  ■'ifAvant, 
»  dépeiife  ,    uns  courir  aucun  ni 
»  que  de  fa  lancé  ni  de  fa  TÎe ,  ira- 
nverfer  des  mers  orageutês  ,   fc 
■  »  traiifporter  dans  des  régions  in- 
tw  acceUibles  &  pénétrerd'uircoup 
fu  d'ail    jufqu'au:c    eKiréinîtés    daM 
'—  monde  les  plus  reculées  !  ™ 

Après  s  ccre  éieiidu  fur  l'utilité 
ÏSc  même  la  neceilicc  donr  eft  la 
iGéographie  ,  non-feulemeni  pour' 
ES  gens- de  Lettres ,  mais  eii  pat- 
(iculier  pour  les  Princes,  les  Minit 
très  d'Etat ,  les  Commandans  d'ar- 
mée, les  Ncgotîateurs,  les-Com-i 
^Biecçans  ,  les  Piloces  ,  les  Voya- 
[■geuts  &c  dans  le  commerccotdi- , 
|naire  de  la  vie  ,  il  palTs  en  revue  U 
iplùpart  des   Auteurs    anciens   Se 
Imoclernes  qui  ont  écrit  fur  la  Géo- 
i^rapliie.  Parmi  les  anciensilcomp- 
lie  Strabon  ,  Mêla  ,  l'tolomée  &S 
[Paufanias.  Le  premier  ,   félon  lui , 
[•ft  exa^t  ,  le  fecoûd  élégant ,   le 
ttoilîéme  fçavant  ,  Se  le  derniec 
[.profond  Se  varié,  Pline  en  a  parlé, 
'aullîajoûce-c  il  dans  diffbrens  Li- 
vres de  foiiHiftoîre,&:  il  peafe  quo , 
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c'eft  peuc-ftre  ce  que  nous  avons-' 
de  tneilleuc  eu  ce  genre  avec  1m] 
Cotn  mental  res  de  Cclar  pour  l'anol 
cienne  Gaule.  Il  avertit  cependaiiej 
qu'il  faut  prendre  garde  à  quel-"] 
ques  endroits  ,  dans  Pline  ,  oil  it 
o'elt  pas  loûjouis  d'accord  avee^ 
lui. 

Les   derniers   fiécles  n'ont  pasi 
été  moins  féconds  en  habiles  Géa~\ 
graphes.  Les  plus  remarquables,'! 
icîoii  lui  j  font  Cluvier  ,  Ortels 
Biiet,  Fcrrario,  les  deux  du  Val, 
d'Avîri  de  Rocoles ,  les  trois  Sar 
tons  ,   Baudrantt ,    Adrien  de  V3>*J 
lois  >  Cellarius  &  Robbe  ;  il  rend 
aoflî  juftice  à  MefTîears  Delifie  pe-1 
re  8c  6Is ,  &  il  dit  que  leurs  CarresJ 
Géographiques  Auit  cfi;utain  plus] 
eftimables,  qu'ils  te  (ont appliqués' 
particuliereinent  a  fixer  leï  véri-*] 
tibles  pofitiom  des  litux  fur  leSlJ 
oblêrvations     aftronomiques    des 
aieilleurs  Mathématiciens  de  nos 
jours  &  furies  Mémoires  les  pli 
tccens  ;  aunî  déclarée  il,  que  c'ei 
iûr-tout  d'aptes  ces  deux  deiuiei 


jiB  Joiirxat  etft  Sf avant , 
Céoî^rapfies  cfu'il  a  cravaillc,pcr-' 
kwdè  qu'il  ne  pouvoic  mieux  taire 
que  de  fuivie  des  guides  lî  éclairés. 
Pour  ce  qui  regarde  ie  delleii» 
de  Ton  ouvrage  ,  &  la  mérliode 
([u'it  y  a  ttniié  ,  il  avertit  qu'elle 
n'cft  pas  ordinaire,  mais  en mcnie 
lems  il  marque  les  raifoiis  qui  l'oiic 
obligé  a  s'écarter  de  celle  qui  eft 
eon-.utiémenc  reçue;  il  ne  donne 
h  première  partie  qu'il  a  iiaitée 
paï  demandes  &  par  réponies  que 
çomnie  un  abrégé  des  principes  de 
Céogtaphie.  S911  but  n'étaiu  que 
de  travailler  pour  ceux  qui  cotn- 
mcnceiu  à  s'inlUuite  de  cette 
Sciejxe,  il  n'a  pas  voulu  Ice  char- 
ger d'un  grand  détail  capable  de 
Atiguer  la  mémoire  &  de  les  ri-bu- 
ter  ;  dans  cette  vi'ic  il  s'ciV  conten- 
té de  leur  prefenîcr  les  premières 
Se  les  fécondes  divilions  des  paysi 
avec  les  Villes  principales. 

Par  la  même  ration  il  a  espof 
les  principes  de  la  Géographie  iu- 
flép«idnnjment  de  la  Splicie,  maij 
de  manière  cependant  que  l'aiis  ' 


f^^^       S'ifrvitr , 

ftîre  apperccvoir ,  il  emprante  de 
I  la  Splicre  ce  qu'il  a  cru  iiccefiàire 
!     pour  rimcUigenceiiesCaires. 

Pertoadéquc  l'ordre  demandoît 
■que  l'on  lie  fdfTe  la  (icfciipciou 
pairicoikrede  ce  qHÏ  eft  commun 
a  plutîcurs  parties ,  qu'après  avoir 
irairc  leparéiiîenc  de  chacune  de 
«s  parties  ,  il  ne  parle  de  la  Mer 
Midîteiranée  qui  baigne  les  Côtes 
«telTutope  ,  de  l'Afie  ,  &  de  l'A& 
ftîqtie, qu'à  près  avoif  parcouru  ces 
trois  ïçtaiides  parties  duCondnenij 
de  rrscme  la  defcriprion  du  Danu- 
be ne  vient  qu'après  celle  de  l'Al- 
leougne  &  de  la  Turquie  eu  Eu- 
rope ,  parce  que  le  cours  de  ce 
ficuve  sft  partagé  eiittc  ces  deux 
Empires. 

Autant  que  1 1  (îiuarion  des  pais 
le  lui  3  permis ,  il  a  fuivi  par-tour 
U  même  manière  de  les  diviler  ;  îl 
trouve  que  t'eft  un  point'en  quoi 
oeux  qm'  ontdoniié  des  Traiti^de 
Céoprapliic  ont  manqué.  Les  uns, 
H  un  l'en  cro't ,  ne  fuivent  aucune 
«iylc  dans  kuts  divifioiK ,  les  m^ 
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s  OOKaKaH  de 

JùaiiîeMt.  Il  coanenc  cppeniibnt 

^or  les  miet  cunt  oefegSTCi  kxï 
tfvcfics  ,  ic  les  Pioniices  on  in— 
iDCiK  oegiaa^  inm,  KnE  cennt* 

flëcs  &  xooRieei  toa.  mcgoliere- 
neac.  il  dk  £&ile&  roàceim- 
{loIBbie  J*â3i)fir4a]e  Jotxc  de  «fi- 
nûon  ,  tfà  pàflè  coumûr  égale- 
mène  à  coqs  les  lîeox.  ^{ais  pour 
DC  poini  malnpliei  les  divtiïoas 
iâos  imlon  ,  il  a  cru  1«  devoir  re- 
^re  à  on  pedc  oombre  \  &  en  cela 
il  s'eft  preicrii  ccnaines  régies  qui 
lui  ont  paru  Jes  plus  raîfbnnablcs 
te  donc  il  s'eft  rarement  écarte. 

Uue  de  ces  régies  conUfte  à  don- 
ner autant  c|u'ît  l'a  pu  à  chaque 
Eays  les  bornes  que  la  nature  fem- 
Ic  lui  avoir  pielcrites  tantôt  par 
des  mers ,  tantut  par  des  fleuves  , 
6c  tantôt  par  des  nionta(<nes.  AinS 
iJa  mis  les  trois  Lapomes  dans  li 
Norvège  ,  la  Lorraine  dans  la 
Fiance  ,  les  Pays-bas  dans  l'AlIe- 
maguc,  le  Portugal  daas  l'frpa- 
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gne  ,  te  U  Sâvoye  daiu  l'Icalie , 
<p)olque  la  plupart  de  ces  Eiacs 
ayeiu  leurs  Souverains  particuliers 
6i.  que  beaucoup  de  Géographes 
cil  (raicent  Icpaccmeiir.  Il  a  encore 
cviré  par  le  même  principe  les  di- 
visons civiles  &  politiquei,  qsaud 
il  a  cru  qu'elles  jertoienc  de  la 
4:oii(uXioii  dans  bCcograpIiie  ,  ou 

Su'eltes  cauloiem  trop  d'iuégalitc 
lus  les  patries  dont  il  avoic  à  faire 
JcmuBccation.  C'eft  pour  cela 
qu'en  décrivaiu  la  France  &  l'Alle- 
wagne,  il  n'a  fait  menrion  m  des 
Cercles  de  celles-ci,  m  des  grauds 
t)  ijuvcriiemens  de  celle-là.  Il  le 
^«e  que  la  mcthoHeapac-Ura- 
MUtagede  pouvoir  l'ublilier  long- 
leius  &  demeurer  cnmnjeimmua- 
Meau  niilieudes  révulutiûns,qLt2 
lesjîuerres  &  la  politique  peuvent 
caufcr  dans  le  monde. 

L'Auteur  lait  ptelque  toutes  lès 
divjliouî,  fur- tout  les  générales,  en 
hRiies  droites  ou  eu  circulaires. 
QLi.iud  il  peut  rani;er  lur  une  lî- 
giif  hotizontole  les  parties  de 
ianVt  t  E 


quelque  payscjuece  foit ,  il  en  fait 
le  dcnonibremenc  en  alîanc  de  l'Eft 
à  rOueft.  Quand  les  parties  qu'il 
divife,fout  les  unes  Tous  les  autres, 
&  forment  une  ligne  perpendicu- 
laire ,  il  commence  toujours  par  la 
partie  fupérieure.   Dans  les  divi- 
fions  qu'il  fait  en  rond  ,  il  établit 
d'abordun  milieu  comme  un  point 
tixe,  puis  il  tourne  autout  par  ce 
milieu  en  parcourant  les  différen- 
tes Provinces  qui  l'euvironneut  , 
&  il  le  fait  dass  le   même  fens 
qu'on  lie  les  Légendes  fur  les  Mé- 
dailles i   c'eft  -  a  -  dire  qu'il  va  du 
Nord  à  l'Eft ,  de  l'Eft  au  Sud  ,  du 
Sud  à  rOueft  ,  &c  de  l'Oueft  au 
Nord. 

11  ne  Ce  1ère  point  non  plus  de 
CCS  termes  ,  l'ancien  &  le  nouvei-n 
Mtndcy  le  vieux  ni  le  nouveau  Mè- 
xitjue  ;  parce,  dic-il ,  que  laGéo- 
pcaphic  ne  reconnoïi  aucune  préc- 
lalnetice  d'antiquité  dans  un  pays 
fut  un  autre;  il  a  encore  évité  de 
«lire  la  haute  ^  la  baffe  Saxe  ,  (a 
■Jjaue&  U  bajjà  Bretagne ,  U  hau- 
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ti  &  U  htiffe  Normandie,  &c.  Par- 
ce que  pour  l'ordiiiaiiececte  dîvi- 
(loQ  a'ed  qu'arbitraire  ,  qu'elle  D'à 
point  été  prife  fur  la  nature  des 
lieux  ,  &  qu'elle  n'eft  appuyée  fur 
aucun  principe  de  Géographie. 
11  prétend  mctne  que  lî  on  en  ex- 
;cpte quelques  pays  particuliers, 
'comme  la  haute  éc  balle  Hgyptc  « 
U  haute  &  baflè  Allemagne  ,  ces 
di(lin£ttons  ne  font  établies  que 
lut  quelque  ufage  populaire ,  oa 
ûir  quelque  fait  mftorique ,  &  par 
coniéquent  qu'un  ufage  comtaire 
ou  quelque  nouvel  événement 
pourioit  les  abolir. 

lia  pris  encore  quelques  liber- 
tés, ce  font  fcs  termes,  qu'il  ne 
fçatt  Ci  on  lui  pardonnera.  11  a  don- 
oélenoni  d'tMtsa  plulîeurs  pays 
qui  n'ont  pas  coutume  de  le  porter. 
Ce  nom  lui  a  paru  propre  pour 
Lire  couûevoir  que  ces  pays  font 
conipofcs  de  plulîeurs  Provinces  ; 
atiiTi  il  dit  :  les  Euri  it  TmUnie  , 
Uj  Etait  iC^iiirtche  ,  &  la  Etait 
SKijfet.  À'il  s'étoit  coiuenté  Jedttc 
,Eii 
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lemeiu  la  Finlande  ,  l'Aurrictie 
&  les  Suiflès  ,  il  auroit  appréhen- 
de qu'on  n'eut  entendu  par  la,  que 
les  Provinces  particulières  de  ce 
nom  ,  qui  ne  fonc  fouveiu  qu'une 
1res- petite  portion  de  ces  Etats.  Il 

fn'a  point  compté  non  plus  laMol- 
covie  entre  les  trois  jurandes  par- 
ties de  rEiuope  Septentrionale  ;  à" 
rexeniple  des  Molcovites  mêmes 

,it  a  leJurt  ce  nom  à  une  Province 

;  -  petite.    Les  Imbitansi  du  pays 

font ,  dit  -  iï ,  pins  croyables  que 

[nous  là-dclTns ,    lia  donc  reformé 

'notre  ufaoe  lut  celui  des  peuples 
dont  nous  devons  le  recevoir.  Ap. 
puyc  de  l'aotorité  des  relations  & 
des  Cartes  les  plus  récentes  ,  il  n'a 

ipas  balancé  non  plus  à  faire  p!u- 
iieuts  chani;eniens  de  noms  A: 
quelques    tranlpolrtions   dans   les 

iKoyaumes  ,  les  Provinces  ,  les 
Villes  &  les  fleuves  de  la  grande 
Tjrtarie.  V 

Ou  refte  s'il  n'i  pas  cru  devoir 
cniret  dans  aucun  dérai!  hiflorique 
fur  les  pays  dont  il  parle  ,  en  re-  ■ 


I 
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Compeiife  il  a  tamalfé  fur  cliacun 
d'eux  les  piincipales  curioûtés  qui 
s'y  trouvait  foit  dans  la  terre  ,  luit 
dans  l'eau.  Il  avertit  cependant  & 
ircs-judicieulement ,  au'il  ne  pré- 
tend pas  garantie  la  vcriccdetout 
ce  qu'il  rapporte.  Mais  il  allure 
qu'il  a  fait  un  chois  trcs-exaiO:  des 
Auteurs  dans  lefciuels  ila  puilc  ces 
faits ,  qu'il  a  prcteré  le  plus  grand 
nombre  au  plus  pecir,  &:ceux  qui 
ont  éic  fuc  les  lieun  a  ceux  qut  en 
écoieut  éloignés. 

Voilà  en  général  ce  que  la  pre- 
mière partie  de  cet  Ouvrage  qili  eft 
îniitulé  :  Prîticipes  de  Giegrufhie  .  a 
de  particulier  &  de  nouveau.  Elle 
ell  ruivicd'iiii  jihrigé  de  la  Sphère, 
auH!  pat  demandes  &  par  icpon- 
fcs.  L'Auteur,  nialocé  ce  qu'il  en 
avoit  dit  dans  fon  Difcours  prcli- 
mi.iaire ,  a  cru  devoir  ie  rendre 
aui  remoncraiiccsde  plutïâurs  pcf- 
lôtincs  éclairées  ,  qui  ptetendeni 
qu'il  manqueroit  une  patrie  eflèu- 
lielle  a  des  Elémens  de  Géogra- 
phie, s'îU  ne  le  trouvcdcitt  accom- 
1  l.'\\\ 
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Bipagnés  de  quelques  infiruâion! 
particulières  fur  ^OurAnagrtifhie.^ 
Pour  (e  rendre  à  leurs  ddîrs  ,  il  a 
tâché  de  réunir  dans  uii  petit  Trai- 
té »  la  brievecé  à  la  ctacté  anrant 
wque  le  comporte  la  matière  qui 
«eft  un  peu  abftraire  pour  des 
i>  Comraençans.  «  La  féconde  &  la 
iroifiéme  partie  ne  contiennent 
proprement  que  des  Tables  géo- 

■■gcapliiques  réduites  par  alphabet. 

B  Comme  l'Auteur  a  eu  pciacîpale- 
ment  en  vue  qu'elles  putlènt  fetvic 
à  trouver  les  mors  qui  le  répon- 
dent dans  l'ancienne  &  dans  la 
nouvelle  Géographie,  il  adîftribuc 
ces  Tables  en  deux  petits  DiAion- 
naires  ,  l'un  François- Latin ,  l'au  ; 
tre  Latin-François. 

Le  premier  apprend  à  tendre  en 
Latin  les  noms  modernes  des  lieux 
pat  ceux  que  la  Langue  Latine  a 
autotifés.  Car  il  remarque  d'après    i 
Adrien  de  Valois,  que  c'eft  contre ■ 
toute  raifou  qu'on  Te  donne  la  li-    i 
"   berté  de  laciniletces  noms  moder- 
nes )   pendant  qu'on  eu  tiouve 
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«l'établis  dans  les  anciens  Auteurs, 
Le  IccoiidDiâionuaite  donnent 
(igniiîcatiDa  des  noms  que  les 
difl^cens  lieux  ont  pocus  dans  l'aii- 
ticpiité  i  l'Auteur  n'a  pas  mis  néai;- 
ii>uiiis  tous  ceux  qu'un  même  lieu 
a  potrés  fucceflivemenc  ;  mais  il 
s'en  eft  tenu  à  ceux  qui  font  les 
plus  anciens,  &queles  meilleucs 
ËciivainsoJU  employés.  Pour  ceux 
qui  fc  fentein  de  la  baibatJe  des 
derniers  ficelés  ,  il  n'en  a  t'ait  ula- 
jçc  que  faute  d'autres  mieux  auto- 
itJcs.  Il  a  fait  plus,  ïlaellàyéde 
mcttie  eu  Latin  quelques  noms  de 
Villes  &  de  Pays,  que  les  Latins 
n'ont  pas  même  connus.  Par  exem- 
ple il  a  appelle  l'iHe  de  5.  Domini- 
que CyriMCipaits  &c  la  Ville  de  San- 
Ivador  Soieropolis.  L'Ifle  Belle 
Ils  la  Seiiie  ,  vis-à-vis  de  Meu- 
ïin  aii-delfous  du  pont ,  car  c'eft 
ainfï  qu'il  la  défigne  ,  s'y  trouve 
nommée  NifocaU.  Au  rcfte  il  dé- 
clare qu'il  n'a  pas  prétendu  donner 
des  Diâîonnaires  complets.  Il 
ï'eft  contenté  d'y  noettre  ce  qui  lui 
1  £  tii) 
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a  paru  de  plus  afTuré ,  du  moins  ie 

plus  vraifeniblable. 

Noms  laîflons  aux  Leifleurs  à 
juger  fi  les  idées  de  l'Auceur,  toutes 
finjiulieres  qu'elles  paroiflent  d"a- 
fiord,  font,  comme  il  s'en  flatte  » 

Ijaftes  &  raifoniiables  ;  il  protefte 
du  moins  qu'il  a  plus  cherché  à 
parler  avec  juftelTeqii'à  Ce   diftin- 

»c,uer  des  autres,  &  que  fou  unigvc 
hue  a  été  d'cxpoièr  les  principes  de 
la  Géographie  avec  une  méthode 
plus  cbire  ,  plus  fuivîe  .  Se  plus 
fecileqii'onn'afait  jufqu'àprelenr. 
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EXTRAIT  D-VISTE   LETTRE 
écrite  dt  Rome. 


ON  a  découvert  à  Frefcari 
«lans  antetrein  queles  R.R, 
P.PJefaitesont  acqu;s  depuis  peu, 
le  plan  prefque  eniier,  &  les  rui- 
nes d'une  fuperbe  Mâifon  de  Plai- 
lânce  ,  dom  les  app.irtetnens  bas  , 
les  Poniqoes  Si  les  Cours,  ctoiei» 
pavez  d'une  belle  Moiarque,  ou 
de  gtandt  carreaux  de  marbres  de 
difcrenrcs  couleurs.  Cerre  Maifon 
de  Plaifance  écoJt  bâtie  fur  la  crou- 
pe du  haut  Tufculomeno  peu  éloi- 
gnée de  \a  feigne  Pamphtle  qui  eft 
au  -  delTus  du  Ccuveut  des  Capu- 
cins. 

Près  des  murailles  de  la  Vigne 
Paiiiphiie  ctoit  une  ancienne  voye 
Romaine,  derrière  laquelle étoit 
fituée  la  Maifon  dePlaiiance  qu'on 
Ticnr  de  découvrir,  elle  y  avoît  fes 
principales  vues ,  &c'étoit  là  que 
tegiwit  une  longue  fuite  de  cham- 
bre} pavées  de  Mofai'ques  à  grands 
1  E  V 


rio8  Journal  âti  S^éWAnf, 
compartimens,  &  plus  bas  étoienc 
des  fourneaux  qui  par  diféreiis 
myaux  (Je  terre ,  porioicoc  la  cha- 
leur dans  les  chambres  d'au-deifos, 
dont  les  murs  étoieiu  iticrnftez  de 
dtfcrens  morceaux  de  marbres 
choisis  ,  mais  ptefque  cous  compus. 
ou  calcinez. 

Derrière  ces  chambres  écoit  un. 
grand  efpace  quarré  de  6oo,  Pal- 
mes (  *  )  dans  fa  plus  grande  lon- 
gueur, &  cet  efpace  paroît  avoir 
été  occupe  par  des  Portiques  ;  plus, 
loin  encore  on  remarque  des  fon- 
dacioiis  qui  indiquent  qu'on  avoït 
égale  &  mis  au  niveau  coût  le  tct- 

»rein  qui  forme  aujourd'hui  la  Col- 
line foùtcnuë  alors  par  de  grands 
murs  de  terrafïè  contre  lefquels  le 
bâtiment  étoït  appuyé.  C'efl:  fut 
cette  partie  du  tcrrcin  la  plus  éle- 
vée qu'écoit  firuc  le  principal  corps 
de  logis  de  cecre  Maifon  de  Plat- 
iànce,  &  les  Jardins  qui  l'environ- 
noient.    Au   milieu  de  renceince 

(  *  )  Le  Palme  Romain  cft  de  8,  poid- 
Cïfj.  lignes^ 
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étoîeiK  quatre  coûts  avec  des  Por- 
tiques d'un  côté  ,  &  de  l'autre  di- 
vers appartemens  accompagnez  de 
bsiiis  &i  d'émves. 

On  juj;e  par  quelques  veftiges 
d'ancienne  fouille ,  que  cette  dé- 
couverte devoir  avoir  déjà  été  feice 
il  y  a  quelques  lîécles ,  &  qu'alors 
on  aura  vu  diflinâemenc  la  Icpara- 
tion  &  la  commuiiicationdetouc 
l'intérieur,  mais  malheureufement 
il-  ne  s'en  eft  conlervé  aucun  Mé- 
moire. 

Entre  les  nouveaux  décombres 
qu'on  en  a  retirez  cecre  fois  -  cy  , 
lont  quelques  morceaux  de  Mofaï- 
que,  qu'on  a  déjà  placez  dans  le 
Cabinet  du  Colki^e  Romain,  mais 
leplusgraud  &  lemieuxconfervé 
de  tous,  a  éic  prelênté  au  Pape 
pat  lePete  Général  qui  efpére  que 
Sa  Sainteté  le  fera  tnetite  au  Ca^- 
ptiote. 

Prefque  tous  ces  Morceaux  font 
de  dcflcins  diférens  ,  Se  peuvent 
donner  de  grandes  lumières  aux 
Arcbiicâes  iCDileToes  ;  Il  y  a 
I  Et) 


3K0>>  ^  tournai  des  Sçuvaits  , 
quantité ït'e»trelai&  d'Arabeiqii 
de  très-bon  goùr,  les  uns  foimenc 
des  contours  compofez  d'arcs  ,  de 
cercles  ,  de  demi  cercles ,  &  de 
cercles  entiers  ;  d'autres  de  trian- 
gles équibterauï  ou  inégaux-,  d'au- 
tres de  qiiarrez,  d'exagoues,  d'oc- 
togones qui  par  leur  potidon  iè 
coupent  ti.  le  recoupent  en  une 
infinité  d'endroits  ,  de  manière 
qu'il  Icmble  que  par  ces  diverfes 
re  pré  Tentations  on  a  voulu  épui- 
fèc  toutes  ies  figures  de  la  Géomé- 
trie-ptâiique, 

,  Il  y  a  auin  des  mafques  5;  des 
figures  humaines  ,  entr  autres,  une 
Médafeà  un  Bacchus ,  mais  telle- 
ment rompus  ou  calcinez  ,  qu'on 
a  eu  beaucoup  de  peine  à  en  fmre 
une  erqoiile  au  crayon. 

Le  morceau  qui  a  été  préftnté 
au  Pape  eft  un  quarré  de  iS.  l^al- 
mes  de  long  fur  151.  de  large,  il  eft 
terminé  par  une  corniche  &  une 
frile  coHipofées  d'une  infinité  de 
traits  de  couleurs  difétentes  ,  avec 
a[uan[iïc  de  ileu;  s  peintes  au  uMu 
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RÎ  anflî-bien  que  Iburs  têuilles  de 
quelques  branches  de  lierre,  le 
tout  d'un  goût  exquis,  te  centre  de- 
ce  quarré  eft  occupé  par  un  aune 
d'environ  t  ^.  Palmes  de  lonj;  en 
tout  fens.  Quatre  Efclaves  placez 
dans  les  angles  ,  y  paroiflênt  cou- 
ronnez de  laurier ,  leurs  jambes  en 
&nc  auflî  entrelalTées  ,  Se  ils  por- 
tent chacan  un  plat  dont  la  bot-  ' 
dure  eft  ornée  de  iept  filets  on 
bandes  de  diTerfes  couleurs.  Le' 
iôrplus  du  quatre  iiiiérieur  eft  Ce- 
"mé  d'étoiles  ,  on  y  remarque  mê- 
me les  Pléiades  ;  mais  le  milieu  eft 
occupé  par  une  figure  de  Pallas 
dont  le  cafque  eft  orné  d'un  Pana- 
che  ,  Se  dont  la  robe  boufl^nte  Se 
comme  agitée  ,  eft  remarquable 
par  Tes  diférentes  couleurs  ,  rou- 
ges ,  vertes ,  noires  ,  artiftemenc 
mcices ,  &  par  une  grande  quanti- 
té de  Serpens  qui  la  bordent ,  &  la 
couvrent  en  partie.  Elle  en  a  aufîi 
une  efpéce  de  colier  en  forme  de 
ruban  qui  defceiid  jufqu'à  la  poi- 
trine. Son  coifêlec  ou  cuitaflê  elt 


r»i.  jDUrrtAÎ  fies  Sfdvaitt  ; 
femée  d'écaillés  ,  &  au  milieu  -Je- 
cette  cuiradè  on  voit ,  non  une 
tète  dcMedufe,  mais  celle  d'ua. 
beau  jeune  homme  ,  apparamenl 
Perfée  y  dont  la  chevelure  eft  flot- 
tante ,  fans  aucun  Serpent  ;  iL 
lient  un  bouclier  recouvert  d'une 
lance. 

Quand  la  fouille  fera  plus  avan- 
cée, &  qu'on  aura  eu  alTez  deioi- 
iit  pour  bien  examiner  les  fouter- 
reius,  on   Ce  propofe  de  donner 
au  Public  une  defcription  exaAC' 
de  cette  découverte  ;    &   comme 
on  a  déjà  trouvé  quelques  carreau»  ' 
de   marbre   Se  quelques  urnes  fur 
lefquelles    il  y   a    des  Confulats 
naarqués  ,   on  efpcre  pouvoir  fixer 
au  moins  le  tems  auquel  l'Edifice  a 
été  confîruit. 
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7ATj1logve    raisonne 

dfs  divcrfes  CuriopièsdH  Cabinet 
\de  feu  M.  Quentin  de  Lorangera 
ttom^aft  de  Tableaux  erlginauio 
\des  nteiUeurs  Afaîtres  de  FUn- 
■  ,  d'une  irh-nombreufe  Col- 
liiion  de  deffeim  &  d'ejfatupet 
ie  lOHies  les  Ecoles  ;  de  p'u/îeurt 
'  AtUs  &  fuite  de  Cartes  i  de. 
quantité  de  A'orceaHX  de  Top9— 
g'^fihfe ,  &  d'un  Cofiiiltier  fiiit 
0vec  choix. 
')n  a  donné  kl  a  fin  HniTiikle  sfkii- 
iéiiijHe  des  tiems  des  Peintres  &^ 
CrMVeitrS  &C  dont  tes  Ouvragef 
fim  répandus  dans  sei  amlogue  , 
avec  ^Htl^ues  courtes  mut  fur  let 
principaux  Munrrs  ,  -nnciens  &" 
Modi  mes  dent  on  h'avoh  rien  dif 
dansie  courant  ditCtitulogue  sin^ 
/i^ue  fttr  leurs  Ouvrages  pér  E. 
F.  Gerfamt.  A  Paris  ,  chez  Jac~ 
fues  ^drrois ,  Quai  dts  Augiw 
ftjns  à  la  Ville  de  Nevcr:^.  1744* 
vol.  in-i  1.  pap.  194.  lans  conip. 
ter  la  Table  alphabétique  quicft 
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CE  Catalogue  n'cft  rien  moins 
qa'une  Lifte  feche  &  déchar- 
née des  difiFetens  morceaux  qui 
compofoient  le  Cabinet  de  feu  M. 
de  Lorangere.  M.  Gccfairit,  Mar- 
chand fur  te  Ponc  Notre  Dame, 
homme  d'un  goût  reconnu  pour 
tout  ce  qu'on  appelle  Ouvrage  de 
curiofitc  &  de  mode  ,  en  eft  l'au- 
teur ,  fes  diffètens  voyages  dans 
le  l'ays  étranger  &:  le  commerce 
journalier  qu'il  fait  depuis  un 
grand  nombre  d'années  lui  ont 
procuré  des  connoiflànces  qui  le 
rcecteni  fotc  au-dciTus  decequ'on 
poutroît  attendre  d'un  Marchand 
ordinaiie  ,  il  a  cherché  dans  ce 
Catalogue  à  exciter  la  curiofité  du 
public ,  &  ii  s'eft  attaché  en  même 
cems  a  l'éclairer  6;  a  la  diriger. 

M.Gerfaint  nous  vance  d'abord 
les  agtcinens  attachés  au  goût  &  à 
l'amour  de  ce  que  l'on  appelle  la 
Curiafîtê.  Il  faut  que  ceuï  qui 
par  état  n'ont  point  d'occupation 
s^cn  fallêat  une  pour  évïtei  l'en- 
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nui  j  il  faxa.  de  même  que  ceu» 
qui  craTailleni  beaucoup  ayenc 
quetqu'atnulèment  pooi  les  déleC- 
Kz  de  leurs  fatigues  ^  les  produc- 
tions des  arts  ainfi  que  celtes  de  la^ 
nature  font  les  objets  les  plus  di- 
gnes dont  nous  paiffîons  nous  a-, 
mulèi ,  &  le  goût  pour  ces  forte» 
de  choies  efl  de  tous  les  goûts  le 
plus  louable,  te  celui  qui  entraîne 
après  lui  le  moins  dlnconTéniens  r 
quel  plaillr  pout  un  amateur  A'e* 
laminer  un  beau  tableau  ,  uà 
beaudetlcin,  une  belle  eftampe^ 
&c.  que  de  ctiofès  il  y  trouve  à  ad- 
miretî  que  de  choies  même  il  y 
trouve  fouventàapprendre  ,  c'eft 
une  (atisfaâion  qu'il  peut  fe  pro- 
curer dès  qu'il  en  a  envie ,  indé- 
pendamment de  tout  le  monde  Se 
làns  fotrir  de  Ton  Cabinet ,  mais 
s'il  veut  fe  livret  à  la  Societc,nMl- 
le  honnêtes  gens  qui  ont  les  mê- 
mes inclinations  que  lui  feiont 
chatmés  de  le  recevoir  chez  eux  , 
de  venir  chez  lui ,  de  lui  commu- 
niquer leurs  découveiies,  de  le 


%\6  ^ourtinl  dts  Sçavofis  , 
confulter  ;  le?  Marchands  lui  for^ 
ment  une  efpBce  de  petite  Coût,  Se. 
font  tavis  de  venir  étaler  devant  lui 
ce  qu'ils  ont  de  plus  rare  &  de 
plus  beau  ,  en  (orte  qu'un  Ama- 
teur &  un  Curieux  a  dans  fon 
goûcune  tcflourcefu te  contre  t'en- 
Mui  &  le  défaut  d'occupation. 

Telle  eft  à  peu -près  la  Préface- 
que  Monfieur  Geriaint  a  mile  àU 
tête  de  fon  Catalogue.  Le  Cabinet 
de  M.  de  Lorangere  étoii  compo- 
fé  1°.  de  tableaux,  z".  de  defleins, 
j".  d'eftampcs,  M.  Gerfaînt  ne  fe 
contente  pas  de  donner  des  Lif- 
tes exaûes ,  &  des  efpéces  de  def- 
crlption  de  tous  ces  ditférensmor- 
ceaux;il  a  voulu  qu'on  pût  prendre 
fur  le  champ  dans  fon  Livre  au 
moins  une  légère  idée  de  tous  tes 
Peintres,  &  Je  tous  les  Graveuis 
donc  il  parle  ,  il  donne  en  abrégé 
la  vie  de  quelques,  uns  d'eus  en 
parlant  de  leurs.  Ouvrages.  Quant 
aux  autres  il  a  renvoyé  ce  qu'il 
avoit  à  en  dire  à  la  Table  alpha- 
béu'q,ue  qu'il  a  mife  à  la  En  de  foi\ 
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Livre ,  en  force  que  pour  les  con- 
Doître  on  n'd  qu'a  confulcei  ceiie 
Table. 

M.  Gerfaint  vît  depuis  long-cems 
avec  tous  les  Artiftes,  Se  tous  les 
Curieux  de  l'atis  ,  il  s'eft  trouvé 
par-là  à  poctée  de  nous  lâiiecoii- 
noître  les  plus  diftîngués  d'entr» 
eux, de  nous  inarqiiet  ce  que  cha- 
cun deux  pollede  de  plus  rare ,  8c 
de  nous  apprendre  une  infinité 
d'Anecdotes  qui  fant-plailit  &:  qui 
De  le  ctouvent  ni  dâits  Felibien  ni 
ailleurs  ,  par  exemple  voici  une 
note  qu'il  lait  à  l'occalîoD  de  Ru- 
bens.  «  M.  Huquiec  ,  Graveur  & 
«  Marchand  d'eftampes^  entre  le< 
»  mains  «n  manufcric  de  Rubeiit 
"  qu'il  Ce  propofe  de  donuer  quel- 
»  que  jour  au  public,  Cemanulctit 
"porte  pour  titre  defigHris  hunanii. 
"  !i  eft  accompagné  d'environ  cin- 
»  quante  feuilles  delEiiées  Se  rem- 
»  plies  de  diBèreiice»  têtes  &  aciî- 
••  tudcs  varices  qui  ont  rapport  su 
wdifcours  de  ce  manufcrit.  Ce  qui 
»  fait  Toii  les  Toins  &c  les  peines  que 


lïS  jOHrn^  des  Sçavuns  , 
»  prenoit  Rubetis  pour  étudier  les 
»  divers  caradléres  &  les  divers 
»  iMOUvetnens  des  hommes. 

Un  grand  nombre  de  Peintres 
&  de  Graveurs  donc  li  eft:  parlé  dans 
ce  Catalogue  ou  vivent  encore,  ou 
ne  font  morts  que  depuis  fort  peu 
de  tems,  comme  ils  ont  de  la  repu, 
ration ,  on  Içavoic  déjà  leur  nom  , 
mais  on  e(l  bien  aife  d'être  mis  un 
peu  plus  au  fait ,  &  de  fçavoir  fur- 
tout  la  nature  &  le  nombre  de 
leurs  Ouvrages  ,  fie  c'eft  ce  que  M. 
Gerfaint  nous  apprend. 

Les  Tableaux  font  environ  au 
nombre  de  cent  &  font  pour  ta 
plupart  de  Peintres  Flamands  oa 
Hoilandois. 

Les  Delièins  (ont  en  bien  pins 
grand  nombre  fans  coniparaifon, 
M.  Gerfaint  3  fait  ce  qui  étoit  en 
lui  pour  rendre  fon  Catalogue  uti- 
le à  cet  égard,  mais  il  avertit  ceux 
qui  voudront  fe  former  dans  ce 
j^enre,  d'avoir  rf^cours  au  Catalo- 
gue que  M.  Mariette  a  fait  ii  y  a 
trois  ans  desdeifeins  du  Cabinet  de 
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M.  Ccozat  &  doucnousrendînies 
compte  dans  le  tero». 

M.  de  Loraneere  avoît  rangé 
lui-même  les  ddleins  defon  Cabi- 
net i'uîvant  les  Ecoles ,  &  M.  Gctr 
iitint  a  fuÎTÎ  cet  arrangement  dans 
fou  Catalogue. 

Le  premier  Volume  porte  pont 
titre  :  Ecele  d'ftutie. 

te  (cconj  Volume  ell intitulé: 
£coh  de  FUfidret. 

Le  tro:lléme  Volume  :  EceU 
fUmimde ,  &  ne  contient  que  des 
l'avra^es  éc  des  MariiKS. 

Le  quarriciiie  VoliPHic  elV  inti- 
io!c  :  Ecalf  de  fratice  ,  &  contient 
ciKr'auues  un  très  grand  nombre 
de  defieint  de  Sebafticn  le  Clerc. 

Le  cinquième  Volume  aufUinr'- 
tulé  ;  Eeolc  de  Fr^imt  ,  ne  contient 
prcrqueqtie  des  Payfagcs. 

Le  (iïicnio  &  le  fepiicme  Volu- 
inc*  ne  contiennent  (juc  des  def- 
(«tts  de  Gillot ,  M.  de  Lorangere 
avilit  nue  pjllîon  CKiraord inaire 
pour  les  JeiTeins  de  ce  Maître,  te 
aroit  envie  d'en  ftiirc  une  Collée- 
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lion  complette  ,   Gillot  avoic  été 
leMaîcredeW^ceau. 

Xe  huitième  Volume  contient 
des  delïèins  Je  divers  Maîtres  qui 
reprefencenc  divers  fujets ,  la  plû- 

Iiact  d'animaux.  On  trouve  dans 
a  Lifte  des  delTeins  qui  cotnpol'eiic 
ce  Volume  deux  morceaux  peints 
à  Goimjfe  par  feu  M.  de  la  Hire  le 
Médecin  ,  fils  du  célèbre  Aftrono- 
me  ,  &  petit  fils  du  Peintre  du  mê- 
me nom  ;  M.  Gerfaini  nous  ap- 
prend que  ce  Médecin  avoit  beau- 
coup de  goût,  &  d'amour  pour  le 
deflein,  &  pourla  peinture-,  &  que 
le  peu  d'Ouvrages  qu'il  a,  laiflès  en 
ce  genre  Toni  fort  clîimés  j  mais  fa 
profellîon  ne  lui  permettoit  pas 
de  s'appliquer  foriement  à  d'autres 

éiudes> 

Le  neuvième  &  le  dixième  font 
auffi  de  divers  Maîtres ,  &c. 

Le  onzième  ne  contient  que  des 
Heucs  &  des  plantes  peintes  en  mi- 
iiiatuce  fur  vélin,  dont  la  plûpait 
font  de  feu  M.  Robert  Dediuaceut 
4u  K.0I  On  trouve  enfuice  quinze 
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Volumes  (w-/ô/;o  dcdîvers  habille- 
nieiu  &  décorations  de  Théâtre, 

Et  enfin  un  Portefeuille  templi 
d'edampes  enluminées. 

Les  eftatnpes  ioiu  partagées  en 
cruvres  ,  Se  en  CoUçftions.  Les 
Maîtres  dont  M.  de  Lorangere 
avott  compofé  des  (Euvres  lonc 
d'abord  Callot ,  Lebelle ,  le  Clerc 
&  Becuard  |  Jcard;  ce  font  les  qua- 
tre (tuvics  qu'il  avoir  poulies  le 
plus  loin.  L'œuvre  de  Calloi  fur- 
coai  ed  le  plus  beau  &  le  plus  com- 
plet qui  Ibit  connu  dans  toute  l'Eu- 
rope. M.  Getfaint  a  voulu  profiter 
Je  cette  occafK>ii  pour  donner  au 
public  un  Catalogue  complet  des 
tftjmpes  de  ce  Maître  ,  en  ajou- 
tant tous  les  morceaux  qui  Ce 
irouveni  dans  les  deux  *Suvres  du- , 

'abinei  duRoi,  ou  dans  lesCabUi 
^nets  de  plufieuts  particulierf,&  qui 
_iiianquoient  à  M.  de  Lorangeie  : 
M    Gerfaini,   pour  concentei  les 
pluîdJHicik'S ,  ainfeiédans  ce  Ca-, 
UluCiie  non  lêul^ment  les  Piecp»' 
[nui  lont  incontellablement  deCa- 
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loi ,  &  reconnues  pour  telles  par 
les  Connoillèiirs  ,  mais  aufli  celles 
que  l'on  foupçoiiiie  avec  beaucoup 
^c  raifbn  de  n'être  pas  de  ce  Maî- 
tre. 

Les  autres  Maîtres  donc  M.  de 
Loraiigereavoic  formé  des  œuvres 
font  Wdteau  ,  les  Sadelers ,  Laï- 
relfe,  Gillot ,  Lancrec  &  Parer, 
\i''auvcïnians,  Vanderborcht ,  les 
Coypels.  Monlîeur  Gerfaînt  a 
mis  à  la  tête  de  tous  ces  Œuvres 
une  Vie  abrégée  de  cliacun  de 
ces  Maîtres  ,  celle  de  "Wateau  &: 
celle  de  Pacer  nous  ont  paru  mé- 
riter une  atteiuion  particulière ,  Se 
parce  qu'on  ne  les  trouve  point 
aîileuis  ,  &  parce  que  M.  Getlaint 
ayant  lieaucoup  vécu  avecWateau, 
8:  avec  Pacer  pouvoit  mieux  que 
cou:  autre  nous  faire  connoître  ces 
deux  Peintres. 

Les  Colleftïons  qui  viennent 
après  lesCEuvres  font  rangées  de 
cette  force,  i".  les  Maîtres  d'Italie, 
2".  les  Maîtres  de  Flandres ,  3°,  les 
Maîtres  de  Hollande  &  d'Angle- 

teirc . 
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cerrc ,  4".  les  Maures  de  France  , 
j".  Recueil  de  divers  Maîtres,  6\ 
ciivcrlcs  fuites  de  figures  delaBi- 
ble  ,  7".  le  Cabinet  du  Roi  en  17 
vohunes,  8".  GaDecies,  bas-reliefs 
antiques,  Fctes,  Médailles,  En- 
crées, &:c.  9*".  Divers  Recueils  Se 
/tilies  for  l'Hirtoire  naturelle  en 
piufieurs  vol.fw-/»/.  10°.  Les  Car- 
tes de  Giopraphie  &  dcTcipopra- 
phie,  &c.  Non  ieulement  M.  Gcr- 
iâiiit  donne  la  Lifte  de  touies  les 
eriain^ies  qui  compofënc  cet  im- 
n-.cnle  Recueil ,  mais  il  fait  fende 
le  prix  de  cliacuue  d'elle  ,  obfcr- 
vant  esaâenient  ce  qu'elle  reafer- 
me  de  fingulier  ou  de  curieux,  Se 
marquant  les  (îgnes  aulquels  on 
rccoiiÉioît  les  bonnes  épreuves. 

Le  Catalogue  finit  par  la  Lifte 
«les  Coquilles  &  autres  Curiolués 
dans  ce  genre.  Ceux  qui  voudront 
£cre  initiés  dans  la  Science  dct  C«- 
fMlUs  ,  &e.  doivent  coiifultcr  le 
Catalogue  raifonnc  des  Coquilles , 
Inlcfles  ,  [lances  matines  ,  Arc. 
que  M.  Ccrlaintpubliacn  n^C. 
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'l^  MEDECINE  MILITAI. 
RE  ,  ou  Pylrt  de  conferver  U 
fÂTité  des  SoH-iti  dam  les  camps, 
pur  L.  A.  Permis  ,  Aiedecm , 
OuvrAge  tris-HiUe ,  fion-fcniement 
ttHX  AtilUairei  ,  mais  encore  À 
toutes  fortes  de  perforines\  traduit 
par  M.  EiDous ,  ç'i'divam  In. 
géaieur  d(s  Cdmps  &  Armées  du 
Eot  d  Efp-tgne.  Avec  fi^Hres.  A 
Paris ,  chez  Brtaffen  ,  Libraire  , 
rue  S.  Jacques  ,  à  la  Science. 
1744.  vol.  («-II.  de  J9J.  pag, 
fans  la  Préface  qui  en  contient 
jo. 

LE  titre  de  cet  Ouvrage,  com- 
me le  Tradufleur  le  temaïque 
«lansfa  Préface,  eu  annonce  l'utili- 
té. Si  l'on  en  croit  Cambyfe,  ^ 
Xénophou  ,  ia  conietvation  de  la 
(ântc  des  Soldats  c(l  un  des  prin» 
tipaux  devoiis  d'un  Général,  Telle 
écoir  aulTi  la  façon  de  penlèt  de 
l'Empereur  Lcopold  1.  lorfque 
Puicitu  lui  piefentafon  ManuHcnt 
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l'année  ifiSj.   Car  l'Ouvrage 
dont  nous  annonçons  la  Traduc- 
tion cft  déjà  fort  ancien.  Mais  les 
Editions  qui  l'ont  fouvent  rajeani, 
font  connoîiie  le  cas  qu'on  en  a 
fait  dans  tous  les  tems. 
^^Il  faut  convenir  avec  leTradnc- 
^■ir  que  l'Ouvrage  de  Portius  eft 
^Rrii  dans  le  goOt  propre  aux  peï- 
ftinncs  pour  qui  il  eft  delliné.  Ufd- 
Uil  des  faits  ,  det  tbfirvmtns ,  dtt 
priacspef  k  U  fertte  de  ttM  te  mon- 
de ,  itnjiile  ftmfU  &  nui ,  des  pru- 
ti^uet  mediCirmUs  Aifies.  T»hj  cet 
0VMt4gei  ft  réun'^tm  dAits  COu- 
vrsge  de  ParUHS.  La  Tradudioi» 
même  l'emporte  par  un  endroit 
for  l'original,  c'eft  cjuele  Traduc- 
teur a  retranché  les  digiefiîons  in- 
^Bilcs  ,  Se  cU^ué  le  fiJc  de  l'yiuiew^ 
^fhié''alrvieM  licht  &  frolixe. 

rotï^us  n' croît  point  Médecin  des 
/rmécs  de  l'Empeteur  dans  la 
guerre  de  Hongrie  de  l'année  ifiSj; 
mats  il  éioit  a  Vienne  a  la  fin  de 
cette  campap'c  ,  &  il  y  traita 
nombre  de  malades  ans^ui^  &t^ 
Vil 
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mêmes  maladies  qui  avoient  rav 
gé  l'Aimée  Impériale.  C'eft  ce  qui 
donna  occafion  au  prefevu  traité. 
Ce  qiù  méiite  d'tire  remarqué^ 
c'efl  qu'après  de  féiieulês  réâd 
xions  ,  Portius  Te  convaiiiqiiic  que 
la  cauiè  pL'iiicipale  des  maladies 
d'Aroiées  écoienc  plûiôi  rigiioraqÉ 
ce  des  moiens  de  s'en  gaiantiT  , 
que  les  nuuvaifes  qualilés  de  l'aîr, 
éss  eaux  ,  des  alimens,  &  la  di- 
fetce  même,  Zc  c'eft  à  cecce  igno- 
rance que  l'Auceur  enciepiend  de 
remédier. 

Il  entre  dans  des  détails  qui  r 
regardent  réelleu-ent  que  les  SoU 
dacs,  preuve  certaine  qu'il  les  a  eus 
priiicipaletreiuen  vue,  conime  tes 
plus  expotes  aux  maladies  des 
camps.  Mais ,  s'objeûe  le  Traduc- 
teur, ces  ibrtes  de  pcns  lironcîU 
cet  Ouvrage  =  peut-être  que  iio 
rcpoiid-il  ;  mais  outre  que  ro 
cier  eft  aufli  euporé  que  le  Soldat 
aus  caulës  les  plus  générales  des 
maladies  d'arniées  >  ce  qui  deman| 
de  qu'Jl    s'attache   poui  fou  tfl| 
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terft  pertonnel  à  les  préveilît  ,  ïl 
ert  [tarccar  ,  &  doit  être  pour  foQ 
propre  avantage ,  le  perc  des  Sol- 
datiiil  doit  idèr  ie  Ton  autorité  pour 
leur  ftiircemploier  les  moiens  pro- 
pres à  leur  coiircrvation  ,  &:  ne  fe 
tepofer  de  ce  foin  lut  perfoniie  , 
ant  leur  famé  importe  à  l'Etar. 

La  Préface  finit  par  des  réfle- 
xions qui  tendent  à  prouver  (jue 
rOuvraee  de  Portius  eft  auflî  utile 
aux  habîtans  des  Villes  qu'aux 
Soldats  qui  font  dans  les  Camps  i 
&  l'idée  que  nous  allons  donnée 
ée  l'Ouvrage ,  en  prouvera  la  juf- 
tcfle. 

Il  eft  divifé  en  quatre  Parties, 
Nous  ne  ferons  qu'indiquer  ta  pre* 
miere  qui  traite  des  caufes  des 
maladies  qui  arrirent  dans  les 
Camps  ,  S:  des  moiens  de  les  pré- 
venir, parce  que  nous  lie  pouvons 
parler  des  prC/èrvatifs  fans  ftiire 
coiinoîtie  les  maux  aufquels  on  a 
dclîeiii  de  les  oppofer. 

La  féconde  parle  des  alîcnent 
fotrdes  8c  liquides  les  ç\u&  lû.v& 
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dont  les  Soldats  peuvent  ufêc  dans 
les  Canips  ,  ic  que  l'on  peut  aifé- 
ment  préparer. 

Telle  eft  fans  contredit  l'eau 
chaude ,  auflî  chaude  qu'on  la  peut 
avaler,  C'eft  à  elle  que  l'Auteur 
attribue  les  bons  eftèts  du  chc,  du 
caffï ,  du  chocolaté ,  6c  miras  des 
bouillons  à  la  viande.  Elle  remé- 
die, étaiit  prile  en  boilToii,  audef- 
faut  de  chaleiu  aduelle  des  ali- 
niens  ,  chakur  qui  entrerient  la 
fanté  du  Soldat  dans  la  garnilbn. 
Elle  raréfie  le  faug ,  rend  l'homme 

filus  fore  &  plu»  dilpos  >  appaîfe 
es  douleurs  ,  dillbuc  les  humeurs 
épaiflès  ,  facilite  la  circulation  , 
procure  le  fommeil,  &  fert  à  tirer 
lut  le  champ  diverfesceiiuuces  de 
médicamens  appropriés  aux  diSè- 
lentes  circonElanccs  où  le  Âoldat 
iè  trouve.  C'eft  pourquoi  l'Auteur 
veut  qu'il  eu  ait  toiijours  de  toute 
prête. 

Un  autre  avantage  de  l'eau 
chaude  ,  c'eft  que  p^r  ion  moieii 
on  prépare  fur  le  champ  des  ali- 
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mefts  lati»,  avec  d'autres  qui  fans 
elle  ii'eniieiiËiidroieiK    pas  loiig-'j 
ïCins  la  lancé.  Du  pain,  du  froma-  | 
j-e ,  de  bonne  eau  ,  le  tout  à  froîdj  ' 
tiuitout  en  peu  de  teins  \  le  même 
j|>aîn  coupé   par  tranches  ,   &  Ici 
Ftromage  mis  delHis  ,    feront   au 
moien  de  l'eau  bouillante  un  metïj 
qui  fera  difiicilËmeiit  nuilîble.  Da^ 
l'huile  ,  de  la  graîire,  emploies  au 
lieu  du  fromage  feront  le  même  | 
"et.  L'Auteur  coufeilled'y  ajotl-j 
itet  la  poudre  des  plantes  aiomaci- 
ques ,  ou  ftomaciii^nes ,  ou  des 
aromates  ,  &c  notamment  de  l'ail  , , 
croi^nr,conirele  préjugé  ccimmnn» 
que  rien  n'eft  plus  (âlutaire ,  parce] 
que  rien  ne  rétablit  mieux  les  for- 
ces épuilees  par  le  travail,  1 
L'Auteur  ne  parle  pas  du  pain 
qui  tft  elle  ntiellem  eut  mauvais  ^' 
mais  de  celui  qui  ne    pC-che  que 
poar  être  mal  fait,  ou  trop  vieux. 
S'il  eft  mal  cuit,  il  fc  corrompt,  ou 
Je  moiiiiaifément,  ce  dont  on  ne 
s'apperçoic  pas  fur  le  champs  danj 
<e  cas  il  Tuait  de  le  couvât  ^ 
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loueUes  ,  Se  tle  le  ^ùeiotîr.  En- 
core cette  ptccautioii  n'eft-ellc  ne- 
cellaire  que  quand  le  pain  eft  vieux 
fait  -,  car,  s'il  ell  nouveau  ,  on  re- 
medie  au  deâauc  de  cuiUon  en  le 
coupanc  par  tranches  minces  qu'on 
fêta  mitoonei:  dans  quelque  elpece 
de  bouillon,  ou  lèulemenï  dan» 
Veau  avec  dn  fel  &c  de  la  grailTe^ 
Quantau  pain  moifi ,  donc  on  fe- 
lotc  niîeux  de  s'âbftenit ,  il  faut,  à 
quelque  ufagp  qu'on  veuille  le 
uiectre  ,  commencée  pai  le  faire 
roiir. 

Voilà  fans  doute  une  cuîiîne 
bien  iimple.  Voici  des  ragoûts  plus 
fins  ,  les  œufs  cafTés  dans  l'eau 
bouillante  avec  du  fel ,  du  beurre ,, 
de  l'huile  ,  ou  quelque  cholè  de 
femblable,  en  y  a|PÛtant  du  poi- 
vre ,  de  la  marjolaine ,  de  la  muf- 
cade,  &c.  des  herbes  comme  la 
laitue ,  la  bouiraclie ,  l'endive ,  les 
chicorées,  y  ajoutant ,  (\  l'on  veut, 
quelques  ccufs.  Quelque  falutaires 
que  foieni  celles-ci ,  l'Aoteur  pré- 
fère cependant  poux  le  Soldat,  let 
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ches  ,  le  perfil ,  la  rave ,  le  rai- 
fort Clivage ,  les  navets  ,'le  lêiio- 
té  ,  le  creftbn ,  ôc  autres  and- 
ftorburiqiies.  Les  roiies  pénétrées 
«le  lard  ,  aufTi  toti  y  font  un  ali- 
ment dont  les  montagnards  de 
labre  fe  ttorwent  fort  oien.  De» 
uillies  faites  avec  l'eau ,  le  beur- 
re,  le  fel ,  Se  (}uelcjue  efpéce  de 
farine ,  da  ftoment ,  d'orge  >  de 
nitlei ,  de  mahiE  ,  de  tis ,  de  pois, 
Je  fève  ,  Sec.  (ont  encore  uoe 
aoatriture  fort  (Iilutaire,  fur-tout 
y  mêlant  des  aromates.  Enfin 
viandes  tes  plus  dures ,  en  pt- 
knt  les  morceaux  coupées  menas, 
les  hachant ,  (e  digèrent  aifé- 
iciii ,  &  fe  préparent  en  peu  de 
tmâ  tout  ce  dont  on  a 
donné  l'énuméiation.  Enfin  l'Ao- 
teui  fait  voir  les  avantages  défi  Au- 
rges  qu'on  étabtiroit  {Ktur  neût- 
tés  Soldais ,  pourvO  qu'oii  n'en 
pas  un  moien  de  les  riuifoiinec 
l'une  manière  auflî  cruelle  que  def- 
lioDorante  ,  8c  il  fi'iic  l'article  des 
•Uaieac  rolidci  fat  le  ifl^o<ax^w>- 


iji  Jaiimal  tlei  SçAVdns ', 
vanr,  »  Sî  l'oii  fait  cuire  dix  livre» 
»deiî$  dsns  du  bouillon,  ou  dans 
»  de  l'eau  ,  en  y  meciain  quelque 
«graille,  ce  mets  pourra  fumre 
»  pour  cinquante  Soldais  au  moins. 
Il  confeillc  d'y  ajouter  du  poivre 
concafIe,ou  en  poudre. 

Quelques  Leftears  iiaîteroiu 
peut-être  CCS  détails  de  bagatelle. 
Mais  doit-on  porter  ce  jugement 
de  ce  dont  dépend  la  conservation 
4'une  Armée?  Au  reQe  voici  ce  qui 

Butra  réveillée  leur  attention  ,  & 
ir  en  pacoître  digne.  C'eft  la 
nianiere  de  Feunitr  aux  armées  des 
eaux  falutaires  dans  tous  les  pais. 
Le  principe  des  opérations  qu'il 
confeille  ,  principe  qu'il  prouve 
par  de  /blides  obfèrvadons  phyfi- 
^ues ,  ell  que  les  eaux ,  quelles 
qu'elles  loient  ,  de  rivière ,  de  ma- 
fAÎs  ,  de  puits  ,  ne  font  mauvaifes 
qu'ayailon  des  parties  hétérogènes 
dont  e\les  lontcliargces.  Pour  les 
rendre  iàlyiaires  il  fdffiidonc  de 
les  purifier.  L^Autear  propofe  à 
.Kt  isflei;  f  UilJcurs  maciiiiies  doot 
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nous  nous  coluciiterons  de  décrire 
la  plus  fimple  ,  aiiendu  l'utilité 
qu'on  en   peut  tiier  par  -  tout  où 

l'on  cft  dans  le  cas  d'avoit  de  niaa> 

'âireseaux. 

Soit  un  tonneau  (eparc  en  Jeux 
parties  pai  une  cloiron  verticale 
qui  laiflè  un  périt  vpidc  entre  elle 
le  fond  ,  &  tellement  adaptée 
_jU'il  n'y  ait  pas  d'autre  endroit  par 
où  l'eau  puiilecominnniquer  de  l'u- 
ne des  moitiés  à  l'autre  que  le  vui- 
de  dont  nous  venons  de  parler.  On 
remplit  les  <leox  parties  Je  iabic 
bien  lave  &  de  caillouiages,  obfet- 
vanc  de  mettre  les  cailloux  au 
fond.  On  veiTe  l'eau  de  l'un  des 
côtés  ,  qu'on  laiiTe  découvert  par 
cette  railon,  Sa  l'on  couvre  exaûe- 
nient  l'autre ,  où  l'on  adapte  un  ro- 
binet au-delTus  du  iable.  Comme 
toutes  les  liqueurs  fe  mettencen 
cquilibie ,  il  ell  necellàire  que  les 
deux  moiiics  du  toimeau  (c  retn- 
plilTcHt  également  d'eau;  ce  qui  ne 
Te  peur  faite  que  celle  qui  acte  vet- 
iic  dan»  la  partie  découverte  ne  iê 
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philtre  en  defcciidatii  au  nawei^ 
du  fable  dont  elle  ell  iein))]ie,  ic 
en  lemontant  èîM  le  côié  cou- 
vett  Hu  tonneaa  ;  par  conféquenc 
elle  dépofera  au  moins  une  partie 
de  (es  impuretés  j  &  ce  dépôt  fe 
fera  d'amant  plus  parfaitement 
que  l'on  fera  fottir  moins  d'eau 
par  le  robinet. 

Si  on  veut  l'aroir  plus  pure,  on 
mettra  dans  la  proximité  du  ton- 
neau un  fécond  tonneau accommo. 
dé  de  la  même  manière;  obfervani 
fculemem  que  le  bord  du  fécond 
foit  au-de(Ibu5  du  robinet  du  pre- 
mier. Il  eft  confiant  que  l'eau  fe 
philtram  dans  ce  fécond  tonneau , 
comme  elle  l'a  fait  dans  le  i"'"*'  y 
en  deviendra  encore  plus  pore.  On 
peut  muttipltet  les  tonneaux  au- 
tant qu'on  lefouhaîtera  ,  &  plus 
on  en  mettra ,  plus  l'eau  qui  forti- 
ra  du  «Ictniet  fera  puce  ,  &  p^L 
cotiféqucnt  falutaire.  ■ 

Cette  manière  de  puiifiet  l'eâ" 
eft  ewtrcmement  firraple,  &  prati- 
t^Hable  par-tout,  L'Auteur  y  ajeû*- 
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!  on  procédé  pour  que  cette  eau 
Ibii  fiakhe  comme  celle  du  puits 
dont  on  U  use.  Mais  U  faut  le  lire 
Jins  l'Ouvrage  même. 

Il  ne  tuSit  pas,  fuivant  l'Auteur, 
sue  l'eau  donc  ufê  le  Soldat  Ibic 
iaine  ,  &  qu'il  ait  la  prudence  de 
9'eii  abftenir  dans  le  rems  qu'il  eft 
trop  échauffe  ,  pour  que  cette  boiC 
fon  ne  lui  loii  pas  nuirible  ,  s'il  en 
hh  excès.  Dans  les  Kms  &  les- 
Pais  humides  il  faut  qu'il  boive 
moim  ,  Se  d'ailleurs  on  peut  don- 
ner à  cette  boifTon  des  qualités 
médicinales  ,  fort  utiles  dans  les 
Aimées  ,  pour  prévenir  les  mala- 
dies auxquelles  les  Soldats  font  ia- 
jers.  La  décoûion  de  lailius  de 
Corinthe,  eu,  à  leur  defiàuc,  des 
auires  railîiis  fecs ,  eft  de  ce  genre. 
Elle  fe  fait  en  mettant  Gxiueftucft 
d'cai  bouillante  fat  une  livre  de 
railiiM  écrafés.  Cette  bsiiroi)  ap- 
paile  la  loif ,  nooriii  ,  adoucitla 
poinine,  &  procure  d'autres  avait- 
lages.  On  en  préparera  d'autre* 
ttTCC  prefque  tous  les  auBcs  iiui». 


s{(  Journdl  âesSfMvant  « 
A  leur  detlàut ,  <ni  fè  feiviia  utt* 
kmeiic  d'eau  panée  ,  faifaiic  bien 
rocir  des  tcaiicbes  de  pain  farc  min- 
ces. Une  once  de  pain  fuâic  pat 
pinte.  Les  iiifufîons  d'aiiis ,  d'a- 
iieth  ,  lie  fenouil ,  de  coiiandre  ^ 
d'écofces  de  cîecoii  ,  d'orange  , 
de  réglilTè ,  de  mcHilè,  de  pimpre- 
nelle,tl'hy(lope,  delentifqne  ,  de 
frêne,  d'aanee,  &c.  fuivant  les 
dirpolliioiK  agnelles  du  Soldac,lut 
procurent  des  boiHons  fort  ^lutai- 
res.  Mais  ce  que  l'Auteur  vante 
fur-tout ,  c'eft  l'eau  de  limaille  de 
fer,  ou  de  rouille ,  celle  du  pin,  ou 
des  pignons  ,  laquelle  provoque 
l'urine,  &la  cranrpiration,  &  ne 
peut  par  conféquent  qu'être  un  ex- 
cellent préfervalif  contre  les  ma- 
ladies d'Armées.  Le  fantal ,  lefàf^ 
fafras,  &:  quelques  autres  bois 
ctrangeis  de  peu  de  prix  ,  peuvent 
encore  fournir  des  bolllons  rrcS- 
/âlutaireS'.  Entîn  quelques  gouites^ 
d'eau-de-vie,  mêlées  dans  l'eau  pu- 
re, préviennent  les  inconvéniens 
de  l'indiûietioii  des  Soldats  >  qui 
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maux  ,  &  leur  caufe  des  altéra- 
tions ,  même  par  le  coniaik  exic 
tieur  ;  il  produit  &  gu^it  les  ob- 
ftruifîioiis  des  parties  qu'il  touche  ( 
il  doniK  de  rappecit  ,  &  aide  la 
digedîon. 

L'air  le  mieux  cooditionné  cau- 
fe des  maladies  par  ia  nop  grande 
chaleur,  fur  -  tout  quand  elle  e(l 
fuivie  d'un  grand  froid  ,  comme 
en  Hongrie.  Il  faut  dmic  que  le 
Soldai  évite  de  travailler  au  Soleil 
la  tête  iiué* ,  &  qu'il  n'y  dorme 
pas.  Car  il  fera  bien  de  faire  exer- 
cice au  Soleil ,  pourvu  qu'un  froii 
Tubit  ne  ferme  pas  touc-à-coup  les 
pores  de  la  peaa  %  ce  qui  feroit 
fort  dangereux.  Si  le  Soldat  eft  dé- 
ja  malade  y  loin  que  le  Soleil  lui 
fade  do  bien  ,  Jt  renilra  Tes  mala- 
dies plas  opiniâtres.  Enfin  fi  le  Sol- 
dat s'expolè  au  Soleil ,  il  ne  faut 
pas  qu'il  y  teile  dans  l'ina^on,  iii 
qu'il  s'expoTe  tout  d'un  coup  à 
rexrréraité  oppofée  ,  &  fur-iout 
qu'il  y  lelte  tranquille.  L'odeur  du 
-vinaigre  >    quelqneb-  gouttes  ava- 
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Ié«,  mâcher  do  camphre  Si  avaler 
Ca  ^live,  lui  feront  beaucoup  de 
bien.  Il  pouriâ  ,  quand  Ton  iang 
Je  fera  caltré  peu  à  peu  ,  boire  de 


eau  aigni 


fte  d'eaude-vie.  ou  em- 


preinte de  quelque  choie  de  Ipiri- 
toeux  ,  mais  toujours  inodcté- 
mcdc.  Au  fede  qu'il  fonge  que 
le  grand  ufage  des  acides  eft  dan- 
gereux ,  s'ils  ne  font  corrigés  par 
l'cao-de-vie.  Il  eiieftdenicmedes 
rafraîchiflans  proprement  dits,  qui 
ont  befoin  d'un  correctif. 

L'air  des  mines  eft  orJînaîte- 
meiu  trcs  mal  Tain  ,  par  rapporta 
la  qualité  du  terrain  qu'on  a  été 
obligé  de  ctcnfeT.  Celui  même  des 
folles  Douvetlement  creofés  eft 
communénienc  vicieux  par  la  mê- 
me railon  ,  quoique  moins  que 
celui  des  raines.  Pour  remédier  à 
cet  inconvénieni  ,  ou  peut  prati- 
quer de  diftance  eu  diftance  des 
ouvertures  aux  mines  ,  qui  bine- 
ront évaporer  l'aie  mal  fainiou  l'on 
petit  placer  à  l'ouverture  quelque 
cholé  amie  de  la  naïuie  ,  &c  c^^ 


140  JoHrnal  des  Sçavans, 
attire  l'air  du  dedans  ,  comme  un 
peu  de  fouflxe  allumé.  Les  Soldats 
d'ailleais  feront  bien  de  n'y  entrer 
qu'aprùs  avoir  pris  des  choies  pro- 
pres a  leur  faire  fermenter  lefang, 
comme  de  l'ail  ,  de  la  myrrhe, 
quelque  peu  d'éiîxir  de  propriété  , 
dont  l'Auceuc  donne  une  prépara- 
tion aifée  &  à  bon  marché  ,  i'iii- 
fudon  de  genièvre  dans  l'eau-de- 
vie  ,  du  camphre  qu'on  mâche,  3c 
qu'il  effime  inBiiimencdans  couteS' 
les  mabdies  d'Acmées  ;  l'eau-de- 
vie  &  Terpcit  de  tm  emploies  in- 
terieureraent,*:  extérieurement. 

L'aîr  le  charge  au{U  de  brouil- 
lard ,  derofce,  de  fètein  ,  qui 
quelquefois  font  innocens,  mais 
Joinleplus  louvent  nuilîbles  par  les 
vapeurs  caulliqnes  qu'ils  renfer- 
ment ,  comme  il  eft  aitclté  par 
beaucoup  d'expériences  de  d'ob- 
fervations.  Au  premier  cas  l'efptÎE 
devin  &  l'eavi-de-vie  refpircs  font 
un  bon  effet.  Et  d'ailleurs  quand 
,  on  eft  oblige  d'y  être  long-  tems- 
expofè  ,  il  faut  avoii  foiii  de  le; 
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couvrir  la  tête  ,  le  fronc  ,  le 
menton ,  les  oreilles  ,  &  le  col.. 
Quant  au  (eiein  &  à  la  tofce ,  ils 
ne  paroiflënt  que  le  matin  ,  &  te 
foîr,  pendant  allez  peu  Jeiems,  Se 
l'on  évite  plusaifctreiit  leurs  mau- 
Tais  effets.  D'ailleurs  1  homme  eft 
tellement  difpofé  que  le  mal  ne  lui 
nuit  que  quand  il  (iirpanèle  bieiv 
On  leméiire  «loue  aux  mauvais  ef- 
fets du  ferein  8c  de  la  lofée  en 
'ablten^iit  des  alîmens  qui  en  Ce~ 
icnc  pénétrés  ,  en  pt^nantdcs 
alimens  chauds  afloellemenr ,  évî- 
uiii  les  alirrens  ciiids  &:  foibles^ 
&  meirant  des  aiomates  dans  ceux 
doncoiiufeca. 

Comme  c'eA  fur-tnut  quand  le 
Soldat  ed  couché  que  les  malignes 
influences  de  l'air  lui  fout  plus  (cn- 
libles ,  l'Auteur  traite  avec  aiTez 
d'éienduc  des  moiens  de  les  écar- 
ter. II  faut  pour  cet  effet  confet- 
ver  autour  de  loi  une  atmclphcre- 
qui  Ce  forme  naturellement  du  nié- 
fange  de  l'air  avec  la  tranfpir.itîoni 
ia.  corps.  Pour  y  paiTCuit  il  Uut. 


^1     Joitrtitd  des  Sça,VdJlS  ^ 
^ae  le  Soldat  difpore  fa  tente 
tnaiiiere  qu'elle  ne  foie  pas  expo 
Lactre  reiivecrée  pat  le  vent  ,  en- 
traînée pat  les  eaux  ,  pénétrée  pac. 
les  pluies ,  qui  peuvent  couler  fu 
lui  pendant  ta  nuit,  il  faut  en  tour 
ncr  l'encrée  de  forte  qu'on  puilïè  y, 
faire  entrer  un  airl^în,  &  qu'on 
[écarte  celui  qui  ne  l'efl  pas.  Il  fauc 
Eem pêcher    toute    communication 
de  l'air  extérieur  avec  celui  du  d 
[flans  de  latente,   patlemoiend 
[toiles,  draps,  &C.&,  cequieften 
'  cote  mieux ,  placer  le  lit  dans  l'en- 
'  droit  le  moins  expoi'é  à  l'air  ,  & 
que  le  Soldat  fafTe  fur  {on  lit  oiie 
.efpéce  de  pavillon  ,  qui  garantiHa^ 
lion  atmofphére   des  attaques  defl 
l'air  de  la  tente  même  .  ce  qui  n'eft 
pas  ditHcile  ,   ni  coûteux.  Enfin  i 
peut  échauffer  l'air  de  ce  pavillon 
par  quelques  lumières  ,  ou  mêm 
par  quelque  parfum  approprié  à  la 
difpofîtion  aftuelle  de  (on  corps. 
Ajoutons  que  le  Soldat  doit  élever 
ibu  lie  autant  qu'il  eft  poUîble  ,  ne 
fïlC'Ce  que  poutne  pas  refpirer  de. 
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les  Vapeurs  de  la  terre, 
I  beaucoup  de  Soldats  qui  ne 
fe  desh^illfnt  pas  poar  le  coucher, 
/bit  parcflc,  itéceflitc  ,  ou  crainte 
d  tire  volés;  ce  qui  les  exporc  aux 
otiftiuflioiis  des  pores  de  la  peau, 
ptoirptement  Tuivics  de  maladies. 
Il  faut  en  ce  cas  qu'ils  fe  iâllèut 
des  ftiffKons  fur  tout  le  corps ,  & 
notamnieot  fur  les  extrémités  ,  & 
qu'il*  fanèiu  des  exercices  ,  com. 
me  ceux  des  armes,  ou  de  la  lutte, 
exercices  propres  à  déboucher  les 
pores.  Si  leurnégligence poureux- 
mêmes  leur  a  fait  aTrùtlet  de  ces 
hôtes  incommodes,frcquens  pai  mi 
eux  ,  qu'ils  lëgardenc  desoiiguens 
tueTCutiels;  ils  s'eu  délivreront  au 
nioieii  d'une  friftion  fur  le  corps 
avec  une  infiifion  de  tabac  ,  ou  de 
mil  le- feuille  dans  !e  vin. 

■  Oo  voit  par  l'idée  que  nous  ve- 
lUins  de  donner  du  Traité  de  Por- 
lius  la  luflcHe  de  ce  que  remarque 
leTradudeur  qu'il  peut  être  utile 
à  l'Ofticicr ,  comme  au  Soldat,  Se 
aut  Bourgeois  comme  à  cet  éss.- 
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niers.  Nous  ajoutons  qu'il  l'eft  en- 
'Coi*e  plus  aux  geiisde  la  campagne 
qu'aux  habitans  des  Villes. 

La  longueur  de  cet  Extrait  ne 
410US  permec  point  d'enttet  dans  !e 
détail  des  articles  contenus  dans  la 
quatrième  patfle  du  Traité  ,  quï 
concerne  les  moiens  de  garantie 
les  Soldats  de  quelques  maladies 
particulières  qui  font  plus  fté- 
qucntes  dans  les  camps.  L'Auteur 
y  patle  de  la  dyfcnteric  ,  de  la 
aiairhce  ,  des  fièvres  péicchiales, 
de  la  fievte  quarte  ,  de  la  fièvre 
tierce  &  de  plulîeurs  autres  efpé- 
ces,  de  la  jauiiiire,  des  indigeftions, 
de  l'enflure  du  bas  rentce  &  des 
obllruâions,  de  la  toux  ,  du  mal 
de  tête  ,  des  douleurs  des  articula  - 
tions ,  des  mauvailes  dirpoiitjous 
de  la  boticlie  &  de  !a  langue. 
■  Le  ftile  du  Tcaduileur  répond 
parfaitement  à  l'idée  de  Portius.  Il 
eft  uni ,  fimple ,  coulant ,  &  vif.  Il 
auroit  pu  ajouter  pour  prévenir 
plus  avautageutèment  en  faveur 
je  Ton  Ouvrage,  que  roriginal, 
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traduit  en  Italien  i]  y  a  quelques 
3UilÉes,a  eu  un  fucccs  prodisieiix, 
In  nous  a  afTurc  que  les  Officiers 
I  &  SoitJacs  eu  avoient  enle%'é  trente 
mille  esemplaiies  en  fort  peu  de 
:ins.  Nous  fouhaitons  queles nô- 
tres foieni  aflèz  amis  d'eux-mêiBes, 
&i  de  l'Ecat ,  pour  procurer  à  M. 
F.idious  U  faiisfatlilion  d'avoir  été 
utile  a  un   plus  grand  nombre  de' 

ficrfonnes,&nous  fçavons  que  c'eft 
a  plus  digne  reconipenfe  qu'il  fou-  ' 
luiie  de  Ion  cravail. 


t^    hurtud  des  S f  avant , 


MEMOIRES  CONCERNANT 

i'Hifloire  Ecclejixffiijiti  &  Civile 
^.■iitxerrc  ,  p-î''  Ai.  V.'lbhé  U 
Beeitf^  (  hanoinc  &  Soit  cha» 
di  l' E^life  CathédrAh  di  Urn 
me  yilU  ,  &  de  l'j4c*dtrKie 
/n/criptioni  &  Belles  -  Lettre/, 
Deux  Tames ,  le  premier  deSit! 
fitgct  ,  cantenAMi  t'Hifloire  des 
EvêijHes  avic  plafîews  Catald- 
guci  ^Hi  ont  rAppoi-l  à  l'tiijhire 
CathéUrali:  Le  fécond  de  jjy 
figes ,  contenant  les  tjSlioas  des 
Comtes  d' jlHXerre  »ii  desComteffes 
^M  oui-  admitujlrc  le  Comté ,  tes 
ivcntment  éin-ivés  Jt-deur  tems 
dur»  it  fsfs  ,  &  dcfm  que  et 
Comté  fit  riiuti  i  Cf  CoHrtmie 
jnfijKÎt  l'en  igto  ,  le  tftit  fitivi 
du  Cataltgue  'des  Dignités  Sécu- 
lières de  lu  f-^Ule  ,  des  Ecriv.t-as 
y^uxernis  ,  &  des  lUnflres  du 
Pays  ,  wsM  compris  ^îfi  P"g'f 
pour  h  Recuril  de  Monumetis  , 
Chartres  ,  ~l  lires  &  autres  preu- 
ves concernant  l'Egl'Je  &  U  {''dit 
d'jduxerre . 


^ 


Il 


4'^Hxerre,  choifiei  entre  plafîatrt 
yui  n'ont  point  encore  été  puhliiet. 
A  Parts ,  chez  DtirMit ,  luc  S. 
Jacques,  i74j. 


ÏL  y  avoir  long-  tetns  que  M. 
l'Abbé  le  BcEuravoît  promis  de 
donner  au  public  l'Hifloire  de  Ji 
Paciie.  M.  le  C.  Qyirini  trop  vcr- 
fé  dans  l'étude  de  l'Antiquité  pour 
ne  pas  chercher  à  connoîcre  cous 
ceux  qui  s'y    étoicnt  diftingués  , 
nous  apprend  dans  la  Relation  ini' 
pitnice  de  fes  Voyages  en  France , 
que  padànt  en  171  ^  par  Auxeire  , 
il  y  trouva  notre  f^avanr  Auteur 
occupé  à  ratnairer  &  à  meure  en 
ordre  les    matériaux    uécefTaîres 
pour  la  compofition  de  cet  Ouvra- 
ge ,  mais  iàns  parler  de  plulicurs 
autres  Travaux  Littéraires  cloncit 
a  ccé  chargé  ,  &  dont  le  public  a 
recueilli  le  fruit,  tes  découvertes 
qu'il  a  faites  ruccelIîveinenEdans 
les  titres  des  Chanriers  ,  ou  dans 
(Ijâèteiu  inventaires  de  ces  tiites  « 


Jâxv, 


lO 


I 


I 


.^4'  J9in'»4t  des  S f  avons  ; 
dans  le  Tréfôr  des  Cliarcrcs  du 
Roi ,  dam  les  Conciles ,  les  Chro- 
niïpies,  les  Nécrologes  ,  les  Re- 
gittfes  du  Paiement  ,  &  de  la 
CKambre  des  Comptes  de  Paris  , 
dans  ceux  du  Chapitre  ,  &  de  la 
■Commitnawé  dfî  Habîtaiis  &c  du 
-'Corps  (îe  Vilk  d'Aaxerre  ,  &c.  de 
dîfièreiK  moïeeainc  qui  avoienc 
rapport  à  fon  dertein  ,  l'ont  per- 
fiiadé^Be  plus  il  dîffereroit  à  pu- 
H'kt  lès  Mémoires  plus  il  les  enri- 
chîioit. 

En  les  donnam  aujourd'hui.ilne 
fe  ■flatte  pas  eepenJant  d'y  avoir 
feft  entrer  to«t  ceqii'on  pourroit 
dire  fur  mi  pareil  fujet ,  il  a  cru 
devoir  même  laiiTer  à  d'autres  ce 
■  oui  regarde  l'Hîftoire  d'Auxerre 
lur  les  derniers  lems  ,  ptiiicipale- 
iTieiit  depuis  un  (îécle  ou  environ  , 
mais  il  s'eft  propofc  de  traiter  a 
fond  ce  que  les  Antiquités  de  cette 
Ville  ont  de  plus  curieux  &:  de 
moins  coniui ,  ce  qui  eft  fans  dou- 
te la  partie  la  plus  difficile  &  la 
plus  imporiame  de  Ton  deffein. 


jMivier ,  Î744. 
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Le  premier  Volume  dont  nous 
allons  rendre  compte  eii  peu  de 
refervant  l'autre  pour  le 
lois  prochain  ,  renferme  l'Hiftoï- 
(ks  Evcques  d'Auxecie  iufqu'à 
['an  167*  ,  elle  eft  divifce  en  cinq 
nies,  &c  commence  à  l'EpiTco- 
tde  S.  Pèlerin  premier  Evèqoe 
'A»xerte  ,  mais  non  !e  premier 
ocre  du  Pays,  Car  on  ne  peut 
douter ,  ièlon  M  l'Ab.  le  Bœuf  , 
aînfi  que  le  capportent  les  Hifto- 
tiens  du  sj"'"  Tiécle  ,  qui  ont  écrit  la 
je  des  Evcques  de  cette  Ville  , 
.'elle  n'ait  eu  des  MtfHonnaîres 
Âpoiloiiques  avant  S.  Pèlerin  , 
puîfqne  plufieurs  autres  Pays  des 
Gaules  plus  occid-jiKaux  ou  plus 
.SeptctitrionauK  que  u'eft  oelui 
Àoxerre  ,  avoicJic  dcja  reçu  des 
édicateurs  de  l'Evanj-ile  ,  dont 
quelques-uns ,  tels  que  S.  Denis  , 
avoieni  dû  paifer  par  Auxerre. 

On  fçait  peu  de  clioles  de  laVîe 
de  S.  Peleïiii.  M.  l'Ab.  ie  B.  rap- 
porte ce  qu'il  a  trouvé  de  plus 
ccruiu  dans  les    anciens  fuc  Ix 


Ijo     JoiirU/il  eUt  Sç.tvsns  , 
MilHoii  de  ce  Saint  ;    il  foûffiic 
le  martire  ,  &  probablemeiu  d 
tems  de  la  grande  pcrfécLuioii  di 
Diocietieii  l'au   loj  ,  ou  10+  de 
Jësus-Christ.   La  Vie  des  quatre 
Evcques  qui  lui  ont  fuccedé  ,   Se 
qui  ioni  comptés  parmi  les  ^aims 
n'cft  giiéres  plus  connue, 

Pouc  faciliter  l'inteUigence  di 
cette  Hiftoire  depuis  le  4'"°  fiécle 
de  J.  C.  jufqu'au  1 1'""  ou  environ 
M.  l'Ab.  le  B.  a  place  avant  la  Vie-' 
de  S.  Germain  d'Auxerre,   qui  e 
fui  le  6'°'  Evêque ,  le  plan  de  cet- 
te Ville ,  &  du  voi(înage.  L'Hiftoi- 
.  re  de  ce  grand  l'télat  a  été  éciîte 
l'cnvtroi)  40  ans  après  fa  mort  par.', 
j  Confiance   Prêtre  de  l'Eglife    de 
I  Lyon  qui  moins  expofée  aux  cour- 
fes  des  Barbares  que  le  Diocéfe 
I  d'Auxerre,étoit  plus  nombreufe,& 
remplie  d'un   grand    nombre   de 
Sçavans.  Sidoine  Apollinaire  parle 
de  Confiance  comme  de  l'homme 
le  plus  cloquent  qui  fût  alors  dans 
la  Province  ;  c'eft  ce  qui  engage 
M.  l'Ab.  le  B,  à  fuîvrc  ici  fa  narra- 


1 

ic 


i 


— ï-  Janvier      ,_ 

-^£fi'.VèGaJ&""^''   ''"que? 
«♦'a-migu^."''^^^"  Nation  Bri. 
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Ijt        jeKrttiddes  S f avant , 

M.  l'Abbé  le  Bœuf  a  orné  I^  Vj^ 
de  S.  Auiiaire,  iS""  Evêque  d'AdH 
xerre  ,  d'une  Carte  Géograpliitju^^ 
du  Dîocéfe.   On  y  a  îeulemenc     , 
marqué  les  Abbayes  qur  y  fubfiC-    | 
toient  avec  les  57  Parroîdes  qui  le 
compofoient,   luivaiit  l'ordre  que 
ce  Saiiic  Evéque  obterva  en  l'an 
ySo  pour  l'indication   des  Prières 
publiques  chacun  des  trente  jours 
du  mois.   Notcfi  Hiftorien  avertit 
cepeiidnnt   que   comme  fl   paroît 
que  le  Dîocde  écoit  pour  lois  auflî     j 
étendu  qu'il  l'eft  aujourd'hui  ,  or» 
peut  dite  que  S.  Aunaire  n'en  a 
nomme  que  les  principaux  lieux  y    ' 
ic  qu'un  grand  nombre  des  Cures 
qui  exiftent  aujourd'hui  n'étoieii 
pas  encore  érigées  alors. 

On  trouve  encore  une  auti 
Carte  tlu  Diocéfe  qui  acconrpagne 
la  Vie  de  S.  Didier  Succclïeur  de 
S.  Aunaire;  cette  Carte  a  été  rédi- 
gée fur  un  règlement  fait  par  S. 
■TreticBS  au  commencement  du  8"" 
fiécle  pour  indiquer  l'ordre  dans 
lequel  les  Paioiûes  du  Diocéfe  de- 


tl^^ 
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Toicnc  fe  reiidte  tour  à  cour  à  ccr- 
I      iai»s  fours   daiis  la  Cathédrale. 

K)n  y  voit  tous  les  lieux  de  ce  Dio-  ■ 
Èle  qu'on  rcouve  nommés  dans 
Hiftoire  des  Evcques  de  cette 
'ille ,  &  dans  diflèrens  ticres,  dé- 
lais que  la  Foi  y  fut  établie  ,  juC- 
u'au  regoe  du  Roi  Robert  avec 
nom  que  ces  lieux  poiceiitau- 
urd'hui. 

Le  fécond  Livre  commence  à 
l'Epifcopat  de  Wala  iS""^  Evéque. 
d'Auxerte  ;  fon  Epifcopat  qui  V4i 
_  lOis  $7î  jurqu  eu  S79  cil  retnar- 
abte  pai  le  loia  qu'il  prit  de  fai- 
re rédiger  en  on  corps  les  aûions 
de    les    pr&decelTeuis    pat  Héctc 
Moiue  de  l'Abbaye  de  S,  Germailï' 
d'Auxerrc  &  deux  Chanoines  de 
la  Cathédrale  qui  paHoiait  pour 
les  plus  habiles  Ecrivains  qui  fai" 
fentalofs  daiis  la  Ville  Epiicopale. 
Cependant    quelques  obhgations 
qu'on  kit  à  oes  trois  Auteurs ,  M. 
l'Abbé  le  B.  ne  dîJfimule  pas  mi'il 
faut    fouTCnt  fc   deffier   de    leur 
Cluoaologte  ,    &  qu'il  leoi  eft 
1  G  m\ 


» 


I 

I 

I 
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quelquefois  arrivé  de  fe  (Qzvirftar 
nntictpAtion  d 'ex p refilons  qui  n'é-' 
coieiit  pas  d'ufage  dans  les  fiécles 
dont  ils  font  l'Hiftoire  j  erreucs  & 
confufioii  qui  ont  donné  un  vafte 
champ  ,iiix  travaux  iSi  a  la  ciicique 
de  notre  rçavnncHîftorieii, 

Il  faut  voir  avec  quelle  exaiSitu- 
de  &  quelle  impartialiré  il  exami- 
ne  ce  qu'on  doit  penfer  du  titre  de  ■ 
Saint,  qui  dans  le  dernier  Bréviaire 
dévoilions  ,  &  depuis  ce  tenistà 
dans  les  Litanies  des  Religieux  de 
S.  Germain  d'Auxetre  &  quelques 
Martirologes .  a  été  donné  pour  la 
première  fois  au  Vénérable  Geran 
41""^  Evêqae  de  cette  Ville.  Quoi- 
que tous  les  Hiftoriens  qui  en  ont 
pailé  ,  nous  l'aycni  reprefenté 
comme  un  Prélat  très  -  arraché  à 
lès  devoirs  &  de  mouis  irrépro- 
chables ,  il  parcît  cependant  qu'il 
s'cft  rendu  moins  célèbre  par  la 
faintcté  de  fa  vie  que  par  le  coura- 
ge &  l'expérience  qu'il  témaigna 
dans  les  différentes  renconnes 
qu'il  eut  avec  les  Normands}  il  les 
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xqwuflâ  de  fa  Ville  Epifcopale  Se 
^cemporta  fur  eux  de  grands  avan- 
[tagesles  aiires  à  la  main. 

Mais  fous  les  Succeffeurs  de  Gé- 
ran,  la  Ville  &  l'Eglife  d'Auxerre 
âyaut  été  plufieurs  fois  pillées  & 
I  ravagées  par  ces  Baibaies  ,  Géof- 
[  £roy  de  Champ  -  Alleman  (]ui  en 
ipccupoit  le  *)iége  à  laBoduxi"^ 
liîécle  ,    parmi  diffèrens  établifle-' 
mens  <^u'il  Ht  pour  re[ab1ir  6:0c-  I 
ner  l'Eglife  de  fa  Cathédrale  qu'il  J 
(trouva dénuée detoutà  fonavene- 

l'Epifcopat  ,    >    deflit 

'«quelques  Prébendes   pour  de»' 

M  Ëcclelialliques    qui    Içauroiencl 

M  des  Métiers  ,  l'une  pour  un  ha-" 

V*>  bile  Orfèvre  ,    l'autre  pour  ut 

\m  fçavani  Peintre  ,  la  j""  pour  ui  _ 

V»  Vitrier  adroit  te  intelligent.  "' 

fC'cft  fans  doute  en  venu  de  eetj 

titablirrement  que  dans   les  addi-' 

Etions  ^tes  dam  le  xi'"  fiéde  au^ 

iKéctologe  de  la  Cathédrale,  ois^ 

lit  a  certains  jours  l'Obit  de  quel-' 

t)ucs  Clianoines  Peintres  &   Vu.j 

ccien. 


t^      yo>»nAt  det  S f avant , 

On  peut  voir  dans  la  Vie  éeSl 
Hugues  dé  Montaigti,  j  j^Tvâqiie 
d'Aoxerre,  qn'ilétoit  d'ular-equ'à 
fe  réception  chaque  EvêquV  lirâr 
au  hazard  dans  quelque  Livre  de 
l'Ecriture  une  fenrence,  qui  frr- 
Toit  comme  de  pronoftique  iûr 
ibn  caraâére-&  fur  fès  mtEurSj  rae' 
ITliftorien'  de  la  Vie  de  ce-  Saint 
remarque  qu'il  tomba  àltoiïvcrtai' 
re-  du  Livre  fur  ces  mots  :  avf 
gratiH  plrna^  ce  qui  fut  pris  poin" 
un-bon  augure  di:  la  clijfteté  Arde- 
l'humilité  qui  furent  les  principales' 
vertusqu'nn  admira  en  lui  dansle 
coursdefon  Epifcopar. 

On  ne  peoi  g^uéres  douter  que 
cène  (îjît  parla  même  raifon  que' 
là  Cat^iédralc  de  Baulogne  confer-' 
vr  eiicote  ia  pratiquede  faire  tirer* 
chaque  Clianoine  à  là  réception 
dans-uii  Pieautier,  &  qu'on  a  coû-' 
tome  de  marquer  I*  verfet  que  l6* 
ftrt  lui  a  doniiédans  fes  Lettres  df. 
pii(^de  polïèflion;  ' 

On  voit  dans  la  Vie  d'Hugue»' 

des  Noyets  q^ui  floriflbic  fous  Phi-' 
r  I.'  < 


m 
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]ippeAugufte ,  ît  (pK  lesAmcorf- 
de  ce  tems  nous  donnait -comme 
nn  de»  plus  TçavaDS  hommes  de 
fou  fiécle,  qu'il  s'amofoit  à  compl- 
ice des  Cantiqties  Latins  &c  àrleç^ 
mettre  en  clunt^  »  maiS',  diti'IJifï 
mfioritM  d«  fi  Vu ,  cuntd'uD  naïuyj 
w  tel  fort  vif  il  [le  pouvohgagnejl 
«fur  luideUiffer  repofec  fes  profj 
*>  dudtions.  Comme  il  les  publioÏE 
»  trop  tôt,  on  eii  voyoit  aifémer 
j#Ies  défauts  ,  &  s'il  paroi 
fqu'on  y  applaudît  ,  c&  n'étokj 
fiquc  pat  complailance.  AufEt,] 
t*eamimtefon  Hijlorim,  fes  Ouvtar^l 
Bgcs  qui  parurent  avoir  quelques] 
ft-coats  pendant  fa  vie,  toaiberenfr-J 
»iU  dans  l'otibli  aptes  fa  mort  i 
hL  !'Ab.  le  B.  dit  qu'il  ne  s'éloi-1 
gneioit  point  de  croire  cet  Evêquc  J 
Auoeur  de  quelques  Ptofes  ,  oaf 
è/furncet  des  anciens  Graduels  de] 
l'Eglilè  d'Auxerte  cumpcfés  dai»! 
le  go6c  qui  leenoii  fur  la  fin  1 1*"  f 
fiécle  ;  la  penlee  efl'  fondée  fut  Ici 
Texte  de  l'HilUxienquidit  «  !>/*-< 
rmm^iu  n'um  LéU»»tio<iw9 ,  ^rtr 
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I  feratt  valdi  fludio  Cantiea  eonp9' 
'  Hehat  &  cétitHS.  ' 

GBillaume  tfe  Noyers  em  poui 
I  SucceiTèur  Guillaume  deSeîgnelayJ 
I  dontla  Maifoii  éioic  déjà  très-illuf*] 
Itre  des  le   \i""  (iécle,    &  qui  fa 
1  trouvoir  altiée  du  côlé  des  femme 
t  à  la  famille  de  S.  Bernard.    Il  eft 
comité  parmi   les  plus  grands  & 
'  'les  plus  ^iiES  Evêques  qu'ait  eu  la 
Ville  d'Auxerre.  Son  Epifcopat  fut 
l 'cependant  troublé  pat  un  éveiic- 
;  nient  qui  mécîie  d'ctte  rapportéi. 
Le  Iloi  lui  ayant  ordonne  en  1109.- 
-auflî  -  bien  qu'âdiffèrens  Prélats, 
I  tCamener  leurs  Vaiïàux  &  Ecuyers 
à  l'Armée  que  condui/bit  le  Comte 
■dé  S. Paul,  lai  &  ManaUes,  Evê- 
que  d'Orléans  fon  freie  aîné,  fë 
,   rendirent  avec  leur  troupe  à  Mail, 
ï^où  étoit  le   rcndêB- vous  de  l'ar- 
mée ;  mais  voyant  que  le  Roi  n'y 
était  pas  en  periojine,    les  deux 
I  fteres  s'eii  recourncrent ,  pféten- 
t  daui  n'être  obligés  de  marcher  en 
L  campagne,  que  quand  le  Roi  ctciit 
fe  Chef  de  l'emicptife  i  Icuts  Chc» 
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vaUers  &  le  reftedeleursYalTaus 
ne  les  voyant  plus  à  rarmée.fc  cru- 
KDt  par  la  même  raifoii  dil^ienrés 
d'y  reflet  ,  &  s'en  revintent.  Le 
Roi  offénfé  de  ce  piocedé  fil  fiifir 
Icot  tenipotel,  fans  toucher  aux 
dixmes.  Les  deux  Prélats  ayant 
inuiiletQenceflâ'yé  d'obtenir  tnaîn* 
levée  &  voyant  qu'a  peine  on  leur 
jieinneitott  de  te(ider  dans  leurs 
Diocctes,  iDiient  en  inietctitles 
terres  que  le  Roi  pofTedoît  dan» 
leur  teriitoire,  excomrrunierent 
lés  Officiers  qui  les  empcchoicnr 
de  louîr de  leur  temporel ,  &  les 
ajcuinetent  devant  Innocent  111} 
mais  ce  Pape  crut  devoir  faite 
en  celte  occafion  plutôt  la  fonc- 
tion déjuge  que  celte  de  Média- 
teur ;  l'âHaire  traîna  long  -  rems  , 
ic  eut  dts  fuites  aflci  laclitufcs 
qu'il  four  Ifrc  dans  rCuvtagc  me- 
me.  Elle  ne  futenfiiiacof  nnrrcdéc 
que  lotfque  l'Bvéfiue  d'Auxet  te  eut 
cooiniencé  pai  lever  l'intcidit,  ic 
Kcoimu  l'oHigaiion  oïl  il^mitd© 
^luiuir  au  «oi  de»  tioupcs  comme 


igo    Journal.Âes  Sfavum  ; 
hs  aarres  Evèqoes  &  Barons,  fàn» 
ce|:>âiidaiiE   s'engager  de  les  con- 
duire en  perfonne  ,,  le  Rot  l'etk 
ayant  dîfpenré. 

Le  fait  que  M.  l'Abbé  le  B.  ra- 
cpnce  (Jaiis  la  Vie  de  Guy  de  MeHa; 
fia™  Evêqued'Auxectemoiitxeqoe 
ceftélacavoit  ramepluft  guerrière 
que  celui  donc  nous  venons  de  par- 
ler i  le  l'ape  l'ayant  revécu  de  ùt 
puilTànce  Apoftolique ,  &  crécLé- 
^  dans  la  Croiûtte  qu'il  publiai 
en  i;7oconcre  Mainfroy  ,  ce  Pré- 
lat partit  de  Rome  avec  le  Roi; 
Cliarles  de  Sicile  ,  Se  k  prelenca. 
devant  la  Ville  de  Bénevenr ,  oà 
Mainfroy  s'ccoit  renferncié.  Ce: 
Erince  ayant  pris  larefblution  des 

^  livrer  bataille,  Guy  de  Mello  pla- 
cé auprès  de.  Charles ,  »  harangua 
»-en  peu  de  mots  ,  mais  avec  fea,. 
»  les.  chefs  &toute  l^arméc,&  fur  la. 

'»  fin  de  fon  difcoucs,  levant  la  maia- 
»  droite  couvette  de  fon  gantelet, 
"de  fer ,    il  donna i'ablbluiion  gôt 

,  ">nérale  de  la  part  du  Pape  ,  etu 
»  joignant  aux  Sol4âcs  pour  pàû» 
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|i  tence  ,  dit  Naii^s  »  Je  bien  bac- 

iitre  ieurscaneniisi,   leur  promet» 

■tant  ('c  la  parc  de  Dieu  que ,  s'itj- 

niouroJent  dans  cette  guerre  ilr 

P&îrcaent  droit-  en  Païadis.  Après 

'  cela  il  fe  «lit  à  la  tête  derArnicc^ 

I»  i^nnii  en  dedâus  du  bouclier  de 

iJiehatité,  &  par  dehors  d^unc 

<  bonne  cuirafTê  ,   rompant  les  cC~ 

'  cadrotis  des  ennemis,  animanr 

i|»  lés  Soldats  de  fa  voix  &  de  fon* 

Y»  gefle  ,  évitant  toujours  avec  /oîiv 

*  le  répandre  fe  fang  ;  fi  cepen- 

kdant  il  eft  croyable,  dit  V  jintcta- 

rif.àcfitVlt ,  qu'un  homme  couta- 

•»  geiix  qui  combat  dans  une  guerre 

»  jufte  ,  oïl  il  y  a  danger  de  la  vie 

,  tt  iè  lailTera  battre  fans  coup  ferir. 

r  Guy  de  Mello  oe  failoic  pas 

rnoùis   paroître  de  courage  dans 

toutes  les  occalîons  où  il  s'agillott 

delbClieair  les  immunités  Ëcclelïa- 

fliques,on  en  jugera  par  ce  trait  qui 

Cft,  die  M.  l'Ab/  le  B. ,  trcs-fucpre- 

Oaut,  &  qu'il  rapporte  de  la  forte. 

Un  clerc  de   la  Ville  d'Auïcne 


\Si     leumal  des  Sçavavt  l 
conJamiic  au  baniflemeiic  À  1 
lîgation  d'une  famille  de  la  mé 
Ville  nommée  les  Smtfs  ,  fur  t 
té  J'y  revenir  avanc  l'expiration 
fon  ban;  les  mêmes  Bourgeois  <1)^^ 
i'avoïent  fait  condamner^  '^  ^H 
rent  arrêter,  &  à  leur  pourfuii^^ 
il  fut  pendu  ,    quoique  l'Evêque 
l'eut  leTendiquc    plufieurs    fois.     | 
Guy  de  Mello    ayanc  porté  cette 
affaire  à  Lyon    où  étoit   le  Pape 
îiinocent  IV.  les  ennemis  du  Clerc 
furent  condamnés  à  une  répara- 
tion authentique  ^  elle  con^Âa  en 
une  procellîon  où  le  Clergé  &  Te 
peuple  fe  rendirent  au  lieu  de  la 
juAice  (îtué  hors  du  Faubourg  de 
fa  Ville,  d'oi'i   le  Bin  qui  en  étoîc 
Prévôt,  deux  pec Tonnes  delà  fa- 
mille des  '■'tmefiSc  leurs  complices, 
étant    pieds  nuds  &  en  chemtfë 
avec  des  verges  d.ins  les  mains^  fu* 
rcnc  obligés  de  porter  depuis  les 
fourches  paiiburaires  )iifq;i'â  l'E- 
glifc  de  la  Cathédrale  ,  une  bière 
lui  laquelle  étoit    la  figure   d'un 
Cietc.  Aptes  quûU  Mèl^eiblenw 
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oelle  des  Mores  ayant  été  célébrée 

[lar  l'Evéque  dans  la  même  Eglile, 
e  cadavre  de  Robin  Chevrier 
qu'on  avoit  détaché  du  lieu  de  Ton 
fupplice  &  mis  dans  un  cercueil , 
fut  inhumé. 

On  trouvera  dans  la  Vie  du  cé- 
lébrcjacques  Amyot  "&""  Evcque 
d'Auxcfie  beaucoup  de  particula- 
rités qu'on  cbercheroit  vamcmenc 
ailleurs  ,  &  qui  dcttuilènt  diBè-: 
rens  faits  que  pluCîeurs  Auteurs  , 
parmi  lelqnels  on  peut  compter 
Vatillas  .Brantôme,  S.  Real,  ôc 
même  M.  Thou  ,  avcient  rappor- 
tés fur  des  oui-dite ,  Se  fans  avoir 
devant  les  yeux  des  Mémoires  fï- 
delles. 

Parmi  les  traits  remarquables 
dont  la  Vie  de  Jacques  Amyot  eft 
remplie  ,  notre  Hiftorien  oblerve 
fflUC  quoique  ce  -Savant  eût  près 
(K  )S  ans  lorfqa'il  fut  nommé 
Evéque,  &  qu'il  avouât  tui-mênie 
en  atrivant  dans  fort  Diocélé.  qu  il 
n'étoic  ni  Théologien  ni  Prédica- 
teur, n'ayant  piefi^ue  étudié  c^ue 


quit  même  ] 
ice  de  l'E-  j 
ïs  de  Kl  Foi 

Malgré  IH 

il  s'en  3.c^^ 


1^4  Journsl  dfs  SçitviÊtis 
des  Auteurs  Profanes ,  il  fe  donr 
cependant  avec  tant  d'ardeur  à  ! 
ledure,  &  fut-iouc  à  celle  de 
Somme  de  S.TIiomas,  qu'on  affur^i 
qu'en  peu  de  lems  il  la  po(lèil^| 
prefqueen  entier.  Il  acquit  mêm^^ 
une  fi  grande  connoiflance  de  l'E- 
criture S"  &  des  Dogmes  de  la  Foi 
qu'on  lui  perfuada  de  fc  hazard. 
de  monter  en  Chaire, 
foîblede  de  (à  voix,  ii  s'en 
quitca  avec  tant  de  fucccs  que 
les  fçavans  ,  &  les  ignorans  iox- 
coient  également  (aiisfaîts  de  Jës 
Prcdicaiions  ;  depuis  ce  tems-la  il 
ne  lailTd  palier  aucune  de*  graiidcs- 
Fêtes  fims  officier  &  prèdier  taiM 
qu'il  réiib  a  Auxerre.  Quoîquil 
débitât  II  s  Sermons  eii  François,  il 
les  compofoit  cependant  en  Latin, 
&  l'on  en  a  conl£tvé  long-tems  les 
minutes. 

Le  goût  qu'il  aroît  pour  les 
Sciences  ne  lui  avoit  pâs  ôié  celai 
delà  Mulique  ;  il  la  Tçavoic  aifez 
pour  chanter  fa  partie  dans  des 
concerts  qui  (c  huioieiiE  dans  fon 
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'alats  Epifcopal ,  tl  couclioit  le 
Clavecin  Se  en  jouoic  ordiuaire- 
œem  avatic  le  dîiiet  pour  fe  met- 
tre à  table  l'erpiii  plus  dégagé 
après  fes  études  féricufesj  un  Cha- 
noine qui  était  Ton  Commenfal  &c 
fon  (Econome  inventa  un  nouvel 
Inftrument  de  MuGque  &  trouva 
le  fecret  de  toutner  un  cornet  en 
£ocnie  de  feipenc  vetb  l'an  15S0. 
^Hhi  s'en  fervic  pour  les  concetis 
^Hu'oii  eirécui;!  citez  le  Prélat ,  & 
^Kepuis  cet  Infiniment  s  étant  pec- 
fe^k>nné,efl:  devenu  commun  dans 
les  Eftlilcs. 

Il  faut  voircommeiit  KL  l'Abbé 

le  B.  |uf)ifîe  Jacques  Amyotdu  re- 

ociie  qu  on  lui  a  fait  d'avoir  trop 

é  l'aieeni ,  &  ce  qui  u'ed  pa» 

lOÛis  odieux  ,  de  s  ctie  tatigé  âa- 

rtt  de  la  Lî^ue. 

Les  trois  ou  quatre  Vies  fuivan. 
s  &  en  paiticuHer  celle  de  Nico- 
sCoIbert  ,  Piélat  d'une  vie  com- 
par.ible  a  celle  des  Evêques  des^ 
tm  Apoflolîqucs  ,  ne  (ont  pas 
luiiU  curicu/ès  ;.  mais  les  bornes 
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qui  nous  font  prercrires  ne  nous 

perniectenc  que  d'effleurer  un  Ou-, 

vrage  lï  intevellànt,  noii-feuleiuent 

pour  le  Dîoccfe  d'Auxerre,    maïs 

encore  pour  toutes  les  perfonnein 

cjui   s'atiachent  a  l'érude  de  nos} 

Aniiquitcs  Sacrées  Se  Profeoes. 

La  Vie  des  Evcques  d'Auxerre 

cft  fiiivie  d'une  efpcce  de   notice 

des   Dignités  Ec  Canoiiicats  donc 

leCliapitrc  d'Auxerre  eil;  compofô' 

arec  le  nom  &  les  qualités  de  ceux 

(]ui  les  ont  rempli  jufqu  a  preienc  j 

quoique  le  Caiionicat  attaché  de- 

■■  puis  500  ans  à  ta  Maiion  de  Chaf^ 

■  teleux  ne  Toit  pas  unBéuéHce  £c- 

B  cicfiartique  ,  on  fenUaien  que  M. 

J'Ab' é  te  B.  nepouvoitTe  difpen- 

tlèr  d'en  rapporter  ici  l'origine  & 
les  prérogatives  ;  il  obiërve  que 
comme  ce  Canonicac  n'eftpointà 
la  collation  de  1  ordinaire  ,  mais 
bérédicaire  dans  la  Maifon  de 
Ciiailellux,  il  s'écoute  (ouvent  ptu- 
lïeurs années  fans  qu'il  loic  lempH. 
Aiti(i,  dit  il,  w  lorfquedans  tafa- 
»  mille  du  pofTeâêur  de  la  Scigiieu- 
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»  tiede  Chafttfllux  les  aînés  étoient 
woccupés  .1  l'armée  011  ailleurs,  la 
"  Ptébendc  reftoïc  vacante  julqu'à 
>»ce  que  la  fulce  des  tems  pût  dé- 
>»  tecminet  quelq'i'un  à  en  venir 
n  prendre  portelÏÏon.  Voilà  pour- 
n  quoi  ,  ajoûtt  t -il ,  depuis  trois 
"  liécles  qu'elle  cft  créée  ;  celui 
qui  en  joijii  aujourd'hui^  u'edque 
le  «'"^  du  nom. 

On  trouve  encore  après  cet  ar- 
ticle quelques  notices^  &  encr'au- 
tres  celle  des  Abbayes  fitnées  dans 
le  Diocéfe  d  Auxerre  avec  ta  Lifte 
des  Abbés  qui  les  ont  poilêdces, 
Eutin  rOuvrai;e  ell  termine  par 
quelques  adJititins  que  M.  l'Abbé 
le  B.  a  ju^éàproposdcfaite  à  la 
Vie  des  Evêques  d  Auxerre  depuis 
que  l'impremon  en  a  été  achevée. 
C'eft  une  nouvelle  preuve  du  foin 
ûifjiigdble  avec  lequel  il  tcavaitle 
depuis  long-tems  à  répandre  la  lu- 
mière (iir  ce  que  nos  Antiquités 
Françolles  ont  de  plus  obfcur  &  de 
plus  épineux. 


KOVFELLES  LÏTTERAÏB.ES, 

ITALIE. 

SE    Rome. 

LE  R.  P.  Nocetijefuice 
pofe  à  donner  an  public  un 
Recueil  de  difFeienrcs  Pièces  de 
Poclte  Ladnc.  Parmi  ces  Pièces,  ^J 
y  en  a  deux  cjuî  lembleni  plus  pa^H 
ticulîeremenc  piquer  le   goût  de     ' 
ceux  qui  s'appliquent  à  l'étude  de 
laPhiloCbphîc.  •>  La  première  eft 
"  fur  l'Iris  expliquée  dans  le  Sj 
»  ftême  des  couleurs  de  Newtonj 
«l'autre  ,    fur  l'Aurore    Poréaï 
»  expliquée  fuivant  lé  SylUme  d? 
wM.  de  Maira,n.    Elles  oiic  paru 
ui'uiie  &  l'autre,  claires  ,  folidesj 
3»  élégantes  ,  &  pleines  de  lieauifl 
»  pocriques.  L'Auteur  y  joint  à 
»  iuftefle  du  Philofoplie  le  feui 
■  les  agrémens  du  Pocce  ;  &  il  ■ 
m  eu  l'art  de  faire  entrer  d'une  ma 
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M  nieie  uès  -  naturelle  ,  dans  Ton 
a  Pocme  de  l'Aurore  Boréale  , 
»  plulîeurs  Epiiôdes  ou  digiefllons 
»  agréables,  enu'autres,  uiiemag- 
'»  nifujoe  delcripnon  de  l'Etat  pre- 
M  feiw  de  l'Euiope  en  ecnéral  ,  Se 
"  ^'^  païuciilier  de  la  perte  de 
"  Mefline. 

M .  Michel-Jo&pii  Morei ,  Gar- 
de de  i'Arca^lie,  afaitimpritnec 
depuis  peu  une  brochure  de  166. 
pag.  ibuï  ce  litre  :  jluitaitio  Ttbnr' 
■tino  di  AiiTfo  Pafieri  arcade  ,  in 
Roma.  1747.  iw-^'.  Cet  Ouvrage 
ert  écrit  patxic  en  vers  ,  paitie  ax 
proie,  &  (ontient  l'éloge  deTibur, 
il  l'inMCjcîoii  des  anciens  Poètes 
Laiifis,  &  depliificms  Pafteursde 
l'Aicadie  qw  ont  beaucoup  vanté 
cette  Ville  &  ics  environs  dans 
-leurs  Ecrits. 

Il  paroît  ici  une  Traduâion  Ita- 
lienne d'une  Lettre  ■'  Atabeécriie 
n  d'ifpalian  au  Patriarche  de  ChA- 
ndic,  &  envoyée  par  ce  Pattiac- 
■•  chc  à  la  Congrégation  rfr  Pr»^ 
itpagtmdà  Fide  ,  dans  lac^uelle  oa 


(tfo    Journal  Jet  Sçavgm  , 
»  rend  compre  d'une  verfion   de 
"l'Ecriture  Sainte,  &del'Alcoran 
»  faite  par  ordre  de  Thamas  Kulî- 
n  kam. 

On  a  publié  tout  iiouvellemenc 
une  Brochure  contenant  »Ies  noms 
»•  des  Académiciens  de  Rome ,  & 
»lesargumens  des  Difcours  qu'ils 
M  doivent  foire  cette  année  au  Pa- 
M  lais  en  prefence  de  Sa  Sainteté. 

»  M.  Geocgi  Prélat  Domeftique 
»  du  Pape  vient  de  donner  au  pu- 
»  blic  le  fécond  Tome  de  ion  Ou- 
»  vrage  Latin  fur  les  habits  Ponci- 
«  ficaux  ;  cet  Ouvrage  paroît  bien 
»  écrit,  &  il  contient  des  chofes 
»  curieufes  pour  les  Ecclefiafti- 
"  ques. 

M,  le  Marquis  Poleni  va  faire 
imprimer  par  ordre  du  Pape  (on 
Ouvrage  fur  les  dommages  du  dô- 
me de  S.  Pierre. 

«  M.Lamy  mettra  inceffamment 
u  fous  la  Preflè  foii  Hiftoire  Eccle- 
»fiaftique  de  i'Eglife  de  Florence  , 
s»  qu'il  a  poutTée  julqu'au  teins  de 
M  la  Comtelle  Mattlde. 

»Le 
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»  Le  P.   Mamachi  Doitiiiiicâiii 
»  fait  aAuellemeiit  imprimer  dans 
«le Collège  de  tropagandti  Fide ^ 
»  le    Dilcoucs    qu'il   prononça  à 
11  l'ouveriure  de  Ion  Ecole  de  Phi- 
w  lofophie.  Il  y  traite  de  ta  maiiie- 
»  te  d'enfeigner  cette  Science  aux 
»  jeunes  gens  ,  qui  font  deftinés , 
»  pour  les  Miflîons;  il  y  a  joint  des  J 
»  remarques  ;  il  l'a  dédié  au  Pape. 
Le  P.  Bianchint  neveu  du  célè- 
bre M.  Biauchinî  travaille  à  mec- 
ne  en  ordre  une  grande  quantité  i 
de  MH^  de  M.  Ton  oncle,  pour  en 
faire  un  choix  Se  pour  les  donner 
au  public.  Il  s'y  rrouve  beaucoup, 
de  Pièces  trcs-eftimables  ,  entr'au.) 
très  tout  ce  qui  s'eftpaflé  dans  lesi 
Congrégations  qui  (ê  tinrent  au] 
commencement  de  ce  fiécle  fur  lai 
reforme  du  Calendrier  Grégorien, 
un  grand  nombre  de  Lettres  ori': 
ginates  des  plus  habites  Mathéma- 
ticiens de  ce  lems-là,    de  M.  de 
Caflini  lepete,  de  M.  de  Leibnitz, 
d'Euftachc  Wanfrcdi ,  du  Cardinall 
de  Noris ,  &  deplufieurs  autres  ; 


?ét,v. 
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I7i  Jourittd  dat  Sçavans  ^ 
avec  les  répoofes  de  M.  Bianchmi, 
Se  les  Lettres  écriEes  à  douze  Aca- 
démies, donc  la  première  eft  adrcH- 
ÉéearAcadétnie  Royale  des  Scien- 
ces. 

Il  paroît  aoin  une  DilTèttation 
latîiie  de  M.  KanclH  de  triins  ge~ 
iKTii»)  /iifrtimftftoi'im  Mttfiex  ve- 
tfrum  orgitmca ,  &e. 


»E    Floremc». 
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M.  Lami  a  donné  depuis  peu  (ei 
Tomes  treizième  &  qtiatorricme 
de  fon  Recueil  d'Anecdotes  j  înri- 
tiilé  :  Detieiit  Erti^ttorRm  ,  fin  ve- 
temm  ^neciiotoritm  O^tifcuhritm 
Celleflanra  ,  Jû.  Lantim  collent  , 
tlluflravit  ,ediVit.  174?.  («-S".  Le 
treizième  Volume  conricnt  la  troî- 
fiéme  partie  du  Voyage  di  Citrtttne 
e  itIpùfiU ,  oîl  l'Auteur  continue  la 
defcriprion  du  (^aldarvo  d't  Sott: 
Le  quacorzicme  Volume  contient 
deoi  Pièces  :  i".  un  Catalogue 
Grec  de  Manufco'is  &  de  quelques 
Livres  imprimés  fêlou  l'ordre  al- 


■^  Jduvier  ;  1744. 
ibéiique  ,  iufqua  !'£.  1°.  Un 
CHIC  compoié  par  Zenon  de  Pl- 
ie fur  la  mon  de  François  Pé- 
.rqne,  intitulé:  Ia Piiio/ii fenie. 
Lami,  dans  fa  Préface,  rappor- 
îôirmairemenc  la  Vie  de  Zéuon; 
jodte  à  la  fin  du  Volume  un  pe- 
Glollaire  où  il  explique  les  mois 
es  &  oblcurs  de  ce  Pocme^avcc 
variâmes.  174J.  m-S". 
Le  même  Poème  de  Zenon  de 
toie  Ce  débite  auili  Jéparémene 
3  Antoine  SebalUen  Brazzini. 

A,  Dominique  -  Marie  Maum 
KÏnue toujours  lêsObrervatious 
les  Sceaux  anciens  des  bas  lïc- 
i.  Il  en  a  donné  depuis  peu  le 
ilorzicme  Tome,  174Î.  y»-4". 


I 


»  E     V  £  N  I  S  E. 


Dominique  Occhi,  Impriitieur- 
raifc  de  cette  Ville  ,  vient  de 
ilier  le  Cméme  Volume  JtlU 
ceUa  ds  l'oejît  fiarentine  fttitf 
le  cafegwoje.  174J.  w-8». 


174       JourtiAl  des  Sçavam  ', 

Le  même  Libraire  a  aulïî  publié 
le  cinquième  Volume  du  Recueil 
des  Ouvrages  de  Speron  Speconi 
intitulé  :  Opère  Ut  M  Sperone-.-  pe- 
rofii  dtgli  ■  Ivarotù  trntte  da  A:/f. 
originali ,  &c.  17^(1.  ('»-+".  Nous  " 
avons  annoncé  le  projet  de  l'Edi-  ■ 
lion  de  ce  Recueil  avec  la  Souf. 
cription  ,  dans  les  Nouvelles  de  ce 
Journal  dumois  d'Avril,  £741,        <a 

De  obltgatiombus  ad  aliare  eom- 
_  Tfiumbus    &  pecHlutrièus  :   hoc  ejl 
Mijft  Siipendii   intégra  fecundiim 
âtates  expojîtto  ;  Dijfertaiio  Hifiori- 
eo -Théologien  ,    Editlo  primât  Lati- 
ns po(i  duAs  fialicas  emeodaiior  & 
nwflior  novis   inijuifîtitnibits ,  itni'  • 
madverfionihHî  aiifue  figitris  ,  &e.  f 
^uflore    Franc tfco    de     Ber tendis 
ClcrlcaTheaiim.  Venetus,  ex  Ty-   _ 
pograpli.  Balleonijna.  ly^^.in-,^".    ■ 

La  Giurifprudifiza  ff»z.a  difeiti, 

che  da  fe  medefriii  fidifen  ie  contro  il    . 

tratlato  del  Signor  Lodavico  -  ^nto-  ■ 

WKio  Aluratori. .  -  .  Opéra  det  Signor 

fCio.  Antonio  QjKrini  Aiivocato  [^e- 

«<■«.  ...In  Veuezia.   17+î.  («-4". 
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§jS  Jattnui  iti  Servant  ^ 
utnàgiams  difiàji  ,  o-e.  c'eft^^cer 
Traité  dans  lequel  on  montre  que 
la  f^Jlt  fCi^  pM  mt  mdAdis  cttan- 
gieuft ,  OH  tftu  l'mfeSion  de  la  pefie 
f/l  rtremem  corwHMtiitjiùe  ,  fi  elie 
te/î  jamMs  ,  par  le  contaS  des  per- 
foitnes  inférées ,  »H  r »  ufam  ttdli- 
mens  pnvenans  de  lieux  lafeSit  ; 
mais  ^He  Ia  taitfe  pr»dk3iv:  de  la 
pefle  efi  ttn  vice  de  l'air,  su  ^uttair 
efi  Ia  principsle  cnufe  tjMi  répand  (a 
çênt^MH  ,  prouvé  par  les  faits. 
^vec  i}nelqHes  vJas  propres  à  pré- 
vtttir  (^  à  guérir  la  pefle.  Londres  , 
claez  Jean  Mîllan  près  Whitehall. 

La  fccondeeft  intitulée  :  .^  dif- 
tourfi  on  th  ■  Plague  ,  &c.  c'eft-à- 
dire  :  Difconrs  fw  U  peffe.  Par  M. 
RiLhard  Mead  Membre  du  Collè- 
ge des  Médecins  ,  delaS.  K.& 
Médecin  de  Sa  Majefté.  Neuvième 
Edition  ,  revue  Se  corrigée.  Chez 
A.  Millar  dans  le  Strand  ;  &  J. 
Brindley  dans  New  bo«d  -  Street. 
1744.  ia-8*. 

Aùlvil's  Menwrt ,  c*eftrà-dire  : 
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Aiinoircs  d:  Melvil  f/Mr  fervir  k 
i'HîjiHrc  «U  U  Reine  Eliz^btth  ,  de 
Mttrie  Reine  d'Ecoffe  &  de  Jac- 
^utf  l.  Rai  d'Angleterre.  Seconde 
Édm'oti ,  dans  Uqoelle  on  a  corrigé 
beaucoup  Je  famés.  On  y  a  joiiic 
ane  explication  dc^s  mois  Ecollois , 
&  une  Table  nouvelle  ,  pai  Jean 
Scotc.  Londres  ,  chez  jeau  Millan 
près  Whicchall.  ly+î. *»-/"/- 

T.  Woodward  &  C.  Davis  ,  Im- 
primeurs de  ta  Société  Royale,  ont 
publié  les  nombtes  467.  468.  46<}. 

des        Trttnfit^ions      Piitnfûphi^Ha. 

.Voici  les  tittes  des  Mémoires  con- 
nus ^ns  ces  nois  nombres. 
N.  4£7.i",E»trai[  d'une  Lettre  de 
M.  1^  Comre  Bentinck  Air  les  Po- 
lypes d'eau  douce.  1".  ObiêrvatioHS 
Se  Expériences  fur  le  même  Tujet, 
par  M.Ticmbley.  t".  tïtrait  de  ce 
que  M.  de  Réaumura  dit  des  Po- 
lypes d'eau  ilaiis  la  Préface  du  6"" 
vol.  de  rHiftoiredesInfetftcs, 

N.  46S.  I  ".  Mémoire  de  M.  le 
MtrquiiPolem  fui  cette  quefltoti: 
««■  i'rtuUdA  vi  éiifuA  ctmrifayi 


178  Journal  des  Sçavuns  , 
yertttrùfnnir.  Obfervatioiis  Aftrf 
ijorniques  faîtes  à  Pékin  par  les 
PP.  Jefuites  depuis  le  mois  de  No- 
vembre 1740.  j*.  Extrait  du  fé- 
cond &  du  troilîéine  Traités  de  M. 
Kerffboom  fur  U  iraiiietc  d'éva- 
luer le  nombre  des  habitans  des 
Provinces-Unies  &  de  Weft  frife. 
4".  Lettre  de  M.  Hobibn  toucliant 
la  multiplication  des  fcmences  de 
quelques  plantes ,  comme  de  la 
Wauve.  j°.  Lettre  de  M.  Bruher 
fur  la  nature  del'ambie.  6".  Ana- 
lyfedu  Traité  des  fluxions  par  M. 
Colin  Matc-I.aurin.  7  .  Obrerva- 
lioii  de  M.  Proti  Médecin  du  Pape 
loucliaiit  une  pierre  extrcmemei  t 
grofîé  ,  dont  une  femme  s'eit  dclî- 
viée  par  les  urines.  8".  Defciîption 
d'une  machine  pour  penfer  com- 
n-odémeniles  n-alades  les  plus  pe- 
ians  ,  lori'qu'ils  fout  aûuellement 
attaqués  de  quelqu'immodiié  au 
dos  ou  a  l'os  Jâcium  ou  menacés 
de  'écre,  p-nr  M.  L  Cai.  9*.  Abrégé 
du  Traité  de  M,  Halier  contenant 
uii  dénombiemeiit  des  Plantes  qui 
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ctoiflem  naturellement  en  Suiflë, ., 

N.  +69.  1".  Defirnpcîon  de 
quelques  paniculatîtés  touchaiii 
un  Phac*  ou  Veau  marin  vu 
Charing  Ctofle,  par  M.  Parfbns^ 
i*.  \JAmbt  d'Hippocrares  pour" 
réduire  les  luxations  du  bras  &  dî 
t'épaule,  reâifiés  ,  parM.  leCac. 
j".  Concinuacion  de  l'aiiatylê  du 
Traité  des  fluxions ,  parM.  Marc- 
Laurin.  4".  Obfervanons  fur  la 
bouche  des  Anguilles  a  vinaigre, 
accompagnées  de  la  dcrciiption 
d'un  animal  aquatique  fort  fiugu- 
lier.  j'.  Eïttait  d'une  Lettre  fur 
une  maladie  qu'on  croît  être  la 
tnalaiic  vénérienne.  6".  Obfèrva- 
tions  touchai)!  le  polype  d'eau 
douce.  7".  Idée  de  la  force  de  la 
poudre  à  canon  tirée  du  Livre  in- 
ritulé  :  noitViauvP'ine  pn  d'/^-til- 
,  ttru  ,  par  M.  Benjamin  Robius 
S.  R. 

On  a  publié  dans  le  courant  de 
l'anitce  dernière  un  Recueil  de  Ser- 
mons dont  voici  le  titre:  Trceniy- 
fçMr  Scrmtns  freéched  u  ihe  lUriilh 


I 

I 


ï8b  7»ftyn.it  des  Sf4vans  , 
Chltrch  ofehc  S.  A-fary  ,  &c.  c'dl- 
à-dire  :  ^'wg'  i^itutru  Sermons  prê- 
ches fw  1  7  (.j  i-!^c  Se  fix.  dans 
riglile  paroiflîale  de  S'^Marie-te- 
Bow  ,  pour  la  fonda[îoii  de  M. 
Boyie;  riuîc  Sermons  picchés  en 
1739.  &  J740.  liaiis  ï'F.glile  Cathé- 
drale de  ' .  Paul ,  pour  ta  fondation 
de  ^'3d,  Moycr  A  quoi  ona  ajou- 
té trois  Sermons.  Pat  M,  Léonard 
Twels  ,  Dodeur   en  Théologie  , 

^Re(Seur  de  *•.  Matcliîeu  Fiufay- 
Strecc,&  Prébendier  de  S.  Pau!. 


1743.  j«-S°.  i.vol. 

HOLLANDE. 


s'Amsteildam. 


Jean  Frédéric  Bernard  ,  Impri- 
meur -  Libraire  cîe  cette  Ville,  a 
raflèniblé  les  Ouvrages  de  M.  U  a- 
cine  le  fils ,  qui  ont  paru  en  diffè- 
rens  tcms.  Si  les  a  imprimés  & 
publics  roiJ5  le  titre  fuivanc  :  La 
Fclipori  &  Ia  Gi-wff  ,  Poèmes.  Par 
Aî.  B.ACtne  As  lAcnàhme  Royde 


I 
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^Jt'  fnfc'iptînHt  &  Btllti  Lettres  ; 
noHVsiie  EÀitiBn  ,  revUé  ,  carrigie 
&  mmgDKtitt  confidernblenetit  p4r 
FylMffif  I74>.iw  II.  i  vol.  Voici 
les  titres  de?  Pièces  qui  compofcnt 
«s  deux  Volumes  ;  on  a  marqué 
d'un  afteriqne  celles  qui  ont  été 
ajoûtcesàceitc  nouvelle  Edition. 

Tome    I. 
PrifMce  /ht  le  Paenr  dt  U  Rtli- 

gÎM. 

Poème  de  Ui  Religion ,  divife  en  6 
thmt!. 

jâvit  du  Uh*irt  fur  les  Piteet 
^  fmtVMntet 

jMJicnum  de  M.  RtttJfMufio'  U 
PeSirne  dt  U  RtUgion 

Epitre  de  M  RaufeMu  k  M-  R»- 
dut  contre  les  Efprirsforti. 

Avrrtifftmeitt  (ht  VEfître  ftù' 
VMite. 

Réfênfe  de  M.  RMcine  m  l'Ephrr 
de  M.  XomffëdM. 

Lettre  de    M   U  Cbcvalifr  de 

«m(jj  i  M.  RMCi»e 

ÂiBmfi  d$  M-,  Awinr. 


iSi        JeurttAl  dit  SçaVitris , 

*  Seconde  Lettre  de  M.  le  Cht- 
l/*ier  de  I  nrhfty  à  M.  Racn  t. 

■*  Lettre  de  M.  Pope  «  M  Racine. 

*  Réfonfe  de  M,  Racine  à  Ai. 
P«pe. 

*  j4virri/fement  fw  les  deux  E- 
f  tires  Jitivantfj. 

»  Lettre  de  M.  h  Cardinal  de 
Pol'gnttc  à  M  Rncine. 

*  L' y}»ie  des  Bêtes ,  L  Ephre. 
*  L'Orne  des  h  êtes.  II.  Eyiire. 

K  Tome    II. 

*  Odes  Saintes. 

O'ie  /.  far  l'Ouvrage  desjîx  Jeurr. 

Ode  IL  tirée  dn  Pfeanme  11. 
Ode  m.  urée  du  P/eaitme  LXXII. 

Ode  IV.  tirée  dijdie  .  Ch.  XIV. 
Canlitffe  des  Juifs  i  leitr  délivran- 
ce de  Bahyltne. 

Ode  V.  les  Vertus  Chrétiennes. 

Ode  VL  les  Larmes  de  U  Pêni- 
tenee. 

Ode  VII.  la  Mort  Chrétienne. 

*  odes  fur  divers  fujets. 
Ode/. 

Ode  II-  fur  Vamvée  dtf Infante 


ttSrpAgne  MH  mois  dt  Mort  1711» 
Odt  II:. 

Ode  ir. 

Odt  f .  ctntre  Ui  VMpeurt- 

Ode  n  Turpe  Senilis  amor. 

Ode  yil-  ttux  Poètes  que  Upt- 
lanfie  divife  entre  eux. 

Ode  nu.  f»r  Ulufpenpn  d'^r. 
tues  en  17)^.  Urfipte  notre  stmit 
était  prête  d'invefiir  Jidanteàt. 

Ode  IX- fur  l  bMrmtnie^. 

"■  Extrait  d'une  Lettre  dé  M. 
Rcuffeau  m  M.  Hardien. 

»  /  ettrt  de  M.  Sacine  k  M.  Kouf. 

ftMU. 

*  Extrait  d'une  lettre  de  M. 
StuJfeoH  À  M  Hard'on. 

*  DiJcoMri  furies  études  de  U  di- 
cadencedes  Esprits. 

Préface  Jur  te  Poème  de  U  Graei. 
Poëme  de  U  iirace  ,   divifé  en 
quatre  (  hants. 

*  Epîr'fi  M  de  Va'mcourt. 
jivtniQtmtnt  fur  l'E/ure  fui- 

vante. 
£[iurt. 


is*^: 


tS4      Jmnutl  dct  Sfttvant ,. 
FRANCE. 
DE    PARIS. 


Ck.wbert ,  Libraire  «Je  ce  Jour- 
nal, vieiu  As  mettre  au  jour  Jeux 
Diilet  calions  ,  qui  onr  remporté 
les  deux  prix  que  l'Académie  de 
£oinoLU  a  diftribués  raiiiiée  derniè- 
re. I-a  première  cft  fur  UCarxfuète 
de  ta  Boutgai^ne  par  Ui  fis  ds  Clo- 
visprnntery  &  furUt  aecr  iffemens 
^ue  refHt  le  Royaume  ds  Stiffons  fout 
Clotû.ri  proniiT  ;  »  qtm  l'on  a  joint 
des  recherches  fitr  la  covfirmatioft 
^nejKJiimen  donna  aux  Rois  Frams 
de  la  ccjfiof^^ut  leirr  avoifvit  fait  hs 
OprogBiSts  ,  dr  fitr  ^Mtl^ues  autre* 
poiifis  de  l'Hi^oire  des  premifs  Suc- 
c  Jffurs  du  fr^nd  Ciovis.  pAI  M, 
l'Abbé  Feiiel,  Chanoinedei'EgUiè 
MétTopoliiainede  Sens. 

La  fccoDde  DilTà^adoneft  pour 
Jervtr  d  ici.iirajjenient  à  plafieiirs 
foints  de  l'Hi/loire  des  etif^ns  de 
Clovis  premier.  Par  M.  Gouye  de 


Jitmier  ,   1744.  l^y 

Longuemare ,   Grcflfîer  de  la  Pr&- 
vôré  de  l'Hôtel.  17 44^  i»- 1 2. 

Ch.  Jean-Bapt.  Delépine  &  Hé- 
tifTâiit ,  Libraires,  rue  S.  Jacquet , 
ont  publié  une  nouvelle  EHirion 
d'un  I  îvie  de  Prières  fous  ce  titre  t 
Offices  ttrés  de  VEerâure  Séinte  peur 
tous  lesjeitrs  dm  mois  ,  avec  l'Ordi- 
naire de  la  Mrjfe  ,  des  fjiJh-uSians- 
<S*  des  Prières  pntr  le  matin  &  le 
foi" ,  &  des  PratiifHts  félidés  paur 
les  Saeremerts  de  Pénitence  ^  ^E». 
cha-^ifiie ,  &e.  1741  /»-8°.  1.  vol. 
L'Auteur  tte  ce  LWre  en  avoît 
formé  le  plan  ,  &  l'avoir  exécuté 
dans  ta  retraite.  Feu  M.  le  Cardi- 
nal de  Noailles  qui  en  eot  connoiC 
iânce  ,  l'approuva  b'aucoup,  & 
ordonna  qu'on  l'îniptiirSt.  Il  eft 
defliné  àl'ulâge  des  perfonnesqoî 
n'ont  nî  le  tems  ni  ta  liberté  de 
fuivre  les  Offices  d'e  l'Eglife  dans 
toute  leur  étencîue  ,  &  qui  font 
bien  aifês  néanmoins  de  s'y  con- 
former autint  qu'il  eft  en  leur 
Eouvoîr.  Elles  trouveiont  dans  ce 
ÎTie  toat  ce  (jo'tl  faut  \ws.  &û^ 


I 

r 

I 
I 


I 


Journal  dis  Sçofvans , 

faire  leur  pieté  à  cet  égard.  Il  eft 
divifé  en  quatre  Semaines  eiitietes, 
&  coiicieiit  un  Office  particulier 
fourcliat)uc  jour.  Les  Prières  qui 
comportnt  l'Office  de  chaque  jour 
&  qui  l'ont  cliftingiiées  en  difieien- 
tes  lieures  comme  celui  de  l'Eglile, 
font  tou  tes  tirées  des  parolesménics 
de  r  ciiturc  Sainte  ,  &  ont  un 
rapport  marqué  à  un  fujet  princi- 
pal que  l'Auteur  met  à  la  têie  de 
chaque  Office ,  &  qui  eft  toujours 
un  point  de  doÛriiie  ou  de  morale 
tics-intereflant  ;  en  voici  quelques 
exemples:  pour  le  Dimanche  qui 
eft  le  premier  jour  :  Kqhs  anéantir 
devant  la  grankur  &  t'itnmenfiti 
dt  DuH  Pour  le  Lundi  :  l<emtrcur 
Dieu  de  nous  avtr  dotitii  J.  C  & 
lui  demander  la  grâce  de  te  connaî- 
tre, l'our  le  Mardi  :  Demander  an 
i.  Efprii  de  nous  remplir  de  fti  dons, 
&c.  On  voit  par  ces  exemples,  que 
lAuteur  a  eu  loin  dediveilifiei  les 
lujcts  qu'il  piopofe  pour  animer 
enciiie  plus  l'aiiention  &  la  fer- 
Yeui,pendanc  la  icdution  de  cha- 


Janv'ur  ,  1744.  1^7^ 

cil)»  des  Offices ,  &  que  pai  cetce 
vaiietéj  atiifi  que  par  l'onâion 
qu'il  a  [épanduc  dans  tout  l'Ou- 
vrage ,  il  ne  peut  manquer  d'inU 
truite  &  d'édifier  beaucoup,  Aa 
refte  cette  Edition  n'cft  pas  moins 
belle  que  la  précédente ,  &  elle 
contient  d'e  pins  un  Avertiflèmenc 
ou  DiJ'cours  préliminaire  qui  fait 
connottre  l'occafion  ,  le  deltèin  &c 
le  métiie  de  ce  Livie. 

La  GnamonKjMc  ,  on  la  Science 
desCadi-ans.  pat  M.  BlaifeM'"de 
Mathématiques.  Chez  Boudée,  Im- 
primeur-Libraire  a.  [uc5.  Jacques. 

1744.  JR  8". 

Le  même  Libraire-a  mis  encore 
au  jour  de  Nouveaux EtémeHs  tfAl- 
gihrt  &  dt  Céamétrie  redHÏte  a  fit 
vrais  principes ,  did  ti  à  Ai.  d  jir- 
genjon  Mmtflre  tè"  Secrétaire  d'Etat 
au  département  de  la  gmrre  ^  par 
le  même  M.  Blaire,  17+3.  i»-4*'. 

F. G.  Mtrigot ,  Libraire,  Quai 
des  Augullins ,  débite  depuis  pea 
un  Livie  intitulé  :  Le  forfait  C»- 


^ 


i8S      Jour  Hat  dci  Sçavms , 

ehsr  ,  ou   l'j4rt  eToilincmr    & 

foudkire  un  c<jHi^'3g!  à  P.*Tis  &  tn 

tMwp*^m  \  eivec  um  injhuSlion  anx 

'dockers  lur  Us  chfvaux  fie  Ctirojfet, 

ttr  une  connoijf.wee  abrtgée  du  prin  ■ 

cigales  malad''!  aupfuellif  lesche- 

Vaux  font  fujets  ,  &c    17*4  in-n. 

Le  Gras  ,  Lihrai're,  Grancl'Salle 

.du  Priais ,  à  VL  courouiiée ,  débî- 

\K  depuis  peu  le  IX"'  &  le  X"" 

[  Tomes  des  Viei  da  tlûmmcs  liluf- 

ytres  de  la  France  depuis  le  cammeH- 

cevitin  de  la  Manev-chte  jnf;H'a  ff  ■ 

ftnt  ,  p-tr   Ai   d'j4uvigtiy.    1741. 

/a- 1 1.  Ces  deux  derniers  Volumes 

coiiiienneni  la  fuîre  de*  grands  Ca- 

,  ptâiiies  ;  ceux  du  neuvième  Vo- 

plume  Tonr  :  »    Louis  de  la  Tre- 

«  maiiille  lecond  du  nom.Prince  de 

»  Talnioiid,  Vicomte  deThouars... 

■•(Dr   nommé  le  Chevalier  laiis 

u  reproche  /ous  les  Rois  Louis  XI. 

w     hj;  lesVm.  Louis  XU.  &  Frau- 

îçois  L  Gallon  de  Foix  Duc  de 

1*  ^  étnours  Général  d'Armce  ,  ic 

'#j  Vrceroi  de  Milan  ,   fous    Louis 

"  xn.  Ive  d'Alégte  Chevalier  de 


1 


Jiavier  ,  1744.  18 j; 
•>  rOrdre  du  Roi  ,  ôpîtaîne  de 
w  cent  hommes  d'armes  ,  fous  les- 
«règnes  de  Charles  VIII.  Se  de 
M  Louis  XII.  Le  Chevalier  Bayard 
»  Lieucenanc  Général  pour  le  Roi 
»  en  Dauphiné,  Chevalier  de  l'Ot- 
»  dte ,  Capitaine  de  cent  hommes 
»  d'armes. 

Les  hommes  Illi^et  centenus 
dam  le  Tome  dixirmefont  :  «  l'A  œif 
M  lal  de  Sonivet,  Capitaine  de  cent 
»  hommes  d'armes  ,  Chevalier  de 
•>  l'Ordre  du  Roi ,  Gouverneur  de 
»  Provence  fous  François  L  Chac-' 
»tes  Duc  de  Bourbon,  premier 
»  Prince  du  Sang  ,  Pair  &  Grand 
M  Chambellan  de  France  ,  fous 
*>  François  I.  Claude  de  Lorraine  , 
»  Duc  de  Goilë  &  d'Aumal ,  Prin- 
"ccdcjoinville,  fous  Louis  XII. 
>'  &'  François  I.  François  ,  Duc  de 
"  Guife ,  fous  François  I.  Henri  II. 
»  François  II.  &  Henri  III. 

tjjaifur  les  Hiéroglyphes  des  £- 
gyptiens  y  où  /"a»  voir  l'origine  df  le 
progrès  du  largage  &  dt  récriture  , 
l'antiquité  dis  Sciencti  en  ££)^k  , 


&  l'or'igitie  d»  Culte  des  animaux , 
traduit  de  l'uinglois  de  M.  War- 
burthen  ;  Avec  des  Ohferv allons  f»r 
l'étnti^mté  des  Hiéroglyphes  fcientifi- 
^Hes  ,  &  des  rematques  fur  la  Chro- 
nologie ,  &  fur  la  première  écriture 
des  Chinois,  j4vec  plujîeitrs  figures 
en  cuivre.  Chez  Hippolyte-Louis 
Guerîn  ,  Imprimeur-Libraire  ,  rue 
S.  Jacques  ,  vis-à-vis  les  Mathu- 
lÏDs ,  a  S.  ThcMnas  d'Aquîn.  i7+(. 
M'Il.l  vol. 

DiffsrtatioKs  &  Coafultations 
Afedecinales  de  M"  Chirac ,  Con- 
ftillir  d^  Etat  &,  premier  Médecin  du 
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JoKttiitt  des  SftnttnSf 


LE  S  DitTertations  Je  M.  l'Ab. 
le  Bœuf  fôrmeiii  rrois  Vo- 
ulûmes (H-  II.  dont   le  troiiîéme 
Volume  vîeni  de  paroître.  Voici 
,  les  l'ieccs  conrenncs  dans  le  pre- 
ftnier  Volume     donc   nous  ailont 
rendre  compce  aujourd'hui, 

i".  DifTèrtanon  fur  \t  Tiens  Cti' 
Xtoloceufs  des  Ades  de  S"  Gene- 
viève  avec  quelques   Remarques' 
[fur  l'antiquité  des  enceinres de  Pa- 
ms  &  fur  la  (iiuation  de  Tes  pre«' 
jierefi  Portes, 

'.  Nouvelles  Obrervations  fiir^ 
ïits  aticîeiis  AÛes  de  S.  Denis  pre-* 
iHiierEvêque  de  Paris  ,  oiîi'onfaic 
I  voir  leur  origine  &  leur  peu  d'au- 
1  Kncicilé  ,  auilî-bien  que  le  défaut 
kes  autres  Pièces  qui  comme  ces 
Aûes  marquent  la  Miflîon  de  S, 
Denis  par  S.  Cicment.  h\cc  l'in- 
dication de  ce  que  l'Abbé  Hilduin 
l^avoit  ciré  du  Thréibr  de  l'Egliie  de 
I paris,  Se  la  manière  dont   Jui  &  J 
I  iès  ÛilcipJes  défendirent  leur  nou-  ■ 
ivelle  opinion  contre  ceux  <]ui  lui 


ttvr'ur  ,   1744*         IP7 
piiferoîenr  Grégoire  de  Tours. 

}".  Obrervarions  fur  fanciciuiié 
4c  I'  gliiède  Notre-Dame  de  Pa- 
ris, avLC  une  defcripiioii  de  trois 
moiiumciîs  très  cutiétrtt ,  &  peu 
connus  qui  font  «onfervés  dans  le 
Thfcfor  de  cette  cgtîfc ,  &  des 
Reoiarques  fur  les  anciennes  ma- 
numiUions  ,  auHî  bien  que  le  Ca- 
utogue  des  Rois  de  France  ,  tel 
qu'il  étoit  expoleà  la  grande  Porte 
de  la  même  Eglifc  ,  ïoos  le  règne 
de  5.  Louis, 

4°.  Diflëitatîon  fur  le  tems  au-  | 
quel  le  corps  de  S.  Marcel  Evéaue 
de  Patis  a  ctc  tiansferé  de  l'E-^liiè 
de  fonnom  dans  celle  de  Notre- 
Dame  }  avec  les  preuves  comme 
il  y  ctoit  long-tems  avant  le  règne 
de  Philippe- À  upnfte. 

jV  Mémoire  fur  l'ancien  EdlE- 
ce  découvert  à  Montmartre  à  la 
fin  de  l'année  1757.  otl  l'on  fait 
voir  que  c'ccoit  des  Bains  de  la 
maiTon  de  campagne  de  quelque 
Romain  ,  avant  que  les  Francs 
fiillciii  Qiajuei  des  Gaules  '•  a-^ec 
1  ltt\ 


Ijt  futntat  des  SçtnMis  , 
quelques  remarques  fur  l'ulàge  <!b 
hain ,  cnSme  parmi  les  Ecclefiafti- 
«ues  ^  dans  les  pays  chauds ,  Se 
(at  ceux  qui  cherchent  des  thié- 
Ais. 

<".  Obfèrvatîotis  Hitlorique*  8c 
Géographiques  fur  le  Pays  du 
Maine.  Découverte  d'un  ancien 
peuple  nommé  chez  les  premiers 
Hiftoriens  &  Géographes  &  d'une 
de  leurs  Gtés.  Hiftoîre  de  S.  Rî- 
gomer  du  Maine ,  qui  donne  coB- 
jioilîànce  d'un  ancien  Temple  d'I- 
doles, &  d'un  ancien  Palais  Roia!: 
avec  les  preuves  de  la  diftinftion 
de  ce  Saint  d'avec  Saint  Rierair. 

7°.  Traité  fur  les  anciennes  Sé- 
pultures ,  à  Toccafion  des. Tom- 
beaux deCîvaaxen  l^oitou.  I.Rc- 
cherches  fur  les  Tombes  ou  Tom- 
bels  des  anciens  Chefs  des  Rarba- 
res  que  Ion  trouve  dans  les  Gnu- 
les.  II.  Nouvelle  explication  ou 
coiïicftoces  fur  la  formule  yïfé/i/^ 
ei4.  ni.  Tombeaux  du  Pagaiiîfme 
découverts  à  Laugres  en  167^. IV. 
Remarques  fur  la  nouvelle  Differ- 
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Rtlon  coucham  les  Tombeaux  de 
ivaux  ,  &c  fur  auclt^ues  ufages 
'es  anciennes  Sépultures  Chiétîen- 
s.  V.  Antiquité  de^  Cercueils 
iC2  i«  Payens.  VI.  Obfervations 
Çin   la  matière  des  anciens  Cer- 
cueils   &   fut    le<ï  Carrières.  Vlh 
Kematques   fur  la  lituation   des 
lains  des  Morts,  &  autres  fingu- 
tités trouvées  dansd^sSépu'ctes. 
m.  Tombeaux  trouvés  a  Paris 
fur  la  Moniague  S"  Geneviève  & 
autres. 
8".  Eflâi  de  Wflêrtadna  touchanr- 
b^A  ficuacinn  du  Cjfpus  f'ecUdeiftt 
^H>u  de  la  Campagne  appellée  Cum- 
^^fAni4  S^ecUvenfit  ,  dans  lat^uelle 
^^ttiit  domiée  en  ^07 la  baaille  eutre 
^WClovis  Roi  des  Francs  &  AlUric 
^Bt.ois  des  Gochs. 
^"     rf.  Ilecherclies  fur  la  pofitioir  ] 
Ae  quelques    lieux  de  la  France 
nommés   dans    Ftedcgaire  ti  fcs  | 
Continuateurs  ,    fur  Iclqucis  plu-  l 
fiturs  modernes  Te  foncuompés  A 
lommc  yJrtluUi  .  L-iufonia  SHvm, 

»  Vvàv 


avec  la  dcfi^narion  de  ces  lieux 
dans  tes  DJocéfes  de  Sens  ,  de 
Rotien  ,  de  Beauvais ,  deSoilTbns 
&  de  Reims  ;  &  une  Obfêrvacion 
Critique  fur  le  vcrtcable  noîn  de  ta. 
Rivicrequi  pâlîèaEtampes. 
.  lo".  Supplémenc  à  la  Diflcru- 
tion  fur  IVtat  des  Sciences  en  Fran- 
ce Ibus  Chai  lemagne,  fonde  fur 
des  Pièces  maiiufccites ,  nouvelle- 
meut  découvertes,  oïl  (ontrenfer- 
mces  plulîeuis  ci  r  cou  flan  ces  ïn- 
connitës  de  la  Vie  d'Alcuin  ,  de 
PaulWarnefrid,  Pierre  de  Pife,8^c. 
avec  le  chant  funèbre  d'un  des  plus 
célèbres  Capitaines  des  Etats  <îe 
Cliarlemagne  natif  de  Strafbourg. 
11".  Examen cticiciue des  trois  dei- 
nîeres  Parties  des  Annales  de  S. 
Bettin  ,  avec  les  preuves  démons- 
tratives que  Ptudcnce  de  Troyes. 
eft  Auteur  de  la  pénultième  Partie, 
&  Hincmar  de  Reims  Auteur  de 
(a  dernière. 

Ces  ritres  des  DîfTèrtatîons  de 
Monfieur  l'Abbé  le  Dcciif  fuffi- 
(ênc  pour  inftniire  de  ce  qu'elles 
cont'iertiiCM.  Nous  allons  donner 
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Extrait  «Je  h  troi/iéme  Dïflèrta- 

ïn  pour  faiisfaire  plus  ample* 

ncntiacunolité  de  nos  Leâeuis  , 

H:  lej  metcce  en  état  de  prendre 
le  idée  plus  particulière  du  tra- 
lildeM.  l'Ab.  leBœof. 
L'opinion  commune  eft  que  l'E- 
glife  de  Notre-Dame  de  Paris  a  été 
commencée    Tous    l'Epifcopat  de 
[     Maurice  de  Sully  qui  vivoit  lous 
Louis  le  Jeune  &  achevée  fous  Tes 
I     SuccefTeurs  ;  M.  l'Ab.  le  B.  em- 
bralTê  ce  fentimeiu  &  refuie  l'Au- 
jr  d'une  Dîflëriation  manufcrite, 
il  prétend  que  cet  Edifice  a  été 
commencé  fous  Cbarlemagne  Se 
6ni  par  Maurice  de  Sully.  M.  le  B. 
fe  fonde  fur  l'auwrité  de  Robert 
du  Mont  S.  Michel  &  furlegouc 
d'Archireduce    qui    règne   dans 
^cct  Ediiîce.    L'Ecrivain  Nuimand 
^^Hiire  que  de   {on    lems  on    ne 
^Kiyoit  encore  fur  pied  que  le  fond 
^Ku  le  chevet  de  l'bglife  ,  &il)u- 
geoit  par  ce  morceau  que  cette 
âglife  devoit  être  la  plus  vaQe  te 
plus  magnifique  d'en  ~  de<^à  le& 


■  Sm  Jottrndt  (/«  Sf£vMm  , 
'  Monts  loïfqu'clîe  feroit  achevée. 
,  M.  le  B.  enceiid  par  le  chevet  le 
Sanduaire  ,  c'eft-adirc  lc9  fÎT  pil- 
lictsquilecompofeiit,  élevés  juC 
qu'aa  vitrage ,  ou  julqu'à  la  vonte, 
éc.  il  n'y  comprend  pas  les  Cbsu 
pelles  du  fond  qui  font  d'une  con- 
ftruftion  pofteiieuïc  ,  mais  ce  qui 
achevé  de  convaincre  M.  le  B.  que 
cette  Eglife  n'a  point  été  commen- 
cée du  tems  de  Charlemagne  , 
c'eft  qu'on  n'y  voit  rien  qui  ref- 
fenie  le  neuvième  ficclc ,  &  qui  foît 
/êmWablc  à  ce  qu'on  remarque 
dans  tes  Eglîlès  bâties  au  neuvième 
ficelé,  tout  y  eft  gothique  t£  de  ce 
gothique  qui  fait  terminer  en  poin- 
te tous  les  arcs  ou  cintres  des  voû- 
tes &  des  fenêtres  ,  il  n'y  a  ancim 
fillier,  foie  dans  les  barfes  ,  ["oit 
dans  les  hautes  voûtes,  ni  aucune 
ancre  marque  qui  détignc  même 
le  ficelé  du  Roi  Roben.  L'Aotetir 
de  la  Ditlcrtation  que  comtiat  M. 
le  Bœuf  s'appuyc  principalement 
for  ce  que  le  Nécrologe  de N.D. 
^uicootieni  uaéloge  aHbz  ample 
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He  l'Evèque  Maurice  ne  dit  poinc 

3u'il  ail  rebâti  l'Eglife  Cathédrale^  _ 
y  efl    feulemeoi    marqué  que  I 
Xlaurice  ht  faire  à  (a  fi^islaruc  I 
icuve  qui  efl  dt^vaai  le  fi'oiuifpice  I 
|e  l'Egmc,  ic  qu'il  doima  cenci 
ivres   pour    aîdet   à  couvrir  de  ■ 
plomb  la  nouvelle  Ëgli&;  M.  le  8.  I 
répond  que  tes  Auceors  4i  ce  Né'  I 
EEologe  écrit  fous  le  legne  de  S^  m 
;ou:s  Ce  bornoieot  »  marquer  les  fl 
dons  que  chaque  particulier  avoicl 
faitsàlEgliredeN.D.CccEdificene-V 
ie  faîtbii  pas  aux  dépens  de  l'Ëv£-f 
^Baoe  Maurice,  mais  pur  les  fecout^-l 
^Ue»  chatiiés  des  lidélet ,  &  fur-  ■ 
HtDut  pat  les  libéralités  de  nos  R.ois^  M 
H^autice  deltraut  que  U  nouvelle  ■ 
P^ÏËUfeeut  une  avenue  proportion^  I 
née  à  fim^mâceoce  ,  proBia  de  m 
la  bonne  volonté  des  Comtes  de  ■ 
Touraieàquiapparreiioieiit  quel-l 

Î[ue&-anes  des  maisons  qui  paroif-fl 
oient  alliener  avec  le  tond  de-a 
^l'Eglife,  ilobtint  d'eux  qu'ils  ewï 
^Ullent  eefTion  ,  cédant  lui.m£me  le 
^btciiu«,.ee  queVE^êcVià3.tù,<t.«tw> 

■  1    \'4V 
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204      loHrnul  dei  Sçavam 
propre  ilaiis  Te  même  eiidtoic.  TeP 
le  .1  c[é  roiigiiic  de  la  rue  iteuve 
Noccc-Daaie. 

On  s'apperçit  dans  la  fui' 
que  l'alignement  de  l'Eglife  ne 
s'accordoic  pas  pirfaitemeiu  avec 
ralignement  de  la  nouvelle  rue.  Si 
pouc  feire  répondre  exaifVeiHent  le 
fiontifpice  avec  la  ruer  en  comi- 
niianc  la  Nef  on  changea  l'aligne- 
meac  qui  tourne  un  peu  plus  vers 
le  couchant  d  été  ;  de-là  vient  q\ie 
l'Eglife  de  N.  D.  prife  dans  toute 
fa  longueur  n'eft  pas  droite.  M.  le 
B.  ne  parle  ici  que  du  grand  corps 
du  Bâtiment.  La  ctoilee  &  les  aï- 
fes  ont  été  faites  long-tems  après; 
on  voit  encore  aujourd'hui  fur  la 
croifée  du  midi  l'année  où  elle  fut 
achevée  ;  les  bas  côtés  de  l'Eglife 
gue  l'on  appetloil  courtines  dans 
l'ancien  tems  ne  furent  bâtis  qu'à 
la  fin  du  treizième  fiécle  &  les 
Chapelles  au  moins  quelques-unes 
d'autour   du  Chtsur  que  dans  te 
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quatorzième 


ii  y  a  au  poi[iqi)e  qui  eR  fous  1 
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tour  incridionale  huic  (latuës  qui 

ïuvoieiK  Cl)  imporec  &  khç  cioi~ 

que  ce  pottique  eft  du  lemsde 

première  ou  de  la  féconde  Race 

nos  Rois.  Mais  Dom  Bernard 

ïeMontfaucona  foit  bien  remat- 

jc  que  ces  ftajucs  onc  été  prifes 

1  poitail  de  l'ancienne  Eglife  & 

jiifes  en  cet  endroit  au  treizième 

Écle  ,  ainfi  qu'il  paroît  par  les  ni- 

îes  où  elles  l'ont  pofées.  Celte 

ïiijeâure  du  Père  de  Montfaiu 

jn  fe  trouve  confirmée  par  plu* 

curs  exemples  de  pareils  monu- 

sens  beaucoup  plus  anciens  que 

édiiîccs  où  ils  Te  trouvent  con- 

tvés. 

M.  le  B.  penfe  auffi  que  le  cho^ 
Et  de  l'Eglife  eft  en  demi  -  cercle 
fcns  angles  ,  par  ce  qu'on  alîît  en 
Bt  endroit  le  nou-^el  édifice  lur  les 
ïndemcns  de  l'ancien  ne.C'eft  ainfi 
le  notre  fcavant  Diflcrtateot  re- 
ïte  toutes  les  preuves  qu'on  peut 
Jcguer  connc  Ion  fentîment. 
Quelques  Fcnvains  modernes 
ic  cm  que  U  Nef  de  N.  D.  était 


que  le  Ch<Eur 

1°.  par  le  xh. 

de  Robert  da 

i".  par  latour- 


»o6  Journal  dei  Sçémm  ,. 
plus  anciemie  que  le  Chœur  i  cau- 
îë  que  par  le  dehors  l'architeaure 
ne  paroîcpas  fî  bien  travaillée,  maii 
cette  raïlou  ne  prouve  rien  autre 
cho(e  (ïiion  que  ce  n'eft  pas  le  mê- 
me ArchiteAe  ni  les  mêmes  Ou- 
vriers qui  ont  fait  l'un  &  l'autre , 
jc  il  eft  Jémoncré 
fat  blit  le  premier , 
inoignage  formel 
Mont  S,  Michel 

ntirc  du  fond  un  peu  plus  vers  l'o- 
rient de  l'équinoxe  que  ne  l'cft  la 
tournure,  ou  l'alignement  de  la 
Nef  j  î*.  le  SaniSuaire  étant  conf- 
iruit  fur  les  anciens  fondemens  , 
c'eft  une  marque  que  c'eft  par  cet 
endroit  qu'on  comineiiça  a  abba- 
tte  l'ancienne  Eslife ,  &  que  c'eft 
par  le  même  endroit  qu'on  coib- 
Ciença  à  bàiir  la  nauvelle. 

M.  le  B.  nous  fait  remarquer  i". 
qu'autrefois  il  falloir  monter  beau- 
coup de  degrés  pour  entrer  dans 
Notre-Dame,  on  en  peut  voir  les 
pieuvea  dans  Sauvai.  i°.  En  bâcîf- 
Jâm  le  graiiil  Paitail  de  N.  Dt  oa 
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ne  fe  contenta  pas  d'y  placer  Igi 
ffaïucs  de  plofîeurs  Rois  de  France. 
kIIcs  qoe  l'on  les  y  voit  encore  , 
011  grand  nombre  d'Ecrivains  ont 
parle  de  ces  figorCs  j  &  (jnelqacs-  ' 
uns  en   ont    donné  l'explicadon  »  | 
mais  M.  le  B.  eft  le  feul  qui  ait  re.  ; 
marqué  qu'au  treizicoie  ùécie  ic  , 
du-vivantdeS.  Louis  les  nomsdC| 
^tous  les  Rois  de  France  écoîeiic  ' 
écrits  fur  ce  même  Pettail,  depuis 
Clovis  ju/qn'À  *■.  I  oui*  même.  M. 
le  B.  a  cru  J^ire  plaillr  à  les  Lec- 
teurs de   leur  donner  cette  Lifte 

Ile  qu'il  l'a  trouvée  dans  un  Ma- 

lufciit  Je  la  Bibliothèque  de  Col- 

fcerc  ,  notre  Auteur  pcnfeqoe  cet! 

faj;e  3  éréintrirompti  àl'occafion 
les  jiretentions  des  Rois  d'Anglc- 

T[f  au  quinzième  fîéclc. 

M.  le  B.  ayant  eu  occalîon  dit 
ir  en  175+.  IcThrifor  des  And^ 
êiuitcî  deN.D,  y  icnrarquapIufienrS- 1 
^^eces  dont  il  a  cru  drvoit  entre» 
.tcirir  îd  lés  leûents,  il  s'y  eft  por- 
té d'aomnr  plus  volontiers  que  ce  j 

10*11  anùt  Àciidit&a  uficat 


tat  JeHrtittl  âes  Sft^MHt , 
cflèntîel  à  l'Hiftoire  de  l'Eglife^e 
'Paris.  Ces  Antiquités  font  i".  un 
Couieau  pointu  a  manche  d'ivoire, 
fur  lequel  manche  on  lit  cetce 
Infctiption  aiiifî  diipofée  en  fëpc 
lignes. 

HIC  CVXTtLLVS  FVIT 
FVLCMERI  DEBVOLO  P.QVt  VtO 
O  DEOIT  AKEAS  DROGOH 
IS   AKCHIDIACONI   ECCIEK 
Il  SCE  MARIE  ANTE  E 
AND  KCLAM  SITAS  P. 
ANNIVERSARIO  MATRIS  SVE. 

Nous  apprenons  par  ce  monu- 
«icnt  que  l'Eglife  de  Paris  devine 
propriétaire  des  places  lîcuécs  de- 
vant le  grand  portail  ,  par  le  doa 
qu'en  fit  un  nommé  Gui,  qui  n'eft 
pas  autrement  connu ,  mais  qui 
devoit  être  un  parent  ou  un  héri- 
tier de  Foucher  de  Bcuil  dont  le 
Couteau  fut  employé  pour  fynibo- 
le  de  la  donation.  Rien  ne  marque 
en  quel  tems  vivoit  ce  Foucher  & 
ce  Gui,  l'écritute  du  Couteau  a 


paru  à  M.  le  B.  être  du  tems  dç 
Louis  le  Gros  ,  &  cette  épotiiie 
convient  parfaiten  ent  avec  celle 
de  r/rcliidiacre  Dtogon  des  biens 
duquel  ces  places  ^iloieni  partie. 
Cet  ArchididCie  éioic  un  des  trois 
Aicbidiactes  de  Paus  Tous  le  regnC 
^  le  I  hitîppe  I.  il  eft  norrnic  danc 
deux  Chartes  du  Prieuré  de  Long- 
pont  ,  dont  l'mie  etl  dattce  de  1  an 
J094, 

Il  ne  faut  qu'ouvrir  le  GlolTàtrè 
_le  M.  Ducaiige  au  moi  InveflimrA 
pour  y  trouver  des  exemples,  de 
donations  faites  dans  l'Amiquité 
pat  le  moyen  d'un  couce.iu  ,  d'une 
tranche  d'acbre  ,  d'un  bâton,  d'un 
gaiit,  d'un  chaiidetiei  ,  d'un  Livre, 
d'une  pieire,  d'un  marteau  ,  d'ui> 
manchon  ,  d'un  chapeau  ,  d'une 
lafle  ,  Sic.  mais  on  n'avoit  point 
d'exemple  que  la  formule  de  cette 

I donation  fut  matquée  Au  lachofe 
eiii  en  éroit  le  lymbole. 
[    ^t.  le  H,  obicive  que  ce  Cod- 
icau  e(l  entier  ,  avec  Ta  lame  qui 
ne  paroit  un  peu  ulce  que  pu  ve- 


I 


aïo  Journal  lies  Sfévmi  , 
tUllé  ,  à'o!i  il  conclut  c|ue  M.  Dir- 
Caiige  &  fes  (çawaus  CoiuinuaTenrs 
n'ont  pas  eu  ration  d'aHufCr  que 
toutes  l«  fbis  qu'une  ^onanon  fe 
fâil'oit  par  le  moyen  d'un  couteau, 
ce  couteau  écoit  rompii  ;  il  eft  vrai 
^ue  le  plus  louveni  on  le  rom|wii, 
mats  quelquefois  oïi  ne  le  rom- 
poit  pas  ,  ce  couteau  dont  il  s'agit 
id  en  eft  une  preuve  manifelle. 

La  lècoiide  l'îece  antique  que 
M.  leB.  a  examinée  dans  le  Tliré- 
fot  de  l'Egliic  de  l'aris  eft  un  mor- 
ceaa  tk  bois  long  d'un  demi-pfecî, 
épais  d'un  pouce  oa  cnviton  ,  ic 
uillc  a  quatre  faces  ,  fur  chacune 
4erquetles  fonrdt:s  caraifleres  dîfl 
pofés  de  ceti?  forte. 


Elirnrdiis  &    IluUerius  lie 
ïipcdona  vil  a 


Parienlis  p. hoc lî)^iiuin 


Fulcuni  D  Jcano  tcâuin  fc- 
ctrunt  in  Cdpitiiln  SanAo 


Ma-rie  de  Co  .qutltu  ante- 
ccH  r.  Suommquc  renue- 
■unt  ahTquc  Canuiucoruiti 
pcrniillîone. 
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L'ccriïiue  paroîi  être  du  règne 
de  Philippe  I.  père  de  Louis  te 
Gros ,  le  Doyen  Foulque  qui  y  eft 
Dotntré  fut  eliU'an  tio^.Evéque 
de  l'ans.  C'eft  unerccouncîflaiice 
que  deux  Serfs  de  l'Eglife  de  N.D. 
de  Paris  {ces  Serfs detreurfiienr  4 
ïpone  terre  Iciiuce  au  Diocéfe  de  . 
Chartres  entre  Meulan  &  Maure» 
te  qui  appartient  tncore  à  la  mê-j 
R-.C  tglife  ;  firent  en  plein  ChapUJ| 
tre  entre  les  trains  du  DoycO 
Foulque  des  biens  acquis  par  kui  s 
père  Si.  mcre  dans  cerre  Seigneurie 
&  donc  ils  s'étcient  mis  en  pofleC 
fïon  ,  quoique  ces  biens  euIFent  dà- 
revenir  a  cette  tglife  par  droit  de 
Main- rr  oc  te. 

A  ptoposdeces  ^erfs  M.leB» 
\  rapporte  de  quelle  manière  fut  fait 
au  quinzième  fi  de  l'aii"ranchi0&-' 
nenr  d'un  Serf  de  l'EgUfe  de  N.D> 
de  Paris  qui  vcnloic  enîrer  dans 
l'étJt  '  ccleiia0ii:;ue,  il  (e  nommoît 
Jean  Robinet,  &  étoit  de  Vaudoy 
en  Brie ,  ayant  eu  pcrmiUion  d'en- 
trer dans  U  Cleticanire  il  Ce  f  t>- 


ti  9>     Journal  des  SçAvans , 
lènta  un  foir  pendanc  Vêpres  danfl 
le  Chœur,  ayaiu  une  fervictreai 
cou  &  reliant  un  baflîn  Se  des  ci- 
iêaux  ,    &   chaque  CSuinoùie   luH 
coupa  un  peu  Je  Ces  cheveux  jwyîçj 
Kum  manu  r/ujftoms  a  -i  tanfwam  clt-À 

'  ricalem.  Après  quoi  apparemment , 
a:oûce  M,  leBœuf ,  il  fut  renvoie 
à  l'Evêque  de  Meaux  donc  ïl  etoit 
Diocéraiii.CefaitaalTezderaijport 
avec  ce  qu'on  lie  dans  un  ro!uilîcaI\ 
île  rEfjlife  de  Chaitres  écrit  ac 
même  fiécle,  Après  ce  litre,  Or(/i 
^MetUier  ftrt  toitfwa  deheant  CUrU 
€ales  t»  Ecclefii  CarnBicnfi.  Il  y  ef 
marqué  que  le  Soas- Diacre  lira  ' 

'  l'Epitre  ,  &  que  le  Prêtre  dira  cer- 
laines  prières   ,    dsinde    ronfurAtt 

'  puefi À  .'•/rcerdjii  SMilp^imo  ni  De-U 

I  tanttvt ,  &  4diiliBs  Canotiicos  fuh'^ 
fiqUffftfS  ,  ^k;  enj  tondent  ficui  furit 

,  Saecdos  :  (^  diiyyiionfurtii  fuermt, 
gmlihel  Canonicus  puero  torjfitnit» 
êfculnm  dahit  pacïi.  ^| 

La  troîfiéme  Pfece  curîeulë  ap- 
partenante à  Notre  Dame  de  Paris 
eft  une  petite  baguette  d'argent 


Ht 
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Ftvriir  ,  174+;  ilj' 

éoti,  haute  environ  de  dettxpWs, 
qu'un  enfant  de  Chaur  lient  te 
Dimanche  fur  fa  poitrine  en  forme 
de  Sceptre  ,  tandis  que  l'on  fait  la 
béné<Iiâîon  de  l'eau  avant  Tierce; 
elle  eft  otnce  de  fleurs  de  lis  en 
boflê,  furmontce  de  l'imape  de  la 
S"  Vierge  tenant  Itnfant  Jesws  , 
Se  terminée  en  bas  par  la  figure 
d'un  Serpent  écrafc.  On  ne  Içaic 
plus  aujourd'hui  ce  que  lignifie  cet- 
te Baguette,  on  a  eu  là-dcmis  diflè- 
rentes  opinions.M.le  B.  croît  avoir 
ttouvé  celle  qu'il  l&ut  fnîvre  dans 
le  fixiéme  Tome  des  Annales  Bé- 
iiédiflines  publié  depuis  peu  par 
Dom  Martene.  Un  lour  Louis 
VII,  dilênt  ces  Annales  ,  venant 
à  Paris ,  fut  lurptiit  par  la  nuit  au 
Village  de  Creteîl ,  il  y  coucha  & 
y  tnt  défrayé  ce  foir  la  partes  ha- 
bîtans  ;  ces  habîtans  ctoîent  Serfs 
de  l'F.gtife  de  Paris  ,  dès  que  les 
Chanoines  eureiu  appris  que  le 
Roi  leur  avoic  caufc  ceite  drpenfè 
Us  en  furem  extrcment  irriiés  te 
xefulurent  de  fertuet  leut  Eglile  Oc 


114      JtHr/tal  des  Sçwmu  ." 

Je  oc  point  fïired'OiliceiDrqu'à 

I  <e  que  te  Roi  eût  cefticué  la  Jépeibji 

iè  qu'il  avoic  faice  a.  Crecdl , 

Eoi  ayant  voulaveiiit  à  la  Cach» 

drale  il  eu  ironva  U  porte  fermée , 

-&  on  lui  en  Hit  la  raifon  ;  il  lî^J 

aolS-tôt  de  grandes  excufès  ,  èç^ 

promît  de  dédommager  les  habi- 

j  tans  de  Cteieil ,  »  &:  ce  fut  par 

M  moyeQ  d'une  Verge  eu  BagueueJJ 

»  tomniMe  l'Hijïnric-j} ,  (  laquelle  ioJ 

•  cr«is ,  dit  il  «ire  conCervée  ave^ 

;»  grand  foûi  parmi  les  privilèges 

.'«dei'Egiilc)  qu'il  fit  Gtisfaiftioii 

{■*>  aux  Chanoines  .    la  mettant  de 

/es  propres  mains  fur  l'Autel. 

'■t  L'ade  de  cette  fatisfadion  éwit 

'  écrite  fur  cette  Verge  en  mémoi- 

(wrcdes  libertés  de  l'Eglifede  i'a- 

\u  ris,  &pour  cette  lailon  le  R.oi, 

I  n  ['Evéque  Se  tous  les  Chanoines 

I  M  convinrent  qu'elle  feroît  conlër« 

I  w  vée  trcs.foigiicalement. 

L    La  Baguette  que  l'on  voit  au-fl 

jourd'iiai     ne    peut   être    la  m&' 

me  qu  oftiit  Louis  VII ,  mais,  fui- 

rant  NLlc  B.  ,  il  y  a  giaade  app»- 


tence  que  la  première  Baguette 
ayaiu  été  perdue  ou  ne  pouTaac 
jHUs  feivîr  on  en  a  fait  une  autre  « 
<)ue  Ton  peui  regarder  comme  une 
toarque  de  U  jurifdiâion  tetnpo- 
lelle  du  Chapitre  lut  les  terres  da 
(i.  éc}jendance. 

ISTftONOMlE  NAVriQVE, 
f-  ou  EUment  d^flrtnowit ,  ï«j» 
fflw  »w  OhfervMoirt  fxe  y»/ 
fcmr  un  OijtrvMi  tre  mektie  Par 
M.  de  MMt^rtuu  A  Paris  ,' 
cher  DwMid .  nie  S.  Jacques  ,' 

L'Analyfe  qu'on  peut  faire  d'un" 
Ouvrage  tci  que  celui-ci  con-' 

fuie  dam  celle  de  ta  Piéface  «jue 
,1'AoKur  a  mife  à  la  tête  de  ce  Vo- 
ïlutne  ,  <]ui  ed  un  (fr-$*.  de  $(  pag.' 

"■  3U8iapportcior»  quelque»  mot*' 
tceaux  de  cette  Préface ,  qui  n>et- 
i  Jiotit  le  1  eâeur  au  fah  des  qua- 
rraote  Ptoblâtnes  aorquels  l'Aute 
fa  teduit  toute  la  Scîtnce  de  la  Na*'' 

*igation  &.  ccUc  4e  l'Afbouumi 

pnii^e. 


p 
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pli     Journal  des  Sçâvâhs  , 

Tout  l'art  du  Navigateur,  dît 
14.  de  Maupercuis,  le  réduit  a  pou* 
voircoiinoître  à  chaque  inftant  le 
point  de  la  futface  de  la  mer  oïl  il 
cit.  Pour  y  parvenir  on  alTigne  di- 
vers moyens ,  les  uns  font  géogra- 
phiques ,  les  auires  font  alltoao- 
mîcjues  ,  mais  on  ne  Içauroii  at- 
cetndre  a  Ja  perfedion  des  pre- 
miers fans  le  lècours  de  rAdroiio- 
Kiie,  c'ell  elle  que  notre  Auieui  a 
delTein  de  perfeîtionnec.  Un  bon 
Pilote  ne  doit  Te  conduire  que  par 
l'obfervAiion  des  Afttes  ,  c'eftpar 
eux  qu'il  déteimiiie  la  route  cher- 
chée &  qu'il  reconnoît  s'il  s'en  eft 
ccarté.  Le  delTéin  qu'a  conçu 
M.  de  Maupertuis ,  8c  l'objet  de 
fts  recherches  font  dignes  de  l'Au- 
teur, elles  tendent  a  l'ormei  un 
excelleui  Navigateur  ,  &  H  elles 
font  au-delTus  de^uelques-uns ,  les 
autres  prendront  peut  -  être  un  ef- 
fort plus  élevé  t  &  lêncironi  com- 
bien leur  art  réunit  de  fcîence  & 
d'utilité  :  cette  idée  nous  rappelle 
JiaeguelUon  auciefois  ptopolée.la- 
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4jaelle<]«<Ieuxprofe(Itoiu,  difoio. 

Len ,  cJetnande  le  plus  de  coiinot^  . 
fance,  de  celle  d'un  exccllenc  In- 
génieur ou  d'un  excellem  Pilote; 
h  on  In  les    probl£mes  [efoluk^ 
dans  cet  Ouvrage  ,  te  qu'on  en 

•feiue  l'application  ,  on  ne  douter 
point  que  pour  acquérir  te  degr 
de  peifedion  anquel  il  eft  à  loi 
iiaiter  que  l'on  parvienne  dans  la 
Marine  ,  il  ne  ^ille  avoir  plus  de 
connoiflànccs  ,  6c  d'an  genre  pliiï 
difficile  que  celles  qui  Tonc  di 
rellbrt  d'un  excellent  Ingénieur^ 
f  eui-éire  aolB  ce  demiec  devra-t-iî 
avoir  plus  de  génie  &dere(Tburcc 
<lans  l'cfptit ,  ce  qui  ne  fouffre 
plus  alors  de  comparairon. 

Tous  les  moyens  qu'on  a  coûcit-1 
me  de  propoter  dans  l'arc  de  navi-j 
get  ne  font  pas ,  à  beaucoup  près, 
exaôs ,   &  l'on  eft  obligé  dans  Itl 
pratique  de  les  corriger ,  Ce  enco-j 
re  ces  mêmes  corteftions  fbnt-el« 
les  défeflueufcs.    On  ne  rçanroît* 
donc  (cop  s'appliquer  à  perfeâion- 
ner  ces  moyens  qu'oD  peut  rame» 


^ 
^ 


^ 


1 1 8  jountAl  'des  Sfovms  , 
ner  à  deux  pTiiicipaus ,  l'un  e(l  la 
latitude  &  l'aurce  la  longitude.  KL 
is  Maupercuis  s'attache  principa- 
lement à  enfeignei  le  moyeu  de 
trouvée  la  latitude:  il  n'igoorepas 
que  les  Navigateurs  em  coutume 
d'employer  à  cet  effet  la  hauteur 
ménaîeune  du  Soleil  ou  de  cjud- 
que  étoile  dont  la  déctiiiailon  eft 
connue ,  mais  un  nuage  qui  inier> 
rompt  leur  obfervaiion  par  le  mé- 
ridien les  met  hors  d'éiai  d'avoit 
lecours  à  cette  méthode  It  ulitée  : 
il  faut  donc  découvrît  quelques 
principes  plus  généraux  bc  plus 
infaillibles  à  caule  des  accidens  qui 
ti'acrivent  que  troj»  {ouvent.  Noire 
Auteur  fe  pcopofaiu  d'étendre  les 
limites  de  la  Icience  des  gens  de 
mer  &  de  la  rendre  plus  valte,veut 
leur  enfeigiier  à  faire  des  obfèrva- 
lions  encore  plus  Uniples  quecellei 
qu'ils  pratiquent.  Enâu  il  leur  don- 
ne des  méthodes  qui  ne  fuppofent 
ni  adrelTe  ni  calculs ,  quelques- 
unes  même  ne  demaudeuc  aucun 
inftrument. 
Ceft  cetce  recherche  Se  Mcte 


Ftvriir ,  1744; 
théotic  (}ui  3  conduic  M.  deMau- 
pettuis  à  conlîderer  le  Navigateur 
comme  un  AAronome  qui  ne  dif- 
fère (te  l'Aftronome  ordinaire  , 
qu'en  ce  que  celui-ci  fiit  fes  obfcr- 
vatiom  daman  lieu  fixe,  &  que 
celui  -  là  faii  les  iiennes  dans  un 
Oblervatoire  continuellement  agi- 
té ;  on  r^ait  que  les  méthodes  em< 
ploy^es  par  les  Ajhfnamn  fixes  es 
piitntdires  font  fi  fubtiles  qu'elles 
demandent  de  grandes  anentinns, 
on  doit  donc  envifaget  que  celles 
du  Navigateur  00  de  \' /iJlreifOfne 
mstnte  feront  encore  bien  plus  dé- 
licates i  quelqu'un  pourroii  peut- 
être  oppofer  que  des  méthodes 
qui  detnanderom  cain  de  précîGon 
dcvicndronr  impraticables.  M.  de 
Maupcriuis  convient  que  l'adreflè 
en  eft  plus  grande,  &:  que  l'art  de 
refouJre  ces  fortes  de  ptoblèiDCs 
eft  au>de(Ius  de  la  ponce  du  com- 
mun des  Pilotes  ,  mais  c'eft  le 
Géométie  feul  qui  aura  toute  \x 
peine  :  après  avoir  calculé  tous  les 
cas  ,  il  fçauta  ceux  oti  la  ptécifion 
iKit 


i 


lio  journal  des  SfétVAns  ', 
iêra  iiecelTâire  ,  &  ceux  où  elle 
pourra  être  négligée  :  le  Géomètre 
cA:  farisfait  deTes  travaux  par  l'u- 
i'tilicé  qu'il  procure  au  Piloie  &  pac 
confequentà  l'Etat. 

En  fuivaut  cette  idée  ,  M.  de 
aupertuis  propofe  divers  pro- 
blêmes avec  leurs  foludoiis  ;  dans 
les  uns  rAftroiiome  ell  fuppoft 
dans  uu  lieuftable  &  garni  de  tous -. 
les  inftrumens.  Dans  d'autres  c'eft 
un  Adroiiome  pourvu  d'iuftru-> 
mens  ,  mais  dans  un  lieu  agité  tel 
qu'un  vailTêau.  Dans  quelques-uns 
on  ruppofe  un  Navigateur  dépour-  ' 
vu  de  fcienceSi  d'îniîrumens  ,  on 
lui  oiFre  des  refTourccs ,  ic  il  fcroît 
bien  malheureux  de  ne  pas  rece- 
voir celles  qu'on  lui  prefente, 
puifqu'ou  veut  lui  donner  les 
moyens  d'échapper  à  un  naufrage 
qu'il  fera  trop  heureuse  de  pou- 
\oit  éviter.  Notre  Auteur  vou- 
lant faire  connoître  la  diflfètence 
de  l'AIlronomie  ordinaire  à  l'Af- 
tronomîe  Nautique,  &  combien 
celle-ci  eft  /upéiieute  à  la  ptemie- 
le  nous  lappotte  un  des  pioblctncs 
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lefolu  dans  cet  Ouvrage,  il  s'agii  da  j 
lever  &  du  coucher  du  Soleil,  c'cft  1 
une  des   oblêrvaiions  qu'on  faîcj 
fur  mer  avec  le  plus  de   facilité,! 
»>  Tout  le  monde  Tçaït  que  lotfquej 
»cet  Allrecft  dans  l'horiion,  ré-l 
»j  paiflcut  de  l'Atmofphére  inter-f 
:  *>  cepiant  une  grande  partie  de  fes 
»  fayons  ,  nous  permet  de  voir 
»  Ton  dîfque  ,    fans  avoir  befoin 
»  d'armer  lœil  d'aucun  verre  colo- 
»>ti,  te  ians  crainte  d'en  être  4- 
ublouis.  La  ligne  qui  termine  l'ho-j 
»  tîzon  fenfïble  efi  Ci  éloignée  dej 
»  rObfervateut  par  rapport  aux] 
M  petites  différences  que  Vagication  j 
»  des  Bots  caul'e  à  la  hauteur  oi\  il  j 
[  ïi  fe  trouve,  qu'il  peut  prendre  les  j 
momens  oii  iloblêrvet'émerdon 
if&    l'immerCon  du  Soleil  dans  ' 
f'n  l'horizon  pour  les  mêmes  qu'ils  | 
F.a>  /èroieni  ù  le  vaifleau  repoli  im- 
I  molnle.  *■  Or  cette  obiêrvarion 
r£mpte  pat  elle  même,  par  laquelle 
'on  détermine  la  latitude  ,  fuppofe 
qu'on  (cache  l'heure  qu'il  eftaux 
momens  de  l'obfetvattoo.  Mats  les 


ttt      louniâl  dei  SfnVAns ,         ^ 
oyens  de  ciouver  l'heure  ne  lônt 
■bIus  du  même  de^ré  de  fimpiicicé. 
>  M.  de  Maup.  enfeigne  te  moieii  dej 
ftiouvei  la  faiitude  par  une  roctho-M 
[ide  (  en  ruppofkiii  [oùjours  l'ob-" 
,fervacion  du  lever  &  du  coucher 
idu  Soleil  )  indépendante  de  l'heure 
jVraye,  &:  dans  laquelle  il  faudroic 
lièutemenc  eonficlerer    les    temps 
écoules   entre   les  deuxobletv*- 
.  tions.  On  pourra  même  évaluer  ce 
tems  par  le  fecouis  d'une  moaire 
dont   le  mouYcnient  eft  ftippofé 
.uniforme  pendant  vingt  -  quatre 
[heures.  Ce  n'eft  pas  trop  exigei 
[.des  cxcellensOuvrîers  depuis  qu'on 
Jçait  iufqn'oii  cet  art  s'eft  perfec- 
tionné. M,  de  Maupertuis  détaille 
dans  cette   Préface  comment  par 
.  ia  durée  apparente  du  jour,  &  fui- 
Taut  les  difiètens  horizons  il  eft 
parvenu  à  déterminer  la  latitude,  U 
iâut  remarquet  que  les  anciens  AC 
tronoEnec  n'avoient  pas  approché 
d'une  exaftc  détermination,  c'étoît 
pour  eux  une  efpéce  de  neceffité  ^M 
6c  c'ett  une  fuite  uatHtelle  dcsSdeo*  ■ 
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CM  de  fc  pctfrûlopner.  Le  calcul 

de  «  ptomSnie  eft  comptîqué  ,  & 
comme  dît  l'Auteur,  le  cravaïl  eft 
léfcrvc  auGcoméire.  Mais  qu'im- 
porte Cl  l'ufage  qu'on  en  peuc  faire 
luit  de  près  la  méthode ,  puirqu'il 
faffit  de  feiredes  Tables  que  notre 
Autcut  fans  douce  compofera  ,  & 
que  les  Pilotes  employetont  dans 
le  lêrvicc  journalier. 

P)u(teurs  problèmes  roulent  îd 
ria  même  matière  ,  c'eft-à-dîre 
fur  le  moyende  trouver  la  latitude. 
M.  de  Maupertuis  a  cherche  une 
méthode  de  déterminer  la  latitude 
les  émerlioiis  &  immcrfions 
deux  Aftres  dans  l'horizon, 
uelques  Aftronomes  avoieiit  dé- 
propolé  le  moyen  de  U  trouver 
r  le  lever  5:  le  coucher  tte  dtus 
oiles  qui  fe  lèvent  ,  &  qui  fe 
ucheiu  au  même  inilant.  No- 
AutEur  n'approuve  pas  cette 
cihode ,  parce  que  la  lumière 
«  étoiles  aaus  l'horizon  e(l  ob' 
^  rcie  par  les  rayons  de  l'atmof- 
pfa^.  it  l'on  veut  du  moins  mettre 
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m  J9Hrn*l  des  SfnvMtt , 
en  ufage  cette  méthode,  il  faut  Ce 
ièrvir  Je  ces  Ailres  qui  peuveiu 
écreappeiçûs  facilemeiii  a  l'hori- 
zon ,  &  aucun  Adre  n'a  paru  plus 
propre  à  l'Auteuc  que  la  Planéce 
de  Vénus.  La  régularité  de  Ion 
cours  fait  connoître  exaâement 
fou  lieu  dans  le  Ciel.  C'ell  pat  la 
comparaifon  du  isms  écoulé  entre 
le  lever  &  le  coucher  du  Soleil  5c 
de  cette  Planète  que  M.  de  Mau- 
pertuis  en  feigne  À  irauvet  la  laô- 
tude. 

Outre  ces  tnéthodes  on  en  ex- 
plique une  autre  qui  mérite  d'crrc- 
fcgardée  comme  ungulicre  &  te- 
marquable  par  la  hmpiicité  de 
robfetvation  ,  elle  dépend  de  la 
grandeur  du  diamètre  de  l'Aftre  , 
de  fa  déciinaîfon  &  de  la  hauteur 
du  pôle  dans  le  lieu  de  robferva^ 
lioru  Ainfi  on  peut  trouver  la  lati- 
tude pat  le  feul  tcms  que  le  Soleil 
&  la  Lune  employeni  à  s't;lever 
de  tout  leur  dilque  au  -  defTus  de 
l'horizon  ou  à  fe  plontçec  au-def- 
fous  i  car  tous  les  cercles  pacallé- 
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ksM'équatcur,  étant  coupés  obli- 
quement, lorfque  l'axe  eft  incliné, 
plus  le  tems  de  rémerfio»  {c  de 
l'immer^on  du  dilque  eft  long  , 
alï  Ta  durée  déieimiiiera  U  hau-> 
eui  du  pôle. 

Une  autre  méthode  qui  paroîc 

encore   fort   fimple   &  qui  teiiJ 

jOjours  au  même   but .   c'eft  de 

clioifir  deux  étoiles  qui  l'oient  danï 

Ile  même  vertical  ;  il  ell  facile  de 

Efaire  cette oblervation  fur  mer  par 

le  moyen    d'un  El  chargé  d'un 

plomb. 

On  trouve  dans  cet  Ouvrage 
le  méthode  qui  fait  parveuit  à  la 
nauteur  du  pôle  indépendamment 
de  la  téfraâion  &  de  U  déclinaifon 
des  A  Ries.  La  plupart  des  métho- 
des que  l'onavoit  données  jusqu'à 
prefent     fuppofôient    l'une  pour 

Sfvenirâ  l'autre.  Celle-d  eft  în. 
pendante  de   cette  foppofïtion' 
Sa'oa  appelle  ici  avec  ratfon  cer'\ 
I   vieitMX  ,    cette  méthode   eft- 
rd'autani  plus  belle  qu'elle  Ce  pra- 1 
ciquc  ùàt  la  oefuic  aâuelle  d^»? 


*xâ  Jourrud  d(s  SfnVMi  ; 
Clin  angle;  c'eA  à  M.  Mayer  que 
l'oQ  eft  redevable  de  cet[e  décou- 
vene.,  aîniï  que  le  dit  l'Auteur. 
Moniîeuc  de  Maupertuts  la  per- 
ièâioniiée  ,  puirqu'il  l'a  rendue 
exempte  de  ta  réfradb'on,  &  qu'on 
ne  peut  l'éviter  dans  l'élévation 
des  Adres  fur  l'horizon  :  car  il 
&ut  re;ettei  ou  du  moins  on  eft 
tellètré  dans  des  bornes  bien  étroi- 
tes en  n'admettant  que  ceux  qu'on 
peut  observer  au  Zcniili. 

Nous  finirons  t'Extrait  de  cette 
Préface  en  rapportant  l'ordre  que 
l'Auteui  a  oblervé  dans  lôn  Ou- 
vrage ,  ou  le  plan  qu'il  a  )ugé  à 
propos  de  Tuivie.  11  n'y  a  point 
de  Géomètre  qui  ne  f^cbe  que 
Ici  problèmes  aftionomiques  font 
tefoluB  pat  la  Trigonométrie  rplié^ 
tique  ;  M.  de  Maupeicuis  ne  cou. 
datrue  pababfolumem  cette  partie 
de  laGcoirctrie  ni  l'emploi  qu'on 
en  fait  pour  lefôudre  les  quctlions 
les  '.  lus  difficiles  de  rAdronomie, 
mais  il  penlê  que  les  cfpriis  céo-- 
ucuiq^ues  ptcKieigat  <let  ioUt- 
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rîons  qu'il  appelle  immédiates  à 
celtes  qu'on  empruotc  d'une  aucce 
(cieace  :  il  a  doue  voulu,  ^iE-îI,dctb 
Tierl'AIVrononiie  dubefoia  de  cet- 
te fcîence  qu'il  appelle  fcience  fc- 
condaite,  5c  la  faice  dépeudtc  îui- 
mcdiaicment  de  l'analv^c  ,  Se  pal 
l'avantage  qu'on  amïbue  à  l'Algé- 
brejesqueftiwnslesplusépineufesle 
iiottvenc  contenues  daii&  quelques 
ligues  d'algèbre.  Enfio  M.de  Mau- 
peiiuis  Huic  en  ditàin  :  »  Ai  je  le 
"  tort  d'avoir  prefemé  l'Ouvrage 
M  d'uue  isaniece  tropavanugeule, 
»  ou  l'algèbre  a  - 1  -  elle  le  mérite 
M  (Tavoii  eu  effet  réduit  dans  un  fi 
«petit  volume  une  fcience  trcs- 
B  vade.  C'eft  à  ceux  qui  eiamine- 
M  cont  l'Ouvrage  à  eu  ^^r. 

?RINCIPFSSVR  LE  MOV^E^ 
MBKfT  &  ii^mlihrf  in-  I». 
ehtt.  JtdM  Dcfunt  &  Char-Ui 
SMiUtaa,  nii  S.  St*n  tU  BeuMvmt. 

MTtabaud,  qui  a  donne  au  pu- 
.  blic.il  y  a  quelques  années^ 
■nOuvrage  qui  poite  le  même  tîue 
1  Kt\ 
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ia8  JoMrna!  des  S f  avant , 
qae  celui-ci,  nous  en  prefeiite  au- 
jourd'hui uii  abrégé i«-  8-,  Quel- 
ques raifôiis  ont  excité  l'Auteur  à 
le  foire,  le  publics  re^û  trcs-favo- 
lablecnent  Ton  Traité  As  Mécha- 
nique  in  •  ^,  qui  fe  débite  chez 
les  mêmes  Libr^iires  ,  nous  eu 
avons  parlé  dans  nos  Journaux 
plutîeurs  fois ,  &  nous  avons  tâ- 
ché de  faire  connoître  quel  cas 
on  tJevoït  faire  &  quel  juj^emeiit 
on  devoir  porter  d'un  pâccil  Ou- 
vrage. Nous  fîmes  aulli  remar- 
quer qu'il  refulteroît  plufieurs  a- 
vaniagesd'un  abrégé  que  l'Auteur 
iêroit  lui-  même  plus  en  état  de 
compofer  qu'aucun  autre.  Pi  ulieurs 
perfonnes  ont  penfé  de  même  &  y 
ont  engagé  M.  TiabauJ  qui  ne 
peut  fe  réfuter  au  travail  des  qu'il 
appct^oic  qu'il  fera  mile  aux  jeu- 
nes gens.  Le  pren'ier  Traité /«-+'. 
excellent  dans  lontenreeft  cepeii- 
daiic  trop  étendu  pgur  être  enlèi- 
gné  dans  les  Clallcs.  ,  8c  (ouvenc 
rfaiis  fe  cours  paiiiculier  des  étu- 
des. C'cÛ  plutôt  celui  que  dgiveiic 
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étudier  les  Msttics  ,  ou  ceux  qui 
veulent  le  devenir  ^  au  contraire 
cet  abcégé  e[t  réduit  aux  propolî- 
tions  eireiiiieUes  ,  &  à  celles  quï 
l'ont  les  plus  cuiicufes:  il  s'agit  icï 
delà  loi  générale  du  mouvemeiit 
des  cotps  pefans  ,  &  de  leurs  pro- 
priétés ,  de  raccélétatiou  des  gra- 
ves,  dli  jet  des  bombes ,  des  loix 
du  choc  ,  de  U  réflexion  &  réfrac- 
tion ,  c^e  toutes  les  machines ,  de 
l'équilibre  des  liqueurs ,  &  de  l'hi- 
droilatique,  enBit  de  l'hydraulique^ 
On  trouvera  routes  les  pcopoG- 
tiuns  démonirces  avec  beaucoup 
d'oidrc  &  de  clarté.  Noos  n'en 
ferons  aucun  détail  ^  parce  que 
nous  nous  Tommes  fort  étendus  fur 
toutes  ces  matières  Ibrlque  nou» 
pailâmcsde  l'Ouvrageentier.  Les- 
Leftcuis  pourront  voit  ce  que 
nous  eu  avons  dit  aux  mois  de  j  uîl- 
let  17+t ,  Se  Mais  1741.  Ou  le  ferl 
au|owtd'tiuiavcc  J'ucccs  de  cet  abré- 
gé djuis  f  lulîeuts  Ecoles  publiques. 
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i)o    JoHrndi  des  Sçtvtnt , 

,  HISTOIRE    DE     VtMTtniË. 
OittmMt    •«  fe  vtycttt  Us  c*ufts\ 
de  ion  AggrAndijfemtnt  &  Âejét 
décadtnce.  jivn  des  nttes  tris- 
tftfimSivfs.   ParS-^.S.Démt..' 
triits  Cititimir  Prince  de  A^çldû- 
vie.  Traduite  en  François  fitrAf.', 
ek  fon^Mieres,  i.  «mmandeMr,  CfjM-l 
ntiae  fégulier  de  tOrdre  //oyjii-j 
talur  du  S.  Efprit  de  Adoatpeh 
tier.  4  ttl.  iH-ii.Ton.!.pp.  -,66. 
fans  Us  Préfaces  dHTrailkHeur 
&del'^uTrur  &  une  explication' 
des  nams  Turcs  Ton  II.  pp.501.] 
Tarn,  m  pp-  i7(;  l»m.  H^-  PP'\ 
168  A  Paris,  chez Nyon  his  ,j 
Quai  des  Augu(Uns ,  a  t'Occ»-] 
fioa,  174J, 

LB  Prince  Démet  rîusCantin'iïl 
Auteur  (te  cette  Hiftoirc,  eft] 
le  père  de  celui  qui  cftaûuelte-ji 
ment  CD  France ,  oil  il  eft  venu  cr 
qualité  de  Mtoiftte  lénipoteniiai* 
le  de  la  Cour  de  Ruflic.  Ce  MinlC-l 
tie  qui  en  le  piecuiant  ici  le  coi 
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rce  des  S^avans  s'en  cfl  faïc 
avBitcageufcmcm  cotinoître  ,  a  ap- 
poiïé  en  Fr:i»cc  te  manufciîc  de 
cer  Ouviage  que  le  Piincc  Ion  pè- 
re a  «ciiï  en  Latin ,  &  c'efi  lurce 
manufcrit  cjue  la  cradu^ion  en  « 
été  faite. 

Le  Piince  Dénienias  avoic  long 
cems  été  attaché  aux  intcrêts  de  la 
Cour  Ottomane  qui  lui  avoitdon- 
n^  ta  Pnuci[>auté  de  Moldavie 
dont  Ion  père  avott  été  revêtu 
avant  lui.  Il  avoic  été  élevé  à  Con- 
flaminoplc,  il  y  avoit  depuis  fait 
de  longs  (éjouts.  Il  a  par  confé- 
Qoem  été  a  poitéc  de  s'inftroire  à 
fond  de  iTHiftoite  des  Tuia,  de 
leurs  msurs  ,  de  lents  ufages ,  8c 
de  Irur  Relii»icni.  C'eft  ce  qa'on 
apprend  par  une  Vie  de  ce  Prince 
(^ui  cf)  a  la  feu  de  l'Oovraoc  Se  dans 
laquelle  on  peut  voir  tes  motifs 
qui  l'eiigageicnt  à  Ce  donner  au 
C«t  Piette  le  Grand  Se  les  diftinc- 
tioiis  avec  fcrqoeHes  il  en  fut  ic^u. 
_I)émeiriii5  fut  cjcé  peut  lui  Se  le» 
PriiKC  de  l'Empiie  de  Ki^» 
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avec  le  titre  A'yUfp  Sérimjfmel 
On  lui  accorda  difl^rens  privilèges, 
tant  pour  lui  que  pour  les  Molda- 
ves dont  plus  de  mille  Nobles  le 
rutvirenl.  On  trouve  à  la  fîu  de  la 
Vie  de  ce  l'rînce  la  Lifte  des  Ou. 
vrages  qu'il  a  compofés.Leur  nom- 
bre &  leur  diverfiié  font  voir  ou'U 
joigiioit  à  beaucoupdc  counoiiïàii* 
ces  une  grande  aHîduité  au  travail. 
L'Auteur  de  fa  Vie  dit  qu'il  fcplaî- 
loit  infiniment  a  l'étude  de  l'Hifloi- 
te,  qu'il  êtoittrès-/{avant  dans  la 
Philoroptiîe  &  les  Marliciratîques^ 
&  que  dti^rentes  f  gtiTes  qui  a- 
voient  été  bâties  fur  Tes  delleins 
faifoieni  voir  qu'en  particulier  il 
poflèdoît  très  bien  l'Architeflure. 
Il  écoii  Membre  de  l'Académie  de 
Berlin. 

Nous  avons  cru  devoir  entrer 
<tans  ce  détail  à  l'égard  d'un  Sa- 
vant de  cet  Ordre.  Si  en  général 
on  eft  û  curieux  de  connoîire  ceux 
qui  fe  font  houotcs  par  les  Lettres, 
cou  bien  cette  cutïoflté  ne  doit', 
elle  pas  étie  plus  vive  loil'qu'il  sV 


w 


Feor 


I  eitde  ceux  qui  ont  eux  -  mcnie» 

'  lioiioi^  les  Lettres. 

Pour  en  revenir  à  cette  Hiftoîre, 

,  lePiiiice  Démeiriusl'a  comfioféee 
d'aptes  les  Ecrivains  Maliométans, 
dont  il  eir  ployé  niiue  fuuveut  les 
euptenions  :  c'eft  ce  qu'il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  ,  autrement  on 
pourroii  trouver  exitaordinaire 
fiue  la  tûurcnm  du  A/^riyre  fetvîl 
à  qualifier  ta  mort  de  quelques 
Princes  Mahométans.  Le  Prince 
Dcmctiîus  a  cio  devoir  préférer 
les  Hifloriens  Turcsaux  Hitlorient 

[  iitaiigets,  parce  que  la  plûpacide 
reux-ci  ,&  fur-tout  les  Chrétiens, 
Jbnt[OD;bé&,  Tclon  lui ,  dans  une 
infinité  de  oiépiiles,  caufées  pat 
leur  igiioiance  &  leurs  préjugés. 

I   D'un  autre  côté  n'y  a-  t    il  rien  à 

^biuJre  de  la  paitialilé  des  Hifto- 

^Kis  Turcs } 

|H<(  eite  Hidoire  eH  écrite  d'une 

^içon  fort  abrégée  Se  n'a  fouvent 
ed'uu  journal,  le  flileen 
'le  ,  mais  elle  «Il  accomp»- 
un  giand  nombte  de  tema^ 


I 


in  JoHrnat  dts  SçavoTts  , 
ques  cujieufes  Se  iiuerefTantes,  lef- 
quelles  fonc  très  -  bien  cemiioître 
les  nururs  ites Turcs,  leurs  afages, 
6c  leur  Rcligioii. 

On  trouve  à  b  tête  du  premier 
Volu:ne  une  Préface  du  Traduc- 
teur ,  une  Préface  de  l'Auteur  & 
une  explication  ^tlpliabécîque  des 
noms  Turcs  employés  dans  celte 
Hiftoirc. 

La  Préface  du  Tradufteuc  con- 
tient quelques  réflexions  moiales 
fur  l'élévation  &  i'abaîflemciU  des 
Empires ,  un  parallèle  Je  l'Empire 
Romain  avec  l'Empire  Ottoman  , 
que  fuivant  les  idées  du  Prince 
Dcmetrius  il  prétend  être  aÛuelle- 
ment  dans  un  ^rand  état  de  déca- 
dence ,  enfin  1j  diftîniftîon  qu'il 
faut  faire  entre  les  Turcs  8i  les  Sa. 
raiïiis  Succerieurs  de  Mahomet 
que  quelques  pei'fonnes  f  bien 
ignorances  lans  douce)  confondent 
enfemble. 

On  trouve  dans  la  Préface  de 
IM  tireur  la  réduftion  de  l'année  de 
l'Hégiie  à  celle  de  l'Ere  Oaiiéea^ 
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irigine  de  la  Race  Ortotna- 
ne  ninfi  que  celle  du  nom  de  Turcs 
qui  a  écc  donné  aux  Otcoiraiis. 

Après  avoir  réfuté  les  diftcicn- 
tes  Fables  qui  ont  été  débitées  fur 
l'origine  de  la  Race  Otiotnane  ,  U 
feit  voir  (]uc  Soliman  Prince  de 
eia  en  eft  l'Auteur  &  que  les 
îjcce/îcursdecePriBce,  auRi  bien 
que  les  Oïliomans  ,  foiu  original* 
res  de  Scythîe.  A  l'ép.ard  du  nom 
de  Turcs ,  ce  nom  éroît  ptimitive- 
ment  celui  d'une  Tiitu  pardcu- 
liere  de  Tartarcs,  icmarqu  jble  par 
beauté  de  feshabi[ans,mais  après 
xpéditiondcGenghilchanles  I  er- 
ns  le  donnèrent  a  tous  lesScythes 
ui  l'avoîent  accompagne.  Trois 
s  après  certeexpéditionioliman 
tiiice  de  Nera  étant  fortî  de  Scy- 
thîe à  la  tête  de  cinquante  mille 
mmes  S:  ayant  couru  tout  l'A- 
ibejan  &  la  Syrie  jufqu'àAlep, 
les  l'trfaos  donnèrent  aus  Scythe» 
qui  l'avoittu  tuivî  la  irctne  déiio< 
mhnitionqu'iisavoient  déjà  donnée 
ceux  de  la  fuite  de  GeoghilcaiL 


yQitrtmt  des  Sfdvaitf , 
ivanc  les  Poètes  les  plus  accré- 
dicés  d'entre  les  Perles  ce  fut  par 
ironie  que  le  nom  de  Turcs,  qui 
avoir  oiîginairemeiit  ctéfîgiié  une 
Nation  diftinguée  par  la  beauté  de 
ceux  qui  la  compofcieni  ,  fut  ap^ 
pliqué  aux  Scythes  qui  étoieijH 
fort  laîdsen  comparaifoudes  Per- 
fes. 

Quoiqu'il  en  foie  lorfqu'Ocman 
petit-fils  de  Soliman  Prince  deNetta 
&  le  premier  Empereur  des  Otiho^ 
mans  fut  déclaré  Sultan,  il  ordon- 
na que  le  nom  de  Turcs  demcu- 
reroit  affefté  aux  feuls  payfans.  Se 
que  fes  autres  fujets  s'appelle- 
loieni  O  thowans.  L'Auteur  re- 
marque que  ce  terme  n'eft  encore 
employé  que  dans  quelques  phra- 
fès  particulières  ;  on  dit,  par  exem* 
pie  y  entendez  -  vous  la  Langue 
Torque  ,  mais  que  d'ailleurs  on  ne 
«'en  lërt  que  pour  déligner  quel- 
qu'un de  grofTier.  Il  ell  même  de- 
venu proverbe  en  ce  fens. 

Le  Prince  Démetrius  fait  voir 
cnfuite  que  ceux  qui  qui  fait  vente 
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les  Turcs  du  Tuikillaii,  paysfitué 
entre  les  Tactaces  Chagataians  Se 
laChinefont  tombés  dans  une  er- 
reur grofliere,  la  relTemblaDce  des 
mots  leur  ayant  fait  mal  à  propos 
confondre  les  Turcs  avec  les  Tut- 
coma  ns. 

Le  Prince  Démetrius  commen- 
ce cette  Hiftoire  par  celle  de  SolL 
man  Prince  de  Neta  ;  ce  premier 
Volume  coiuiciit,  outre  l'Hiftoîre 
de  ce  Prince,  celle  des  fix  premiers 
Empereurs  Turcs  ,  (îjavoir,  Otb- 
nanl.  Orchan.  Amurarl.  fiaja- 
*et  1.  Matiomct  I.  &  AmuratlI. 

Soliman  Prince  de  Nera  quitta 
fa  patrie  ,  à  la  tête  de  50  mille 
Tartares,  tous  foldais  d'élue  de  la 
Tribu  OjiuEienne  l'an  de  l'HéjiTre 
<il  ,  fetonlaCiuonoloaiede  NiC- 
chrtD,  2c  l'an  1114  de  l'Ere  Chié- 
lienne. 

Il  entra  dam  l'Azeibelan  ,  Pro- 
vince voitîne  Je  la  Syrie  »  6c 
fournit  tout  ce  qui  Te  trouva  fui 
(on  chemin  iufqu'à  Ahtad  Ville  de 
la  haute  Arménie.   Les  Taitaret 


if  j  Jeurnal  4et  S f  avant  ^ 
qui  avoienc  fuivi  Genghilcliau  lors 
de  Ton  eipédiiioii  ^rrccercni  les 
coaquctes  de  Soliman  &  l'oblige- 
cent  <Ie  Te  retirer  aux  exErémicés 
del'Azerbejaii.  Quelques  années 
après  il  (e  remit  eu  campagne  en- 
tra dans  l'Alîe  Mineure  &  pouHâ 
jufqu'à  l'Euphraie  ,  mais  par  une 
témérité  iiiouie  ayant  voulu  pafler 
ce  âeuve  iiu  ùta  cheval  il  y  fut 
noyé^ 

De  quatre  £1s  qu'il  laifta  &  qui 
partagcrenc  fcs  riciiefles  &  lès 
troupes  ,  deux  écanc  retournés 
dans  la  Scyibîe  ,&  un  étant  inorc,  . 
Ortogrul  le  quatiicme  fe  rendît 
maîcte  pat  adrefic  ou  par  forcede 
toutes  les  terret  fiiuces  entre  Alep 
&  Céiàrée. 

Aladiii  Sultan  d'IcoiikiDi  Çz 
fartacha  &  le  6c  Général  de  Tes 
armées.  Ortogrul  par  ies  exploits 
aggcandit  beaucoup  les  Erats  d'A- 
ladin;  après  la  mon  Ton  tîls  Oih- 
man  lui  fucceda  dans  le  Géncratat, 
8c  fut  comblé  par  Aladin  de  biens 
&  d'honneurs.    Aladiu  lui  permit 


I 
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de  faire  battie  monnoye  le  voulut 
que  tl«n5  rouies  les  Villes  conqui. 
K»  par  Ton  père  ou  cpi  le  (èroient 
^r  lui ,  il  eut  le  dioit  de  Chiahi  -^ 
c'eSi-i-àiie  qu'il  fur  nommé  daM 
les  ptieres  publicjucs.  Cthman  fc 
fisnals  par  uii  grand  nombre  d'ex- 
ploics  ,  il  fit  beaucoup  de  conquê- 
les  &  fe  rendii  extréniemcnr  puli^ 
iânt.  Aladin  étant  mon  il  CeBt  dé> 
clarei  Sultan  éc  prît  h  titre  d'Ent* 
peteur  des  Ottomans.  Ce  fui  l'an 
700  de  l'Hcgice  Se  l'an  ijco  de 
l'Ere  Chrétienne*  Peu  de  tems  a- 
près  il  donna  l'opiion  à  tous  tes 
Princes  de  l'Afie  Mineure  d'em- 
bratler  le  Mabométifme ,  de  paief 
tribut  ou  de  longer  à  fe  défendre. 
Il  y  en  eut  peu  qui  prilfcnc  ce  der. 
nier  parti  Se  ceux  qui  le  prirent  y 
trouvèrent  leur  perre. 

Otcban  Ion  fih  luifocceda,  H 
vcnoic  depiciwlrelfl  Ville  de  Prufe 
Capitale  de  la  Bitliïnie  lorfqu'il 
apprît  que  fcn  percétoîtàrextré- 
init^.  Il  ie  rendit  aulTi-iôc  près  de 
IuL  t'HUlorien  Saadi  nous  «  con- 


L 


m 


£4°  yfurttAt  des  Sf«v4ta  ; 
Cer/é  les  dernières  paroles  d'OcS. 
mail  à  fon  fils ,  elles  lont  rrop  bel 
les  pour  que  nos  LeAeurs  m 
iôient  pas  bien  ailés  de  les  irouv 
ici.  a  Au  motneiu  que  ces  deu: 
"  Princes  furent  l'un  devant  l'a 
M  tre ,  les  yeux  atreiidtis  &  le  cœur 
»  pénétré  de  la  plus  vive  affliftioii 
i*Oichan  jettant  un  profond  fou- 
»  pir ,  die  ces  mots  :  j4h .'  Othvutitl 
itifi  te  donc  tei  ,  /ïuirce  des  Empe* 
.  V  perairs  &  Seigneur  du  mtndt  \  tai 

■  f*<fHi  AS  can^uis  Ô"  fournis  tAnt  de 
n  NMiant.  Cet  excellent  Roi  lour- 
i>  nant  «ers  Con  fils  des  yeux  mou- 
u  rans  &  foûtenant  à  peine  une 
»  voix  pre(que  étcinre  lui  dit  :  ne  t* 
>i  lamente  point  ,  toi  ^ui  fais  la  joie 
M  de  mos  Ame  :  tu  me  vois  xhx  prifii 
m  avec  (*  mort ,  Jaûmis  au  fort  corn- 

■  n  mun  If  ni  nous  njAifife,  tant  j:  unes 
m  fke  vieux  ,  depuis  ^ue  nous  fefpi- 

•  m  tans  tous  le  même  air  de  ce  monde 
w  rempli  de  mdux.  fe  paffê  à  l'im^ 
u  mortalité  i  fuiffi  ta  vie  être  tam- 
»  i/r>  de  gloire ,  de  prafperiii  &  de 
»  henlMur.  Prît  à  wie  ftparer . 
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»ii/>  meurs  fani  regret ,  ptilf^ueje  te 
i>  Uijfe  monfuccefftur.  EcaHle  cepen- 
p»  d/tnr   mts    Atrmtrti   inftru£liens. 
*£iitttii  lut  de  toi  lesfoucis  de  cette  \ 
\  vit,   Cour§nné  de  la  félicité  ijut 
'  l'envirsnne  ,   ne  chercha  point ,  je 
I  t'en  conjure  ,    tan  Appui  dans  l* 
tyrannie  &  détourne  tes  regards  de 
«•  It  cruauté.  Cultive  "u  camraire  l» 
<»  Jujhce  &  f^is-en  l' cnement  de  la 
»  terre.  Donne  a  mon  ame  fiparte  de 
»  ce  ctrps   le  plaijîr  ^une  fuite  de 
u  vitltnres  fue  tu  remporteras.    Es 
n  ifuand  tu  auras  cornjiiu  le  monde  ,' 
aftrs  -  toi  de  tes  armes  pour  étendre 
»  la  Religion.  Entretiens  une  amitié 
n  jiijle,tvec  les  Rey^tumes  Rumécns^, 
n  Répans  les  honneurs  fur   tous  les 
»  S f  avant ,  c'efl  le  moyen  d'affermir 
»  ta  Loi  Divine  ,    &  <jutljne  part 
if^Ui  tu  app'-t'i'ie  ejue  fe  Sfouve  un 
»  homme  da'ùè  de  t.t  fcience ,  çomUe- 
i>  le  de  biens ,  df  di/lrr.Llioni  &  de 
it  grâces.  Quf  tes  >irmées  nt  te  rendent 
H  point  préfompiueiix  &  ne  t'tnfie 
»foint  de  les  ncheffes.  Tient  prit  de 
'  La  7'litdcc  Si  tiGrccc. 


t^     leurtutî  ttes  Sfavani  ] 

1*3  m  ferftinfie  ctitx  ^mi  font  iclairii^ 

'*»  dans  U  Loi  ;  &  reguri^m  la  Jitf- 

y^tice  comme  le  plus  firme  fupptrt 

m  ties  Royaumes  ,  ic/trte  tout  ce  ^u't 

tifCHi  y  donner  Atteinte.  La  Lot  DU 

M  vint  doit  tire  notre  unique  ehjet , 

I  c'eji  notre  feule  fi»  &  tous  tiospat 

M  doivent  fendre  turs  le  Seigneur  Mê 

I  t'embarifuc  point  danf  de  vaines  eti- 

>  treprifei  ni  d»>is  des  <jnerelles  /«- 

w  frHlliiehfes.  Car  ce  ferait  une  f^ujfe 

»  ambition  de  ne  chercher  eju'a  jouir 

»  de  l' Empire  du  fnotide,  3^  n'aiaf- 

\»piri  s  rien  autre chofe ^u'à  lapro- 

i  »  pagatioit  de  la  Fat  :  c'ejï  a  toi  ifiiit 

»  convient  de  donner   laccompliffe- 

»  mevt  «  mes  defirs.    Le  rang  <jue  tH 

"  vai  tenir  t'oblige  à  un  égard  m/ par. 

n  tial  pour  un  chicun  i  rlya  des  de- 

»  voir  s  t/Ht  tu  dois  au  public,  &  c'ejî 

»  démentir  le  nom  de  Rai  de  fie  pai 

»  prendre  fur  foi  défi  difiinguer  de 

»  fon  peuple  par  la  bonté  &  par  lit 

»  clémence.   Tu  dois  te  faire  une  étu- 

1»  de  confiante  de  protéger  tetfujeis  , 

'>&e'ejitnte  prêtant  à  ces  difpofi- 

"  fions  ijue  tu  attireras  fur  toi  i*f'{^ 

^»  v^xr  iùt  ciel.  *■! 


'evrter  ,  1744.  14  j 
Orchâii  ajodra  de  nouvelles 
jnquctesà  celles  de  Ton  peie.  Il 
^rit  Nicomédie  &  Nicce.  La  poli- 
tique  leconda  fa  valeur.  Les  Tuics 
louent  d  clémence  ,  fa  juHice  ,  fa 
libéralité  envers  les  pauvres.  Ils 
I  difenc  qu'il  avoii  coutume  de  con- 
Hveifer  avec  les  S^vcns  &  qu'il 
^HCntceprenoit  aucune  aiîàire  im- 
^l^rtaiice  tans  les  avoir  confultés. 
^Amiirat  I.  lui  fucceda  &  étendit 
aeaucoup  l'Empire  Octoman  ,  il 
rit  les  Villes  d'Aiicire  ,  d'Andti- 
}ple,  de  Philippolis  &  pluûeurs 
icces.  Ce  fut  lui  qui  iufb'tuaU 
lijicedesjanillàîtes  :  il  ordoiuia 
Je  tous  ceux  qui  avoient  fait  des 
i3ptifs  en  fourniroienc  un  lue 
cinq.   Le  cinquième  de  tous  ces 

Raptifs  forma  un  corps  nombreux: 
,irurac  envoya  cette  troupe  à  un 
eligieux  Turc  qui  étoit  en  grande 
putatioi)  de  fâinteté  ,  le  priant 
I     de  leur  donner  une  bannière  Se  un 
nom.  Le  Religieux  mit  fur  U  tête 
ic  l'un  d'enti'eux  la  manche  de  la 
}be  &  prononça  gravement  ces 
\  VS\ 


*4+  Journal  des  Sçavans , 
mots  :  Que  leur  nom  foit  Saniffai- 
ret .  que  leur  contenance  foit  vive 
8c  fiere,  que  leur  main  foit  vîfto- 
rieiife ,  leur  épée  tranchante  ,  leur  1 
Unce  toujours  prête  à  frapper  la 
tête  de  leur  ennemi  :  &  qiiHque 
part  qu'ils  aillent  qu'ils  puillent  re- 
tourner avec  un  vîfagc  de  lanté. 
Depuis  ce  tems  le  nom  de  }aBi(ïàî- 
res  eft  refté  à  cette  Milice  &  leut 
bonnet  a  retenu  la  forme  d'une 
manche.  Telle  a  été  la  première 
origine  des  Janidaires  ;  dans  la  fui- 
te, l'Edit  d'A murai  qui  ordonnoit 
que  de  cinq  Captifs  il  y  en  autoic 
un  d'incorporé  dans  cette  Milice  , 
étant  tombé  en  non  ufage  on  fubC- 
titua  une  Ordonnance  qui  portoîc 
que  pour  chaque  cfclave  qui  lëroit 
expofé  en  vente  à  Conftantinople 
on  payeroit  cinq  léonins  ,  on  eo 
fi:  depuis  encoie  une  autre  par  la- 
quelle on  «xiî^eoit  de  tous  les 
Chrétiens  un  fils  entre  dix  pour 
être  enrôlé  parmi  les  Jaiitiîaires. 
Cette  Loi  dont  la  Valachie  &  la 
Moldavie  furent  feules  exceptées  , 
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fut  abolie  fous  le  règne  d'Amurat 
^■V.  Amiirat  I,  péric   d'une  façon 
PRnguIiere.  Après  la  bataille  de  Ca- 
ftovie  où  il  remporta  laviûoitc  & 
fit  prifoiinier  le  Defpotede  Servie, 
ayant  été  vilîter  le  champ  de  ba- 
taille, c'tji  une  chafe  étrange ,  dit- 
il  à  Ton  Vîfir ,  ju'entre  tous  ca  mont 
je  nt  vois  ijue  de  jeitnfi  gens  faut 
harhe  &  pis  un  vieillérd.  C'eft  ce 
^1  VûHi  tf  donné  la  vilioire,  répon- 
dit te  Vifir ,  toute  cette  jeunejfe  ta. 
meraire  n'écoute  fue  le  beau  feu  (fui 
l'anime   &   fient  périr  à  nos  fieds. 
Des  gens  d'â^e  ont  plus  defiegme  & 
ia  prudfirce  leur  apprend  denepas 
foppofer  aux  Armes  invincibles  des 
Ottomans.  Ce  ^ui  me  paraît  encore 
plus  furprenant  ,  ajouta  Amurat  , 
e'tjl  que  les  eht/ès  ayent  tourné  de  la 
forte  après  le  fonge  que  j'elis  la  nuit 
^^^llèe  :  je  me  trouve  bien  agréahU' 
^^gtentirompé ,   car  il  me  fembloii  être 
'     percé  d'un:  nain  ennemie.  A  peine 
^^voit-il  prononcé  ces  paroles  qu'un 
^Boldai  Triballien  Cnréiien  qui  le 
^lenoit  caché  parmi  les  mous  k 

1  Lvi) 
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X^S  Journal  det  Sçavans  , 
Icvabrufquemenr,  &  plongea 
poignard  dans  le  ventre  du  Sultan. 
Amurac  en  mourut  deux  heures 
après  »  mais  il  y  a  grande  apparen- 
ce que  ta  conveiTation  qu'on  tuï 
fait  avoir  avec  fon  Vifir  n'a  été 
faite  qu'après  coup  &  pour  tendie 
la  chofe  plus  merveilleufe.  fl 

Aaiurar  eue  pour  fuccelTèur  Ba- 
jazet  I.  U  fit  de  grandes  conquêtes 
tant  en  Afie  qu'en  Europe  ;  ofl 
Içaît  que  Tametlan  arrêta  ie  cou^* 
de  Tes  viâoires.  Il  le  défit  près  de 
Prufe,  le  fie  prironmer&  l'enfer- 
ma  dans  une  cage  de  fer. 

L'Aiiteur  parle  dans  fes  noces 
d'un  Naf'-uddm'hoj4  ,  Efope  Turc 
quicharma  ii  fort ,  dit-i! ,  Tamer- 
lai)  par  fes  fables  que  le  Conqué- 
rant épargna  la  Ville  dont  Naf- 
ruddiii  étoic  citoyen.  Voici  ce  qu'il 
a  trouvé  à  ce  lujet  dans  un  Livre 
Turc.  Nous  croyons  faite  platfir  à 
nos  Lecteurs  de  rapporter  ce  mor- 
ceau :  ils  feront  bien  aifes  ,  lâns 
doute,  de  comparer  les  traits  que 
ie&  Tuics  ont  atuibué  à  leur  Elo- 
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fe  avec  cnjx  qu'on  a  racontés  dci 
Efclave  Phrygien."  Au  bruit  d«~" 
u  rapproche  de  Tameilai)  les  h. 
M  taus  de  Jenishehir*  ,  parnii  le{_ 
w  quels  vivoit  Nafruddin  ,    fireilL 

■  des  prcparatifs  poot  fe  mettre 
»  en  état  de  dcfenfe.  Nafruddin 
»  faifoii  Ion  poÛîble  pour  les  en 
"dilTuader  ,  s'ofFrant  d'aller  de 
a  leur  part  en  ambalTâde  vers  Ta- 
»  merlan.  Prêt  à  partir  pour  cette 
M  commiÛIoii  il  fe  mit  à  fbnger  en 
»  lui-même  quel  pre/ènt  il  pourrait 
»  porter  à  uit  ennemi  Ci  tertib!e, 
*>  capable  de  l'adoucii  Se  de  lut  fai- 

■  re  épargne!  fes  concitoyens.  Il 
wciut  devoir  porter  dps  fruits  j 
u  mais ,  Jit  il ,  un  avis  ed  toujours 
»  bon,  il  faut  que  je  confulte  ira 
»  femme.  Il  la  va  donc  trouver  £c 
n  lui  dit  :  Sl»cls  frmis  te  fcmhls  de~ 
a  voir  ttre  fins  AgritthUi  à  Tamer- 
w  Iâk  ,  dtsjij!_uti  ou  des  coings.  Des 
»  taiitgi ,  reprii-elle,  câriiMt  pliu 
n^rti  &  fins  beaux  Us  m  peuvent 
»  Manquer  de  pl/tire  daVMilAge:  fur 

'  Ntafolis  dani  l'A£e  Mineure. 


24S  Journal  des  Sfav/ttts , 
»  quoi  il  répliqua  :  Qiul^Ke  mile 
»  ^uefoit  un  cofifeil  pour  Itver  nos 
»>  doutes  dam  les  •iff'aires  ,  il  n'ejl 
»  jarn.iii  ton  dt  fuivre  celui  d'une 
»  femme  ,  je  me  détermine  à  porter 
»  dis fyiies  &  nan  pas  des  coings.  It 
"  Ce  prépaia  en  conféquence  & 
»  partit  avec  fa  proviricn.  Tamer- 
»  !an  appreiiaut  que  le-  fameux 
wNarrudi.Iiu-  Hoja  écoic  arrivé  eu 
a  aiïibalTade  à  fou  Camp  le  fait  in- 
«  trotîuire  j  ii  écoîl  nuJ  rêce  Se 
»  chauve,  cequ'appercevaiit  Ta- 
»  merlan  ,  il  lui  fit  jetter  fes  figues 
»  à  ta  tète.  A  chaque  coup  Naf- 
"  ruddin  crîoic  ,  lans  cepeudaiic 
»  paroître  émû:  Que  Dieu  foit  loué. 
n  Une  telle  faillie  excita  la  curîohté 
»  deTamerlaii,  &  rAmbalTàdeuc 
3>avec  le  même  fang  froid  lui  ré- 
»  pondit  ;  Je  remercie  Die»  de  ce 
»  eiue  je  nai  pas  fni-vi  le  confeil  de 
•)  ma  femme,  car  fi  j'avais  apporté  a 
i>  voire  Adajefiè  des  coings  ^  cimme 
»  elle  le  voulait  ,  au  Heu  de  figues  , 
i>  j'aurais  certainement  eu  la  tête  eaf- 
ofée.  Cette  avai^'-'ie  avant  rendu 
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u-NaIruddîn  plus  familier  avec 
»  Tamerlaii,  il  prit  la  liberté  et  lui 
"faire  peu  après  un  autre  preftnt; 
»  il  fut  de  dix  concombres  cueillis 
»  dans  leur  primeur ,  pour  lefi^uels 
»  ce  Prince  lui  donna  en  retour  dix 
»  écus  d 'or^  Les  concombres  deve- 
»  nus  plus  communs,  il  en  chargea 
■1  im  Ch^rriot  5c  vint  les  offiir  à 
»  Tamecîjn,  Mais  le  Garde  de  la 
»  porte  t]ui  le  fouvenoii  du  grand 
»  profit  que  les  dix  premiers  a- 
îi  voient  produit,  refulâdeTintro- 
»  duire  a  moins  qu'il  ne  lui  promit 
»  de  partager  avec  lui  la  recom- 
>>  penfe  de  ce  nouveau  prefenr.  Le 
«marché  fait,  Nafruddin  eflad- 
nmis  a  l'audience  ;  Tamerlan  lui 
»  demanda  ce  qui  lamenoit^àquoi 
«  il  répond  qu'il  venoit  lui  prelên- 
>)  ter  un  plus  grand  nomore  de 
»  concombres  qu'il  n'avoît  Eût 
»  d'abord.  Tamerlan  en  ayant  ap- 
»  pris  la  piodigieufe  quantité,  or- 
i>  donna  qu'on  lui  donnât  autant  de 
»  coup;  de  bal^onnade  qu'il  y  avoÏE 
ode  coitcombies.  Le  nomote  fè 


ifo  Toitrntit  dts  SçavAtit , 
t  trouva  monter  à  cinq  cens.  Ce 
»  fut  à  Nafruddin  à  iê  fofiniettre  j 
•»  il  teçat  donc  bien  patiemment 
«deux  cens  cinquante  coups  de 
«  bâton  ,  après  lefquels  il  fe  mit  à 
»  crier  qu'j/  AVtit  reçu  fou  com'm- 
ngest  &  ^uiil  cfferoit  fjHe  h  Roi  f(- 
»roiifa^ice  du  refle  au  Garde  de  la 
nfo'te.  Le  Roi  demanda  ce  qu'il 
»  vpuloï:  dire,  Tai  accordé  avec  cet 
"Ojjid'-r,  répondit  Nafmddin»  Ji 
"  y^'''''-^^^f-^  moitié  avec  lui  ce  gne 
»  me/1  pnfânl  ?/ie  devait  produire  de 
"  ta  paH  de  Fetrs  M,iiijlé  &  Àce 
n  prix  -  la  il  "ï'.ï  permis  d'entrer, 
a  L'Officier  fut  appelle  ,  &  fe 
=•  Voyant  forcé  de  reconiioître  foii' 
«marche,  il  ('ubitaiilTi  fon  condn- 
"  gent  Se  reçiK  I?;  aiures  deux  ceai 
■»dnqiiancscoii;i5  tie  bâton.  Dans 
»  la  f^ceTamerlan  prit  tellement 
»  goût  àNafruddin  qu'il  lencoura- 
«  geaàlui  demander  ce  qu'il  voa- 
»  droit  avec  promelîè  de  n'être 
«  point  refufé.  Il  ne  demanda  qu'u- 
j»  ne  [bmme  modique  de  dix  pièces 
»  d'or  potir  cn  bâtir  unnKinunieni 
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M  qui  pafsât  à  b  pofterité.  L'ar- 
»geiii  lui  ayant  été  compté  ,  il 
«  ic  mit  à  couflruire  an  portail  de  ' 
•I  piecie  au  milieu  d'un  champ  , 
«avec  tout  raccompagnemeni  de 
M  férrute  Si  de  vetroiiils  :  cène 
»  fautaine  frappa  bien-tôt  les  yeux 
»  &  on  lui  en  ctemanda  ta  raiibn. 
"  Lm  po/ieriié  U  fins  reenlie  >  ré- 
1* pondit  il,  eoiifi^^ern  la  mémoire 
u  de  cette  paru  ahj^  ficemeut  que 
H  celte  des  viti'^iri*  de  TttmtrlAn  df 
.>  tandis  ^itt  te  mande  rire  de  ce 
n  iKo'ument  ijhi  rApptllern  les  ae- 
intotis  de  Nafriiri^in,  le  fti avenir 
M  des  exploits  de  Tamertan  .  tirera 
»  des  Urnes  des  yeux  iu»  hom  du 
»  monde  a  l'autre. 

Dajazet  1.  iaijià  tfoîs  fits ,  Soli- 
man ,  Mufa  Se  Mahomet,  qui  toai 
trois  cherchèrent  à  s'emparer  de 
l'Empire,  Soliman  fut  lue  pat  les 
fiens  ,  Mufa  tomba  au  pouvoir  de 
Mahomet  qui  te  tir  aulTi-tôt  mettre 
à  more,  Mjlioniet  preinîer  demeu- 

■linli   léul  maître  de  l'Empire. 
i^Ainear  leroatque  ^  au  (\i\v.  in. 
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la  mort  de  Mu  la  que  quoique  feloiT 
la  ttoûiiiie  des  Turcs  ,    leur  Em- 
pereur ait  le  privilège  de  pouvoir 
mettre  à  mort  impunéirent  chaque 
jour  quacotze  de  fes  fujetsiaiiseiv 
couiir   le   reproche  de  tyrannie,, 
parce  qu'on  luppofe  qu'il    l'a  fait 
par  des  iiirpiratîons  lecretes  ,  ils 
ont  cependant  uitjjourseKcepcé  le 
parricide  &   le  fratricide  que  nul 
ptcteiice  ne  peut  autorifer.  Les  FrC'.  ^| 
res  &   proches  parens  des  Empe-  ™ 
leuts  qui  onc  été  mis  à  mort  pen- 
dant les  deux  premiers Hécles  delà. 
Monarchie  leur  femblent  des- vie-. 
times    injudemeni  facrifïées  ,    » 
moins    qu'une   rébellion  ouverte- 
dans    leurs  gouvernemens    n'ait 
forcé  les  Nobles  à  conremirà  leur 
mort. 
Dans  te  troifiéme  ficelé Solîman  !.. 
abolir  l'iifage  de  donner  des  Gou- 
vernemens aux  parens  des  Empe- 
reurs ,  &  fit  une  Loi  pour  alUircE 
leur  vie  avec  cette  claule  qu'on  les* 
tiendroic  renfermés  &    hors  de  la 
vue  du  peuple.  Depuis  cecic 
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^^s  enfsiis  des  Sultans  (bot  plus  ou 
moins  refïèrrés,  fuivauc  quil  plaîc 
au  Souverain.    Leux  piilon  efl:  le 

ialais  Impérial  même. 
La  viâotre  de  Tamerlan  avoir 
bianlé    TEmpire    Ottoman  donc 
ïs  mcillcuics  troupes  avoieiu  pc- 
î  dans  le  coDibac ,  là  dilTenlioii 
|oî  s'étoit  tnife  entre  les  fils  de  Ba- 
jazet  l'avoic  encore  affbibli  ,   Ma- 
homet le  releva,  l'aftcrmic,  l'ac- 
crut Se  le  lai^  plus  puiHant  qu'il.  1 
n'avoii  jamais  été  à  Ion  fils  Amu-  \ 
rat. 

Atnuracïl.  i*a£;grandît  encore  t 
ce  fut  un  des  plus  grands  Empe- 
reurs qu'ait  eu  l'Fmpire  Ottoman.. 
Il  y  a  peu  de  Capitaijie  qui  ayent 
remporté  plus  de  viéloiies  que  lut. 
Belgrade  cft  la  feule  Place  devant  j 

N laquelle  il  ait  échoué  ;  fous  lui,  dit  j 
notre  Auteur  ,  te  Soldat  fut  tou-  | 
jours  vîflorteux  Se  le  Bourgeois 
fut  liclie  &  en  fureté.  Il  aima  6c 
encouragea  les  Sciences  &  combl*  j 
de  fiiveur  ceux  qui  excelloîeni  e*' 
quelque  ait. 
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Il  abiliqua  l'Empire  &  le  reprit 
deux  fois.  Ce  fut  l'un  &  l'autieau 
grand  domniaee  des  Hongccis  & 
de  leurs  Confédérés,  fur  lefquels 
il  remporta  des  vidoiies  lignalées. 
Tout  le  monde  comioît  la  célèbre 
Bataille  deVarnes  où  les  Chrétiens 
expièrent  fi  malheureafement  la 
violation  du  Traité  que  LadiUas 
ayoic  fait  avec  Amurat.  Notre 
Auteur  dit  que  c'eft  une  Tradition 
chez  les  Turc*  que  Sultan-Amuiat 
svaiit  cette  bataille  allèmbla  uii 
Con(èiI  général  à  Andrinôple  &  y 
paib  en  ces  termes  :  Nous  cmycns 
^M  (  Haïiret-Isa  )  teSéte-éJefits 
t(t en  ejfet  (  Ruh-Ullat)  l'Efprit 
de  D'au  ,  né  d'une  l^ierge  Mère  ^ 
F>rof)bite  grafi-iemem  airrj  de  Dieu , 
&  ejicere  vivtuit ,  aytiit  iti  çnfervi 
de  U  malice  &  de  U  r*ge  des  Juifs, 
&  enlevé  4H  tritfièmt  Ciel  ;  eh  il  de- 
K(we  pour  venir  condamne)-  it»  faur 
tette  N'ation  pm/-  /k  perfidîs  :  il  en 
ujlra  de  Hiime  «  l'égard  des  Cbrt' 
Tient  l'cur  sV'ii-  ejè  corrmnfre  fin 
Mvan^ile    :     nous   U  rt«inn»i£9ni 
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le  un  trts  frand  prophète,  mais- 
cependant  mortel  &  devant  mourir 
trois  jours  avÂnt  t4  fin  dumovde;  an 
tien  ^ue  les  Chrétiens  l'ont  qualijié 
de  Fils  de  Dieu  &  engendré  de  toute 
iteriiité,  lui Attrihuattt  U  mme  AÎa- 
ftpè  &  le  P.ême pouvoir  ^u'auCyéd- 
UHT  du  Monde.  Eft  plus  Us  croyetit 
ferfr.tmem  emr'tiuires  fuperfi'niotts 
^ucl^ues  points  pér'iitutiers  qu'ils 
appellent  Mifleres.  h'uit  d'eux  ijl 
fw  (  IsA-Mi>stu  )  Jrfiis  leur  Mejfti 
A  conféré- à  fes  Prêtres  U  puîjfance 
de  changer  au^i  fouvetit  ^uUs  au- 
ront envie  te  Pain  &  le  Vin  enfin 
vrai  Corps.  C'eflfur  ce  Miflere  & 
anjfifttr  [  Tmil-Scherif)  l''Eva«gf- 
le  qu'ils  ont  depuis  peu  Juré  U  paix 
âVtnhoi,  anifi  il  n'y  A  plus  il  douter 
fui  /  KM  ne  les  punifi  ,  pitif^u'Hs 
ont  donné  le  dmenii  à  fou  tvanoUe^ 
&  ils  ont  foulé  nHX  pieds  fis  Mifte- 
rei  On  ajoute  à  cf  lècii  qu'Amu- 
rat  au  plus  foiC  de  la  batoille  vou- 
lut que  le  Traité  fût  porté  au  haue 
d'une  lance  dans  tous  les  rangs  pat 
9e  petionne  ians  atmea  i\^<.  «w 


1  [6  yownat  des  Sfavéfis  ; 
Jre  décriera  haute  voix  :  Ô«f''t 
(  Gaorler  )  hfiÀiItt  avunctnt C9fi- 
tn  Dieu  &  lews  Sac-ement,  &  s'ils. 
eroyent  vérhal  temcni  à  en  chojes  y 
ôDitHJufle^.  qui  fais  levm' KHI  Sa- 
ieil  fw  tes  méch.ins  comme  fur  Ut 
hons-.^itilsfe  déclarent  refolus  k  tirer 
•usn^eame  d'eux-mêmes  &  4  fHmr 
Uw  propre  i^Komirtie- 
Djiis  les  notes  qui  fuivent  l'Hïftoi- 
re  d'Adiurat  l'econd  l'Autcutena 
mis  une  fur  la  Mecque ,  Médiiie& 
Jerufalem  ,  qui  nous  a  paru  cu- 
ïieufe  ,  &  que  nous  croyons  faire 
plaîfir  à  nos  LeÛeurs  de  rapporter. 
La  Mecque  eft  une  Ville  d'Ara- 
bie où  l'on  voit  une  belle  &  gran- 
de Mofquée  que  Selim  ,  qui  con- 
quit l'Egypte,  y  fit  conftcuire.  La. 
Tradition  dts  Turcs  veut  que  ce 
foit  le  lieu  où  Abraham  avoit  la 
mailoQ  oulâ  tente  ,  laquelle  éioic 
Jilpolce  de  manière  qu'il  pût  ap- 
percevoir  tous  tes  Voyageurs  de 
4]ue!que  côté  qu'ils  vinlleiit ,  n'en- 
voulant  lailler  palTer  aucun  Tans 
l'inviter  à  boiie  un  coup  4'eau  le 
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àmanger  le  riersd'uii  pain.  Ils  a-^ 
joâtencque  dans  lafuîce  \'ahomec' 
y  cranrporcadu  Paradis  une  pierre' 
quairéede  couleur  noire  &  la  pla- 
ça  de  fa  main  pour  fervic  de  Mir-, 
bah  ou  Autel  ,    iiir   lequel  Diei 
vooloitccre  adoré.   Qtiiconcjue  va 
en  pèlerinage  à  la  Mecque  reçoit 
la  remiflîon entière  de  fes péchés,? 
même  les  plus  cnorrres  :  c'eft  -  là 
un  article  de  foi  chez  les  Turcs. 

Ils  vont  aaffi  en  pèlerinage  à 
Médineoù  eft  le  Tombeau  de  Ma- 
homet. Son  corps  qui ,  félon  eux  , 
a  Clé  préfervé  de' ta  corruption  ,  y 
eft  entier,  à  l'exception  d'une  dent. 
On  lit  dans  le  Livre  intitulé  Ain- 
h.mimtdyé  qui  contient  la  Vie  de 
Mahomet  ,    que  dans  un  con^bac 

I un  ennemi  ayant  de  fa  malTefaic 
fànter  une  dent  de  devant  de  la 
bouche  dii  Prophète,  l'Archange. 
Gabriel  defcendit  au  plus  vue  du 
Ciel  Se  recevant  la  dent  dans  fa 
main  la  rendit  au  Prophète,  mats 
ne  la  remit  pas  cependant  en  place, 
Ëes  5ttlc<ms    gardent    dans    letit; 
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Tréfot  parmi  ce  qu'ils  ont  de  plus 
précieux  ,  une  lîenc  humaine  qu'ils 
croyeucétrecellc  de  Mahomer.On 
gitrde  audi  avec  grand  foin  dans  le 
même  Trélor  uue  Eobhe  qu'on  pré- 
tend lui  avoir  fervi  toutes  les  an- 
nées ,  trois  jours  avant  le  Rama- 
zan  ,  qui  eft  Je  mois  de  Jeûne  des 
Turcs  ,  le  Mufti ,  après  quelques 
prières,  trempe  le  bord  de  cette 
lobbe  dans  l'eau.  Cette  robbe  com- 
inunique  la  fainteié  à  t'eaa  &  de- 
vient, à  ce  qu'on  croit,  incorrup- 
tible, on  lui  donne  en  conféqueii- 
Ce  le  nom  de  jibi  hyrcxi  fcerif,  eau 
detafainte  robbe,  on  la  verfedans 
de  petites  phioles  fcellées  du  fceau 
de  la  Trcforerie&  l'F-mpereur  les 
envoyé  au  Grand  Vifir  Se  aux  au- 
tres principaux  pecfbunages,  com- 
me des  gages  de  fa  faveur.  Quand 
ils  vont  rompre  leur  jeune  au  So- 
leil couché ,  ils  font  couler  une 
goutre  de  cette  eau  dans  un  grand 
verte  d'eau  commune,  puis  ils  e^ 
boivent  trois  petits  traits  en  cér^B 
monie  ,  &  enfin  avalent  k  refte 
tout  a  la  fois. 
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Jeru&Iem  cft  aufTi  un  lieu  de  vé- 
néraiion  Se  àe  pèlerinage  peur  les 
Turcs  ,  mais  ceux  qui  allanc  à  la 
Mecque  paftem  d'abord  par  Jecu- 
iàlcm,  ne  font  pas  de  parfaits  Haji 
ou  Pèlerins.  Il  y  a  une  Eglife  bâiie 
par  Jufliuien  dont  les  Turcs  artri- 
Duent  £aulleinent  la  confiruflîon  à 
Soliman.  Ils  prciendenc  qu'il  /  a 
nne  pierre  de  trois  coudées  eu 
c]uairé  furpendue  en  l'air  miiacu- 
leufemeni  par  Maliorrec  même. 
Car  ,  dil'ent-  ils,  comme  il  ctoit 
monté  fur  fon  Serak,  c'eR  le  nom 
que  l'/.lcorandonne  à  fon  ane,  il 
reçut  otdre  de  Gabriel  de  monter 
au  Ciel  Se  fut  le  champ  il  y  fut  en- 
levé &  Ton  âne  avec  lui ,  auflî-bien 
que  la  pierre  que  l'âne  touchoit  de 
les  pieds.  L'Aichange  s'en  étant 
appel  çu  dit  que  les  ordres  ne  s'é- 
tendoicnt  pas  jufqu'à  la  pierre;  fut 
quoi  Matiomei  s'aJreilànt  à  la 
pierre  ,  dit  :  /iury/i  Mab^rek. ,  c'elî- 
a-dite  ,  atrÊte-tui  hcureufe  piette. 
Si.  depuis  la  pierre  s'eft  teaué*  ea 
l'air  à  b  même  place. 
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Il  ii'eft  permis  à  aucun  Cîirétiert 
"  d'entrer  dans  ce  lieu  :  il  y  eut  ufl 
Ambaflàdeur  de  Hollande  qui  ob- 
tint ,  je  ne  fçais  par  quelle  întrù 
gue  ,  flit  l'Auteur,  un  ordre  da 
Sultan  adrelTé  au  Gouverneur  de 
Jerufalem  pour  le  laiffèr  entrer 
dans  la  Mofqiice.  Le  Gouverneur 
r-efufa  d'y  obéir,  &  comme l'Am- 
balTadeur  lui  eut  demandé  la  raî- 
fon  de  fadéfobcilTance  ,  le  Gou- 
verneur lui  répondit  :  je  fuis  prêt 
à  exécuter  Tordre  ,  il  porte  bien  11 
permiiïïon  d'entrer  ^  mais  non  pas 
celle  de  fortic ,  qa'ainli  il  pouvoir,  j 
s'il  le  jugeoic  à  propos  ,  entrer 
dans  la.  Mofquée  à  condition  de  . 
u'en  fortir  jamais.  On  juge  bien 
que  la  condition  dét;oûta  l'Ambaf- 
Éideurdefa  curioficé. 

Nous-  parlerons    des  Volumes» 
£iivans  dans  un  autre  Journal.. 


> 
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HISTOIRE  NATURELLE 
du  ^.bedUs ,  avec  des  figitrei  tn 
iMiUe-doiice:  i  voi.in-ii.  Tom  I, 
pp.  411.  flanchet  xj.  Tom.  II. 
pp.  ^^4l.fl4nche^  xij.  A  Paris, 
cnez  les  Frères  Guerîn  >  rue  S. 
Jacques,  vis-à-vis  les  Mathu- 
lins,  à  Saine  Tliomasd'Aqum. 
J744- 


LE  S  Abeilles  fi  îniercffautes 
pour  notre  curiolJtc  mériienc 
encore  plus  notre  atieiitio4i  par 
l'urilîtc  que  nous  retirons  de  leur 
travail.  La  cire  qu'elles  nous  foui, 
nil^nt  &  dont  la  confommatioa 
augmente  tou^  les  jours  tend  ces 
petits  aitimaux  lî'uue  conllderadon 
importante  pour  le  commerce. 
C'eft  donc  cravjiller  a  étendre  une 
de  Tes  branches  qui  ii'«fl  pas  à 
négliger  que  de  perfedionner  l'arc 
deconicrver  les  Abeilles  &  de  les 
mutiiplier.  M  n'eft  pas  étonnant, 
fuivant  notre  Autem:,  quelepro- 
gtcs  de  cet  an  ait  été  long  -  icm« 


~aéi  lourrui  Aes  Sfévatif , 
recardé  par  les  faulTèsmerveilIesq 
tes  anciens  mal  îndtuiis  de  l'Hif- 
toîre  des  Abeilles  avoiein  fubfti- 
tuées  aux  véritables  merveilles  que 
cette  Hiftoirc  prefcnce  k  ceux  qui 


lue  ■ 


ont  foîgneuiêmeiu  étudié  ces  In- 
feâes  admirables. 


;  Ir 
Trois  Auteurs 
célèbres  l'oiii  fait  de  nos  jours. 
"Swaramerdam  eftle  premier  qui 
»  s'y  Toit  appliqué  avec  toute  l'in- 
»  teliigence  donc  ctoit  capaBIe  un 
'•  lî  grand  Anaiomillc  ;  mais  ^s 
9>  études  &  Ces  découvertes  n'ont 
«point  palTc  la  connoilTance  des 
»  parues  intérieures  S:  extérieures 
»  de  ces  animaux,  leur  générariorit 
i>  leurs  alimens ,  les  vues  ne  fe  lont 
>i  point  étendues  lur  ce  qui  peut 
«contribuer  a  les  conferver  &  à 
«les  faire  multiplier.  Enfin  foa 
M  Ouvrage  écrit  en  Latin  &  en 
»HoIlandois  n'cft  poim  à  l'ulâge 
"  de  tout  le  monde.  Feu  M.  Maral- 
»  di  ,  (ëmblable  aux  Dieux  de  la 
»  Fable  qui  quittoient  quelquefois 
»  le  Ciel  pour  venir  fe  dclaiîer  pat- 
m  mi  les  ciéatures  terrejlces  ,  M. 
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Maraldi  le  déladbit  aufTÎ  de  (es 
•>  olifei  vations  aftronomKjucs ,  par 
»>  I  ccude  des  Abeilles.  Cet  Auteur 
»  nous  a  lailfc  une  Hiftoire  des  A- 
»  bcllles  bien  circoiiftanciée  ,  ac- 
»  coiupagnce  de  beaucoup  dobfer- 
■  valions  Se  de  découvertes.  Elle  & 
u  trouve  dam  les  Mémoires  de  l'A- 
it cidémje ,  &  par  conféquenc  hors 
■>  de  la  portée  des  perfoiines  qui 
t'en  auioient  le  plus  de  befoiu. 
u  D'ailleurs  cetAuteac,  non  plus 
■»  que  SMcanimerdam  ,  ue  donne 
)«  aucuns  préceptes  pour  l'éduca- 
«  tioii  des  Abeilles.  Ils  felbnt  con- 
"tentés  l'un  &  l'autre  de  les  cna- 
•I  miner  en  1  hylKÏens.  Enfin  M.  de 
•  Rcaumnr  rcunillLUit  le;  lumières 
>•  de  tous  les  p^édeccffeucs  aux 
->  fienncs  vient  de  nous  donner  une 
•HiouvcUeHiiloire  de  ces  animaux, 
»  qu'on  peut  regarder  comme 
f  l'Ouvrage  le  plus  complet  &  le 
»  plus  parfait  a  tous  égards  que 
»  l'on  pouvoit  efpcrer  en  ce  genre 
u  tant  par  rappoi:  àl'Hilloire  na- 
••turelle  des  Abeilles  ,   que  çit 


x6^  lournal  des  Sf avant  ; 
»  rapport  aux  moyens  faciles  3c 
»  nouveaux  qu'il  propole  pour  les 
M  Êiîre  multiplier  &  profperer.  Ce 
"  mocceau  d'Hîftoice  fe  trouve 
»  dans  le  cinquième  Volume  de 
"fes  Mémgireipourfirvir  à  tf/if- 
»  toire  des  Jnf.Ues  ,  Ouvrage  qui 
»  par  ibu  prix  ,  Çov\  éccndac  &  le 
»  fçavoir  qui  s'y  trouve  renfermé 
»  Temble  n'être  que  du  reflbrt  des 
"  Sçavans  &  des  curieux.  ^m 

»  AiuH  ,  ajoute  notre  j4utcHr,^^ 
»  delTein  des  Abeilles  a  cela  de  Hn- 
»gulier ,  que  tous  ceux  qui  fc  fbnc 
»  intereiles  pour  elles  avec  le  plus 
»  de    fucccs    ,    qui    les  ont   IqS 
«mieux  connues,  qui  en  oai  pa^P 
M  lé  plus  fçavamment    &  avec  le 
»  jîtus  de  vérité  n'ont  patlé  qu'à 
M  ceux  qui  ne  font  point  à  portée 
"de  mettre  leurs  découvertes  Se 
"leurs  leçons  à  profit  &  qui  n'ont   ' 
«aucune  reUtion  avec  les  AbeiU 
•î  les  ,  pendant  que  ceux  qui  les 
«élèvent,  qui  pouttoieni les  faire 
«  profperer,  en  augmenter  Je  com- 
M  tnerce,  n'en  ont  prefque  aucune 
»  connoiï[if\ce.  Ce 


Ttvrttr , 

<Iernieres  petfonncs 
<]ue  notre  Auteur  s'eft  propofc 
d'être  utile  ,  c'efl  pour  elles  qu'il  a 
entrepris  cette  Hiftoite  dont  il  a 
puifc  tous  les  matériaux  dans  l'Ou- 
vrage de  M.  de  Réaumur.  Notre 
Auteur  a  donné  au  fien  ia  forme  de 
X>îalogue  ,  elle  lui  a  paru,  dit-il  , 
la  plus  propre  à  infttuîre  fans 
avoir  un  air  dogmatique  capable 
de  rebuter  des  leâeuts ,  qui  Faute 
d'exercice,  ne  fe  croyent  pas  en 
étatdcfoûtenir  un  dilcours  fuJvi. 
Comme  fon  but  n'a  été  que  de  £c 
leiidce  utile ,  il  ne  s'eft  pas  con- 
tenté de  prendre  les  matériaux 
.dans  les  Mémoires  de  M.  de  Réau- 
mur,  il  a  de  plus  employé  ,  autaiK 
^u'il  a  pu  .  les  exprelTions  Se  les 
rernies  de  cet  illuftre  Académicien, 
jerfuadé  ,  dit -il,  que  quand  les 
chofès  font  bien  dites ,  vouloir  les 
«lire  autrement  c'ed  s'expofer  aii 
péril  prefque  inévitable  de  dire 
inaL 

Nous  avons  dit  qiu  cette  HU^ 
coite  étoic  en  Dialogues  :  le  pte- 


jCS  Jaumnl  des  Sfavaas  ^ 
rniiecVoUimecii  contient  lo, 
fécond  en  contient  jp.  Les  Inter- 
locuteurs font  Claticc  &  Eugène. 
Clacice  cJl  une  oiere  de  fimtUe 
vivant  jans  fa  terre ,  n'ayant  d'au- 
très  connoiflâiices  que  celles  qne 
donnent  une  bonne  éducation  j  le 
cotnroctcedu  monde,  &  laleflurc 
des  Livres  gui  ne  font  pas  ablblu- 
ment  frivoles.  Eugène eftl'Anreitf 
même  qui  hiftruit  Claricc.  jH 
NoBs  ne  donnerons  point  d'wP 
irait  de  cet  Ouvrage ,  nous  étant 
fuffifamnient  étendu  fur  l'Hiftoire 
des  Abeilles  dans  le  compte  que 
nous  avons  rendu  du  cinquién:\e 
Volume  des  Mémoires  pour  fervir 
7tl'/ii/iaire  des  InfcUcs.  NonsnouS 
conientfronsdcxemarquerquece* 
'Dialogues  ont  un  tour  agréable  « 
propre  à  les  faire  lice  de  ceux  ma- 
rne quîne  cherchent  qu'à  s'amufer. 


a? 


L 
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AntES    CHOISIES 

&  ntuvdUt ,  mifet  ta  vers ,  dé- 
Mits  d  S.  j1.  s.  M^ftlgneitr  U  ■ 
Cmte  de  U  AUrche ,  *vec  Ia  Vie 
iCEfope  Itrie  de  Pltsiitr^iu ,  & 
JCMuret  AnuuTt.  Par  M-Âicher. 
iv-ii.pp.  m.  A  Paris,  dics 
ia  VcuvePiffoi  &  CJiMtherx.i-j^^ 

"XT  OusttVK  Richcr,  déjn  | 
JlVi  connu  fur  le  Panuife  pac  \ 
'xn  Voluoie  de  Fables,  uuc  Tcagc-  I 
ic,  &  par  une  Tca^uâîaa-<n 
■pets  des  Êgloguesde  Virgile,  qui  ' 
lui  oiu  métiié  le  iùffragc  du  Pu- 
blic ,    lui  donne  encore  aujoui:- 
d'huiuu  nouveau  dbotx  de  Failles; 
Jbus  les  aulpices  de  M.  le  C.  de  la 
Marche.  Une  Fable  intitulée  l'F.rt' 
f^ttt   &  Iti  jlbtiUes ,  dont  il  fait 
l'appIicatUm  à  ce  jeune  Prince, 
(crtcorame  d'Epître  Dédicsioire  i 
tout  rOuviage,  ic  l'aïuignce  avan- 
tageufemcHt. 

Il  cft  précède  d'ane  nouvelle  Vie 
^£.r9j>c.   M.  iUcbei:  dccUic  «Jl^ 
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173  Journal  des  Sf avant , 
bord  qu'il  lé  gardera  bien  de  fuî- 
vre  celle  que  Plaiiude,  Moine  de 
Coiiftaniinople  ,  quivivoit  dans  le 
ij""fiécle  aptts  J,C.  nous  a  don- 
née. Il  la  trouve  ii  remplie  de  niai- 
fèries  ,  d'abrurdicés  &:d'aiiachro- 
nifmes,  qu'il  lui  patoît  étonnant 
que  la  Fontaine  ait  pris  la  peine  de 
la  traduire,  quoiqu'il  n'ignorât  pas 
que  cet  Ouvrage  tcnoic  plutôt  du 
Roman  que  de  l'Hiftoire, au  juge- 
ment des  plus  habiles  gens.  Il  a 
tâché,  ditM.Richer,  d'cnjulH- 
fier  les  puérilités  ;  &  à  l'égard  des 
erreurs  hîftoriques  il  les  adopte  , 
parce  que  ,  félon  lui ,  Planude  vi- 
-voit  danf  un  (îéele  où  la  mémoire 
des  chofes  ai  rivées  à  Efope  ne  dc- 
voit  pas  encore  être  éceinte.  Mais 
dès  qu'il  eft  confiant  ,  comme  no- 
tre Auteur  l'obfervej  que  Pîanude 
ii'eft  venu  au  monde  que  iSooans 
après  ce  père  de  la  Fable ,  il  ne 
fjut  pas  un  fi  grand  nombre  d'an- 
nées peur  rendre  une  pareille  tra- 
dition fvifpefte. 

XI.  Richer  commence  pat 


vouer  qu'on  ne  fçaîc  ni  la  patrie  ai 
le  tems  où  Efbpe  a  vécu  ;  il  paroîc 
cenain  feulement  qu'il  écoit  con- 
temporain des  fept  Sages ,  &  qu'il 
a  fleuri  fous  le  règne  de  Crélus  , 
dont  le  comnienceinentfe  rappor- 
te à  l'an  j  î7  avant  J.  C. 

Planude  en  fait  un  monllre  de 
Uideuc  ;  apparemment  ,  dit  M. 
Richer,  pour  faire  contrafter  la 
beauté  de  fon  efprit  avec  la  diffor- 
mité de  fon  corps  ;  car,  félon  Mc- 
ziriac  ,  aucun  des  Anciens  ne  l'a 
dépeint  de  la  forte.  Ce  même  Au- 
teur ne  mérite  pas  plus  de  foi 
lorfqu'il  raconte  encore  qu'Efope 
avoir  à  peine  l'ufage  de  ta  parole. 
On  trouve  au  contraire  dans  un 
fragment  de  la  Vie,  quicft  parmi 
les  <EuvrËsd'Apihone,  qu'il  éiolt 
d'un  fort  beau  naturel  ,  &  qu'il 
avoit  beaucoup  d'inclination  &c  de 
difpolîcion  pour  la  Mulïque. 

Planude,  félon  M.  Richer,  fè 
trompe  auflî  groflîcremeni  quand 
il  dit  que  Xanihus  de  Samos  fut  le 
dernier  maître  d'Ëfope.  Il  ne  le 
iMiij 


Ijt      Journal  des  Sçavatit  ;  ^ 

Crouve  pas  plus  rfigne  de  foi  dans 
rfc  rôlt  qi^il  fait  joiicr  au  Fabnlif- 
«  chez  ce  Samien  ,    »  rôle  plus 
f  •»  convenable  à  un  bouffon  qu'a  uti 
[*  Philorophe.  Le  Moine  Grec,  dic- 
p»  il ,  a  jugé  à  propos  de  remplir 
l'*«  de  menîonges  la  Vie  du  Pcrcde 
«  TApologue  ;  mais  fi  la  fiftion  eft 
M  agréable  dans  la  Fable  ,  elle  dé- 
b»  figure  fHi(loite,&  la  mei  aii-def-: 
Im  fous  du  Roman. 
I     Quelques  Aucejrs  ,   parmi  lef^ 
E<]uels  on  compte  le  Père  Va  vaireur, 
[croyenr  que  nous  n'avons  pas  les 
f  Fables  d'Efope  telles  qu'il  les  avoie 
compoftes,  &  que  les  paroles  de 
celles  que  Planude  a  publiées  fous 
r  le  nom  de  cet  illuftre  Efclave,  font 
I  de  ce  Moine  Grec  ;  ce  qu  il  con- 
liirme  par  la   conformité  de  ftyle^ 
I  qu'il  ohferve  dans  ces  Fables  J5;M 
[  iJans  la  Vîed'Efopeque  Planuflea 
I  écrite.    Il  reninrque  encore  qu'on 
P  ne  trouve  point  parmi  celles  que 
\  Planude  a  publiées  ptuneurt  Fa^ 
'  ties  que  trancicns  &  graves  Au- 
teurs ,  tels  qu  Elîen ,  Aulugelle  Se 
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autres  attribuent  à  Efope.  Il  pa- 
roîc  au  conitaire  très .  probable 
que  rianude  a  piïs  dans  dîiïèreiis 
auteurs  plufieurs  des  Fables  nu'3 
nous  a  donucËS  Cous  le  nom  dc-Cor- 
pe  »  &  que  quelques  -  unes  TodI 
même  (le  l'invention  do  Moine 
Grec.  La  pleuve  que  le  P.  Vavaf- 
feur  en  donne  eft  convaincante^  il 
l'a  tirée  de  la  Fable  du  Singe  Se  du 
Dauphin,  Il  y  cfl  fait  mention  du 
Pirée  -,  or  il  eft  certain  que  ce  port 
fut  bâti  par  ThémiSocIe  long- 
tems  après  U  mon  d'£rop& 

Du  moins  paroîc-U  certain  qu'oa 
a  perdu  plufieurs  Apologues  d'E- 
fope  »  &  qu'on  lui  eu  a  attribué 
qui  oe  font  pas  de  lui  ,  i  caufe  de 
la  célébrité  de  Con  nom.  On  con- 
vieni  qu'aucun  ancien  n'a  mieux 
réuflî  oue  lui  an  ce  genre  ;  ij  s'y 
étoit  tehsment  diftingué  que  l'An- 
liquîré  appelloit  E{»fiemiei  toutes 
les  Fables. où  Tg»  a  intioduii  des 
animaux. 

Quelques  -  ans  s^magiiteiit  que 
^ell  lui,  ^ilaus  te  nom  de  Loc- 
1  M  iiij 


Joitmal  du  SçAVAnt  ; 

laiieft  devenu  fi  ccicbrechez  les! 

Irabcs.  Mais  fi  cet  Efclave  Ethio-  ■ 
■  pien  vivoit ,  comme  on  le  prétend,' 
du  tems  de  David  &  de  Salomon , 
il  eft  plus  ancien  qu'Efope.  Les 
Mahoméians  en  rapportent  plu- 
lîeurs  Fables  qui  ont  quelque  rap- 
port avec  le  Roman  de  Plaiiude  \ 
ce  qui  a  fondé  la  conjetflure  de 
ceux  qui  prétendent  qu'Hfope  dffl 
Locman  pourtoient  bien  eue  la^ 
mcme  perfonne.  Du  reile  coût  ce 
qui  regarde  non-feulement  les  E- 
crits  d'Esope,  mais  même  les  prin- 
cipales circonftances  de  TaVieetl 
mêlé  de  tant  d'lnccttîtudes,&  d'ob-  ^ 
fcurités,  que  quelque  foin  que  M. 
Richer  ait  pris  de  cecueilUr  ce  que  H 
Plutarque  &  les  anciens  Auteurs 
nous  ta.  ont  appris  ,  il  lui  a  été 
bien  plus  facile  de  montrer  que 
l'Ouvrage  de  Plànude  n'eft  qu'un 
tifTîi  de  Fables  ,  que  de  nous  ap- 
prendre rien  de  bien  certain  ,  ni  de 
bien  prccis.fur  cet  ilIuftrePhrygien.^ 

M.  Richer,  fans  chercher  a  pré-  fl 
:rcnii  l'efprji  de  fes  Leâeuis  pac 


i: 


m 
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Préface  ,  donne  enfuite  Coa 
Aoaveno  Recueil  de  Fables ,  qu'il 
itageen  trois  Livres.  Quelques- 
es  de  ces  Fables  que  nous  avons 
clioifies  uniquement  parce  qu'elles 
Jonc  fott  coutces  ,  nous  ferviront 
pour  donner  quelque  idée  du  ca» 
rafltere  Se  du  génie  de  l'Auteur. 

Nous  tirerons  la  première  du 
Livre  premier.  Elle  eft  intitulée  : 
'jihilU  &  U  Chenille ,  elle  con- 
nt  une  vérité  d'autant  plus  humi- 
liante pour  refprit  humain  que  tes 
exemples  de  la  malignité  que  M. 
Richer  y  attaque  Corn  plus  com- 
muas, 

^Abeille  parcourant  avccaâiriti 

Les  âtursdont  clIecA  amoureulé , 

Rencontra  fur  la  rofe  une  Chenille  «^ 
ficufe  , 

Qui ,  fans  rerpeder  Ta  btauié  » 
La  devotoic.  Infeâc  cénieraifc. 
Lui  ilil  noue  Abeille  en  colère» 
Ju(<]u'oû  va  ron  indignité  / 
tuoi  '.  la  Keinc  des  Bcius  ne  Tcra  pti 
exempte 

iMv 


tyé     Jeiti-nal  des  Sfivttm  ; 

De  ta  maudite  dcRt,'  La  Chenille  îa 
lente, 

A  ce  reproche  lui  repsK  ; 

Jp  ronge  tout  fins  mil  égard. 

Cell  de  la  Seut  la  plus  brillante 

Que  je  cempoftt  mon  venin. 

je  m'attaclic  fouvcni  aux  tores,  J 

Qui  font  nouKlIemeiitécIofcs  V 

Voilà  mon  ragolii  le  plut  lin. 


inob 
ivrâjc 


St'ile  Parnaiïe  il eAmaînte  Chenil 

Infeâes  împorcunsi  vciùmeuxt  ^  i 

dans. 

Ils  ncierpcclent  rien.  PlusunOuvrâJ 
brille, 

Plus  fabeauté  l'cxpofe  à  leurs  cauftîques 

dents. 

La  Fabl«  qui  porte  poar  tfn! 
Ir  Silitmre  &  i'fmptrtM/i  mérilE 
d'aurani  plus  d'are  rapportée  ici , 
que  MonfieiK  le  Dauphin  a  été 
teilement  frappé  de  ringéiiieufe 
morftle  cju'elie  renferme  qu'il  l'a 
feit  écrire  &  placer  a  Veif 
ion  spptuiein^t 
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»ljAPbtlorophct,3ti  letour  du  Ptùi- 
cemps, 

Scçnmcnam  Iciil  ^amlescbanip*! 
S'cnirtKiwÎE  avec  luMnôaie. 
Il  ptcnoit  uapUilîr  axtrime 
A  méditci  fui  1«  obîeei  dirers  , 
Qu'oftok  4  Tes  leti;^  la  mime  i 
^BÛDflc  «a  eu  lia»  „  fc  keUe  uns  ftr 

Vallgai ,  côteaiUt  ftinUtces  verdi, 

QccupotciK  (on  crptit.  Un^damcl'a- 
«nrurc , 

Tlomme  Ton  éefauYti  t  cnit  (jiic  (èm- 
Uable  àbày 

Ce  Solitaire  éroii  loogé  d'cnnin. 

JcTÎcBSTOiisteiiîi  compagnie , 

iAt-il,  en  fabotéiM.  C'eft  une tnBe 

'     ^Que  d'ènc  lëul.  Ces  cbampëircs  oit-. 

Le*  pf cz ,  Jet  arbrci,  Ibflt  mnca. 

Ou) ,  pour  vot»,  léponAïtit&tgei 

Hab  pour  moi  I  oes  objctt  ont  ohaoïa 
le«  luBgage. 

So]re>  dëtiompé  (nr  œ  point  .* 

Vout  ne  forcez  1  vous  k  dire  * 

tije  Cm (kiÊliàt  bcatiSre, 


17?     loArnatiies  $Ç4t04m\ 
C'cA  (iepuis  que  tous  m'avez  jofaF. 

M.  Rîcher  ,  pour  remercier 
Mon[îeuc  le  Daupnin  de  l'honneur 
qu'il  avoit  fait  à  ceire  Fable  ,  lui 
adreffa  la  fuivante  qui  porte 
pour  titre  ,  le  Ltmrier  &  l'Olivier. 
On  la  verra  ici  avec  d'autant  pins 
de  ptaîfir  ,  que  l'Auteur  en  y  pei- 
gnant les  fentimens  dont  il  e(l  pé- 
nétré pour  ce  Prince,  n'a  fait  que 
^  lepcclemer  fidellemenc  ceux  de^^ 
toute  la  Nation. 


Aux  bords  du  Penéâ  un  Laurier 

•  Contefloit  de  Ton  prix  avec  un  Oliviec" 

>  Ces  deux  arbres  écoîcnt  rotneraenc  du 
rivage^ 

Mais  le  Laurier  Te  ctoyoï'c  Tans  cgaf. 

Il  iàifoit  dgnc  i  Ton  rival 

I^c  tous  ta  attri^uolc  pompeux  étala- 

Je  fiiïs  chéri  de  Mari  &  d'Apollon  i 

Mes  rameaux  vcrds  ceignent  h  tcie 

Dcï Héros,  dufamenxPocce, 

Et  j'iminortalilié  Icurooin. 

JL'oamc  dciimoit  poui  prix  dans  la  cdc- 
'  ire /été. 


I 

I 
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\t  confacra  la  Gicce  au  vainqueur  de 
Python. 

Notre  Olivier  moins  fan&t»D  , 

Soùienoii  bien  l'honneur  de  Ton  efpéce. 

Minerve  ,  difoit  -  il ,  ra'a  plante  de  f» 
main  , 

Ec  je  fuis  un  prefent  divin  , 

Qu'à  l'hoinnie  Kt  cette  Décile. 

Arbre  lâvori(tclap:iîv, 

L'Olivier  en  eftie  fîmbole  ; 

Et,  (ans  fae  (crvir  d'bypeibol^ 

Aprèiics  dont  de  la  blonde  Céièt  «. 
Il  n'efl  point  de  fruits  plus  uiîles , 
Que  ceux  de  mes  rameaux  fertile*. 
Des  Dieux  ils  comblent  les  bienfailK. 
Feuilletez  les  faites  antique;  , 

J'ai  coitronnc  les  vainqueurs  Olimpv 

^F  "Ce  grand  débat  fut  é  conte 

I  D'un  fils  de  Rot.  Sa  qualité 

^■fte  fit  prendre  pour  juge  ;  &  d'ailleiin  & 
^^p         prudence 

Le  rendoît  propre  i  tenir  la  Balance, 
ndiià  cesarbrcsrivaui: 
Toiisic:  4cu>i  vousnie  trmblez  beani^ 
Et  je  veux  tout  à  (OUI  daoi  le  diamp,  4t. 
la  gtoiie , 


iSo    Jmrttsl  Jâs  Sfmtéun , 

P«uf  îUullrcf  mon  nooi ,  &  vivn  jlflv 

l'Hiftoire  . 

Me  couionner  de  vo«  rameaux. 


Ce  fils  de  Koi,  que  petnt  ma  Fable  i 
Crand  Prince,  des  François  l'etpefancc 
fit  l'amour  , 

Efl  votTC  tnuge  véritable. 

Sam  doute  comnic  lui  tous  vmivt  un 
jour 

L'Olirier  au  LauTÎcr  ,  dont  ta  paix  H 
BelloMe 
Vous  prepatent  une  cowoime. 
Guidé  par  un  Cuerriei  fitge  A  pleia  ie 

Digne  &  1ututeaifl«i  cednoHsàfâpniM 
dence  , 

Vou»  aTCï  déjà  la  Icicscc  , 
Quidoti  &ï[e  notre  beobeuM 
Mais  pour  m»  Mufe  quelle  gloifCf 
yous  avez  iiûE  éaùc  au  TeiBplt  fcmÉ- 
aïoirç 

Cn  Apologue  beuicus,  ^»'Ap«Uon  m'a 
Puis-jeefpereTtiu'icc  oauTclOuwl^ 

Fnncc,  votre  iltuflre raffrag* 
DolSc  dulB  riniBottalîté  X        '  ' 
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fouhaiceiion 
nés  qui  nous  font  prctciites  ooas 
peiiriilènE  de  joindre  encore  ici' 
aox  Fables  précé-ientes  celle  qui 
porte  pour  titre  ,  PUinu  tic  t'£cH~ 
rtmt  am  Cime  dt  ta  Fôméint.  L'E- 
cureuil s'y  plahu  de  ce  que  randis 
i|ue  ce  célèbre  Fabulifte  a  chaniè 
MR  (î  grand  nombre  d'animaux  dif- 
lèieni  ,  il  foii  ptelqne  le  feul  qu'il 
ait  onblii  ,    te  t'almre  que  quand 

I  même  il  auroit  dû  dire  do  mal  de 
lui  ,  l'appdler  voFeuT  de  avÂx  6c 
de  niarons,&  ne  lui  faire  (race  fuik 
lien ,  il  en  eut  hk  moiiK  choqué  , 

[    ye  d'un  fi  dédaigneux  filence, 

^VCecEcurcuS  nouspeistnaecoqueRr. 

Cr>(i<)ucz  la  conduite ,  elle  en  hit  peu 
de  cas  : 
Pourvu  qu'on  vante  les  appas» 
Son  ame  vainc  efi  (àtUfatic. 

Ou  verra  par  cette  applicadon, 

par  la  plupart  de  celles  fjue  M_ 

Rither  fait  de  Tes  Fables  à  diven 

pDÙiu  de  moiale,  qu'outre  le  toi^ 


(ÎJi     JewfiMt  des  SfMVukî  J 
'rite  particulier  à  ces  Cônes  d'Où* 
vrages  ,  elles  ont  encore  celui  d'ê^ 
tre  très.propres  à  former  le  ctsuc 
&  l'efprk  des  jeaiies  perfonties, 

PROPOSALS  FOR  PRINTING^ 
by  Subfcription  ,  a  compleat 
Courfe  of  Chetnîftty  ,  in  oiic 
Volunnc  quarto,  containing  chi 
mofl  familiar  and  Eafy  Direc- 
tions for  prepariiig  ail  officinal 
Compofiiions ,  ôcc. 
^'eft-à-dire  ;  Cvurs  Cêmplet  deChy- 
mieen  un  falrnne  iniptarto,  pre-' 
pôjè  pAr  Stufcription  ,  ok  Cart  \ 
p-aMvera  Us  mithades  Its  plnsféi^^Ê 
milieres  C  Us  plus  fuciUs  ,  pour 
exécuter  toutes  Us  préparMîons 
ehymi'jtKs  ufittes  en  Médecine  ^ 
rangées  dans  l'ordre  h  plus  exaR; 
ttvec  des  Remarques  PnyfttjKes fur 
eharpti  Opération  ,  C^  des  4vil 
four  découvrir  Us  preparaiions 
faphifli^uées.  On  »  ajouté  par 
Voie  de  Supplément ,  Fart  ttcjfaier 
Us  métaux ,  &  Ae  Us  tirer  di, 
Uurs  mines  i  comme  aujfi  une  mi; 
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thode  gitiir/iU  danalifer  ttt  iahx: 
ninirMlei,  de  découvrir  iinrs^o^ 
priett's /pecifi^ues  ,  &  les  prit/ci- 
fet  ^ui  entrent  dam  leur  eompêji- 
tion.  pAr  /M.  Ambroife  Godtrey, 
Çhymjh. 

t' 

ES  Angroîs  n'ont  gaerc» 
l'autre  Ouvrage  écrite»  leur 
fur  la  Chymie  que  des 
iojis,  oa  des  Enraits  qu'ils 
ont  fairs  de  la  Chymie  de  Lemery^ 
de  celle  de  lîeerhuave^iieFoihe  ,Sc<:. 
M.  Godfrcy  dont  le  nom  eft  aufli 
connu  à  Laudres ,  que  eelni  de 
Lemery  l'eft  à/'i»m,  on  même  dans 
(oute  l'Euroiie,  entteprend  enfin- 
de  donner  en  cette  Langue  un 
Cours  complet  de  Chymie.  L'Ou- 
vrage cft  prêt  à  paroître ,  &  l'Au- 
teur n'attend  plus  pour  metire 
fous  prefTe,  que  d'être  encouragé 
par  les  Soufctipreurs ,  dans  une 
enireprife,  dicil ,  aulH  pénible,  6c 
auOî  dirpendieufe. 

Les  conditions  foiii  telles^ 


I 


iS^    Journal  det  Sçéi^Mt , 

1°.  L'Ouvrage  contieudraenv 
ton  io  feaillea  ,  femblable»  pouc 
U  forme ,  te  caractère  &  le  papier, 
à  celles  du  profptSMt  ■  qui  ne  laif- 
iênt  rieu  ade(îrer.  Il  fera  enrichi 
de  xo  planches  en  taille  tiouce,  qui 
leptefentcront  les  fourutaux,  les 
Inftrumens  uéceflaires  au  Chvmï- 
tkCy  Se  tes  cas  où  ils  doivenc  être 
emploies  ;  avec  ane  coupe  Je  cha- 
que fourneau,  pour  en  laiilèr  voir 

I  J'imerieur.  Cet  Ouvrage ,  dit  l'Au- 
teur ,  cil  entieceinenc  nouveau, 
z".  Le  prix  des  Soufcripiîons  eft 

Jii'une  guinée  ,  donc  ou  payera  la 
nioifjc  en  roufcrîvani  ;  Se  le  refte. 
en  recevant  l'Ouvrage  en  feuilles, 

-Ceux  qw  prendront  (ïx  SoalciipH 

\  Cions  ,   eu  aurooc  one  feptiéiBe 

î".  On  cirera  en  fiiveur  des  Cu- 

tieiixttn  petit  nombre  d'exemplai- 

Ks  de  l'Ouvrage  for  de  beau  pa- 

'  pier  royal ,   dont  le   prix  fera  de 

^deux  gui  nées  ,.  paiables  eu  deu3i  h 

^portions  égales.  .fl 

4°.  Oa  snetcia  as  consBieace- 
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ment  de  l'Ouvrage  ,  &  par  ordre 
alphabétique  ,  comme  il  eft  d'ufa- 
ge ,  le  nom  Hes  pcilouncs  qui  au- 
xuit  foofciipt. 

Ceux  (|ui  deltrrronr  avoir  des 
Soufciiptieiia,  pourront  s'adretTei 
à  Ltndres  à  M"  K.froficklin  dan» 
Xujftl-Streit  C^cMS-GitrÀen  ;  G, 
Lems  ,  ibid.  Sec.  &  chez  l'Auienr 
ians  Maidea  -  l^me ,  Ctvtttt-Cdr- 
tltn. 

Pour  échantillon  de  latuétliodc 
de  l'Auieur  dans  l'expoliiion  des 
divers  procèdes  M.  Godfrr)i  déciit 
en  paide  Topcratton  de  t'oir  fulmi- 
nant ;  on  die  en  pacue,  car  il  » 
hiffé  en  blanc  te  nom  du  précipi- 
tant dont  il  {e  ktt, 

Prenca  ,  dit-il ,  detnî-oace  d'oc 
en  gtenaillfr,  ou  d'or  de-  Docar- 
Faiies-te  dilîoodre  dans  trois  onces 
d'eau  (égale,  &,  pour  hâter  ladïf^ 
&)lution  plongez  le  vaiUcan  dans- 
de  l'eati  chaude.  La  dilloluiioii 
écaitt  faite  »  étendez-la  avec  huic 
•nces  d'eau  diftiilée  ,  pour  empê- 
'  ler  U  cryllallirabon.    Veiiex  •  f 


xlS6  Tournât 
gouite  à  goutte  de  ■  ■-—  jufefu'à 
ce  qu'il  ne  k  felTè  plusd'effèrveC, 
ceiice.  (  Les  Chytnilles  Te  fervent 
ordinaire Liienc  de  l'haile  de  tartre 
par  défaillance  pour  précipiter  Toc 
tenu  en  ditlblucioit  par  l'eau  régale 
ordinaire;  c'efl-a-dire  celle  qui  eft 
faite  avec  l'efpcit  de  niire  &  le  Tel 
ammoniac  ;  car  Ci  l'on  le  fervoic 
d'un  elpric  de  nitrc  rcgalifé  par 
l'addition  de  l'efpric  de  lel  ,  il  fau- 
droit  cmptoicc  un  alkali  volatil 
pour  ptécipicer  l'ot  i  autrement  il 
ne  feroi't  poïiil  fulminant  ;  comme 
il  ne  le  fetoii  pas  non  plus,  11  dans 
leprenîier  cas,  on  emplokiit  l'aU 
kali  volatil ,  au  Heu  de  î'alkali  Bxe, 
M.  (jW/"''f)'aolïlërvé  que  ces  der-* 
niers  ,  tels  i^ue  l'huile  de  tartre  par 
defl^iltaïKe  ,  ou  la  dillblution  de 
Potaflë,  obfcurcifTentU  couleur  de 
l'or,  &  le  rendent  moins  fulmi- 
nant. Revenons  à  U  fuite  du  pro- 
cédé de  l'Auteur. 

L'or  étant  précipité  au  fond  du 
vaiUeau  ,  décantez  la  liqueur ,  & 
verfez  à  pluGeurs  leprife&de  nQu- 


:  eau  diftillée,  en^giiani  à  cha- 
fbis,  pour  errpoiter  les  ftls 
fflus.  Jetiez  cecte  chaux  d'ot 
m  filtre  ,  pour  talaiOêr  égout- 
8c  faites-la  fecher  à  une  douce 
:ur.  Il  faut  fur-toiic  avoir  Tal- 
on de  ne  pas  l'espofer  à  une 
forte  chaleur  ,  de  crainte 
Ile  ne  fulmine.  La  même  chofê 
'cta  (1  OH  la  triture  trop  foite- 
Idans  nn  mortier  de  verre,  ott 
arbre)  &  fou  ex  piofion  eft  telle 
lie  pourroit  bîtHèr  l'Arnfte. 
:  ce  qui  eft  arrivé  à  l'Autenr, 
Tc^cniple  àeTuchenius  auroit 
îndre  plus  timide,  lli'avilàde 
rer  de  l'or  fultrjuaHt  dans  un 
tier  de  verre ,  pour  le  réduire 
oudre  fine.  Quelque  piccau- 
qu'il  y  apportât ,  ion  or  ful- 
t ,  &  pal  ion  explolien  brifa  le 
tier  &  le  pilon  ,  qui  lui  donna 
fi  grande  fecoulTe  à  la  main  , 
!  s'y  fit  un  épanclicment  de 
.  Le  bruit  même  fut  fi  violent 
leiiconferva  pendant  quelque 
fènfibilité  dans  Torganc 
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«S3     JoumAl  du  SfMfâftt , 
de  J'oîiie  celle  au'il  -ne  pouroic 
tins  iacomvooiiitc  entendre  le  fott 
des  cloches    ai  le  bniic  des  car 

•.  L'aâlou  de  Tor  futtaiaaat , 
i'Auceur  ,  eft  difièrente  de  cell 
^  I2  poudre  à  canoti,  en  ce  qu'el- 
le fetidi  euenkbas,  coiame  celte 
4e  U  poudre  fulmiiianie. 

M.  Qaifrey  cite  CrtUius  pouc 
iÇaraiK  de  ce  Phénomène.  Il  en 
rapporte  même  les  patoles  ,  peu 
âdélemcnc  à  la  vérité  ;  car  ou- 
tre ies  fautes  qui  s'y  rencsntrent, 
le  paQdge  eft  tronqué  de  fa^on  que 
Creltius  paroit  non  -  feuletnent  fe 
■coruredire  lui-même,  mais  qu'il 
iëtuUle  attribuer  à  la  poudre  à  ca- 
j»oH  ,  l'eflèt  d'agir  eu  embas  qu'U 
.dit  poUiivemenc  dans  le  tneme 
palïigc  cctc  particulier  à  J'or  fuU 
mîuaut.  Ce  font  là  faus  douce  des 
fautes  dïmpreflTon.  Auilî  ne  les  a- 
f-oa  remarquées  que  pour  faire 
voir  i  M.  Gtdfrey  la  néceffîté  de 
corriger  lui-même  les  épreuves,  âc 
4koe  s'en  rapporter  àpeilbnae. 
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VaoT  rendre  ratUoii  je  ce  preten- 
àa  pilé 0011  iciie  ,  M.  Godfrfy  dit 
<^  U  poudre  àcaiwi) ,  &  les  au- 
tres ptcpacations  qui  fulminent 
avec  expioiioii ,  s'oiflatnmeiu  ,  fe 
^liOîpeuc  ta  fumées  ,  £c  agil&ot 
CD  Touc  lèns  ;  que  Ij  flamme  qui 
■sen  élevé iâk  un  vaide  au  deOiis  . 
&c  mt'Oie  tout  autour  ,  dans  1a 
rpiicre  de  ibii  aâivité,  co  clia0ânc 
4*air  enviroomnc;  d'oi^s'enfiik  laïc 
eicploJîon  eu  tous  lens.  Mais  l'or 
tilliilinam  dctoone  (biis  le  vuide  ; 
de  même  qu'eii  plein  aïi.  Quanil 
on  le  fait  àilminet  dans  UD  ico- 
|n«ii  dont  on  a  pompe  l'air  ,  on 
iiouve  une  fine  poudie  d'oi  aita- 
choe  aux  paioîs  du  récipîeni,  Sc 
cette  pouniete  11e  «  cieve  pas  aul£ 
haut  dans  l'air  libr«  :  car  il  décoo- 
ne  lâns  s'cnâammcr,  &  làns  le 
Mduireen  foméet}d'oû  il  s'cnTuk 
que  le  poids  de  Vaihmofphcrequi 
agit  fut  les  corps  tcrreftics,  déter- 
mine en  embas  la  £oice  de  cctK 

CKplofÙMI, 

On  doute  &>it  que  iwu  Ox^ 


3.^9  journal  des  Sçanténs  ; 
'ftes  s'accommodent  de  cette  ex-' 
ylicaiion  ,  quelque  iagcnieufe 
qu'elle  foie  ;  d'autaiu  mieux  qu'ils 
ont  reconnu  par  eipérieace  que 
l'aiftioii  de  l'ar fulminant  fe  fait  ea 
tous  {èns  comme  celle  de  la  pou- 
Jre  à  canon.  L'accident  arrivé  à 
l'Auteur ,  &  que  nous  avons  tap- 
norcé  plus  haut,  pourroit  même 
«tre  regardé  comme  une  preuve 
Je  cette  vérité  ;  puifque  dans  l'ex- 
{>!olton  de  Ton  or  fulminant ,  le 
mortier  &  le  pilon  furent  égale- 
meut  biifés  ,  &  que  celui  -  ci  fut 
tepouflé  en  haut  avec  tant  de  vio-  ' 
ience  que  le  choc  lui  caufà  unefl 
contulion  à  la  main  qui  l'eropoi-" 
gaoit:  ce  qui  ne  feroic  peut  -ctre 
pas  arrivé  (i  ,  comme  le  prétend  ' 
M.  Gadfrey  avec  les  anciens  Chy- 
miftes  ,  l'aâiion  de  l'or  fulminant 
■fe  fût  terminée  feulement  en  cm.- 
bas.  ^ 

■     L'Auteur  rapporte  enfinte  di.^ 
-vers  moiens  d'ôtec  à  cette  prépara-" 
tion  d  propriété  fulminante^  Sc 
^tcciic  eu  peu  de  mots  les  vertus 
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l'on  lui  attribue  communémenc 
en  Médecine.  Il  dnit  par  quelques 
remarques  générales  ,  qu:  font  h 
plupart  des  répétirions  plus  éten- 
dues de  ce  qui  fe  trouve  déjà  dans 
le  cours  du  procédé. 

Aiaut  été  obli^^s  de  faire  une 
annonce  raifonnée  de  ceProfpeiluf^ 
nous  avons  mieux  aimé  le  donnée 
lar  forme  d'Extrait  que  comme 
'  efimple  Nouvelle  Littéraire. 


LES  LBC,ONS  DE  LA  SA- 
GESSE fur  les  dtjfauts  des  hom- 
mes ,  PK.iMiSRf.  Partie,  dans 
iA^HiHt  9n  traite  des  préjugés  i/ui 
ftrri  Joujfrir  pour  des  offetifes  m*- 
ginaires ,  Ô"  dei  raifhns  de  fnp- 
fsrter  let  ojfenfes  'ncme  ^uonfup 
pofirtellet  ;  Secondh  Partie, 
fui  traite  des  faiiffes  rtffmfrces  4e 
t'imptttietiee ,  &  des  vr*is  mtient 
de  prévenir  les  peines  ,  «n  dt  les 
rendre  fluf/upportahles  i  Troi- 
fsiE'Mï  Partie  ,  ijm  traite  det  di- 
verfes  utilités  tjue  nous  paitvons 
rttirey  des  dtjfiiius  dti  ouct-ci  doht 


Ipi       }oi(r/fal  des  SçavAns  , 


vôtT 


Korrt' propre  perfilîiau.  Trois 
in-iu  Uprtmkr  de  ^^i.pp./ànt 
l'/ntroJttiHan,  qui  en  contient  40J 
U  fécond  dl*  4  ]  9  pp.  &  le  troifie- 
me  de  J04  pp.  A  Paris  ,  chez 
Bntijfon- ,  rue  S.  Jacques ,  à  la 
Science,  fie  à  l'A ngs  Gardien. 

m 

CE  T  Ouvrage  ,  peu  rufccpP 
ble  d'F.xrrai:  ,  puifqu'il  ii'eit 
comporéque  Je  réflexions  fut  di- 
verfes  matières  ,  &  qui  d'ailleurs 
n'entre  qu'alTczindiieilement  dans 
le  plan  de  notre  Journal ,  nous  a 
pourtant  paru  mériter  d'être  coora 
de  nos  Le<îlcut5  plus  ]iariiculiere- 
ment  que  par  une  fimple  annonce. 
llièroit  inutile,  (\  les  hommes  ic 
s'écoient  point  écartés  des  vîès  de 
la  nature.  »  Elleavoit  ptisfoin  de 
■'de  les  unir  par  des  liens  h  doux, 
»&  fi  forts  ,  qu'on  ne  peut  trop 
"déplorer  les  ftijets  de  divifion 
■jque  Ifur  Jépravation  met  entre 
ueps.  Dieu,  qui  les  deflinoît  à  la 
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»i  fodeté  ,  la  leur  rendit  néceflairc 
•>  par  mille  befoiiis  réciproques,  il' 
"  lear  impHtna  toutes  les  affèc- 
'>  [ions  qui  pouvoient  Uleur  ren- 
»  dee  chère....  Il  les  fît  naûre  touï 
■  du  mânie  père  ,  &  voulut  que  le" 
»  fou  venir  de  cette  origine  coni  mu- 
■■  ne  leur  inlpitâc  toutes  les  teii- 
"drelTes  que  la  proximité  du  lâng 
»  donne  ,  &  tous  les  égards  qu'on 
»  a  pour  ce  qu'on  aime.  Avec  ces 
)t  difpolïtioiis  ils  euflènt  vécu  dans 
»>  une  parfaite  intelligence.  «  Mais 
t'amuut  propre  a  fait  naître  une 
foule  As  paiËons  Se  de  préjugés 
qui  changent  en  amertume  toutes 
les  douceurs  de  la  focietc.  Ce  (ont 
ces  ennemis  que  l'Auteur  attaque 
en  détail.  Piiiire  - 1  ■  il  les  vaincre  , 
pour  la  tranquillité  de  tous  les 
liommes  1  Voici  le  plan  qu'il  a  cru 
diivoit  fuivre.  Nous  ne  faîlons 
prefque  que  copier. 

»  Tout  le  dei'ordte  ne  vient  qu9 
M  du  faux  jugement  que  nous  por- 
)i  tons  des  autres  &  de  nous .  mê- 
••  mes.    Nous  ne  confideions  k& 
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ijLf  Journal  des  SçttvMs  , 
*  injures  que  du  côte  des  perfonnes 
"  qui  les  font ,  ou  qui  les  reçoi- 
"  veut ,  &  nous  nous  trompons 
w  dans  l'idée  que  nous  nous  for- 
»  mous  des  unes  &  des  autres. , . . 
»Je  commence  le  Traité  de  la  u 
"  (cience  de  Ibuffrir  par  diiïïperS 
"  les  pré  ugés, ...  &  je  fais  voir  " 
»  de  combien  de  maux  on  peut  fe 
»  çuerîr  fans  autre  remède  que  le 
"  foin  d'apprendre  à  ne  les  plus  re- 
»  garder  comme  des  maux. 

-iJedoniTie  enfuite  à  ceux  dont 
»  dont  on  auroît  quelque  raifon  de 
"  fe  plaindre  toute  U  réalité  qu'ils 
»  peuvent  avoir,  &  je  propofeles 
H  motifs  qu'on  a  de  les  fupporter.  ^ 
(Ces  motifs  fo)iE  la  foiblefle  de  H 
la  nature,  la  pitié,    l'équité  ,    la  ~ 
reconnoiflance,  l'interér,  les  pté- 
voiances  ,  les  liaifonsdu  fang  ,  la 
n;celTîté  de  vivre  avec  des  carade- 
res  de  toute  efpece  ,  &  fouvenc 
ijjal  aflbrtis.  )  Cette  première  par- 
tie eft  terminée  par  les  devoirs  ref- 
peflifs  de  ->  ceux  qui  commandeur,' 
V  &  de  ceux  qui  doivent  obéir  ;  de  I 
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ceux  qui  fe  font  fcrvir  &  de  ceux 
'"  qui  fervent  i  des  grands  &  des* 
petits;  des  riches  &  des  pauvre^l 
l.»  des  maîtres  &  des  Difcîples,  des  ' 
N»Pafteors&  des  peuples  l'^des  Sth-j 
f»  petieurs  &  desinierteurs. 

»  Dans  la  féconde  partie ,    c'cjJÎ 
»  toûjoun  l'j^Histtr  ijui  parle ,  j'en» 
»  ire  avec  les  imparieus  dans  Te^  ] 
f-ftxamen  des  partis  que  la  rcfolu-. 
'»  tien  de  ne  rien  fouftiir  pourioic 
ji»  leur  inlpirer,  &  je  découvre  quei 
1%  toutes  leurs  reHoorces  font  dérai* 
(bunabtes  ,  exttén^es  ,  inutiles  , 
I  daugereufes ,  funeftes ,  criminel-  ' 
les.   «  L'Auteur  y  combat  l'in-, 
^eoiiftance  ,  le  goûi  plalatif ,  l'eP 
prit  chagrin  ,  }a  vengeance  ou- 
rerte,  où  la  matière  du  duel  eft-1 
rraiiée  fort   au  long  ,  &  d'une 
manière    interedante  ,    aufquels 
l'Auteur    oppofe  l'amour    de    la 
paix ,  l'obligation  fondée  fur  les 
ioix  de  la  focîetc  de  fe  vouloir  6< 
de    fe    faite    réciproquement  du 
■i>ien  ;  ta  nccefllté  dedisnneraux 
^IwtDiues  des  marques  de  dét^i^if*  - 


I 


Journal  des  Sçxvans , 
"ic  5c  d'eftirae  ;  les  régies  qo'ol 
doit  obrerver  dans   Tes  difcours 
celles  qu'il  faut  iiiivre  daus  Tes  j 
gcmeiis  ;  ia  iiéceifité  decoiilultcr  J 
&  la  maiiitre  de  donner  des  cou-, 
feils;  l'imprudence  qu'il  y  a  de 
tnélei*   des  aflàires  d'auciui   ;    le 
loix  auxquelles  doivenr  le  loûmet- 
tie  ceux   q,ui  (oiic  charges  de  re-; 
foi  mer  les  autres  ;  ia  manieced'è 
cauLcr  lescuireflioiis  ;  les  égard 
indilpeuiiibles    dans    la    locîetc  ; 
enfin  IVvamsge  dg  le  comportée 
de  manîçre  a  n'avoîe  riea   à  le 
reprocher ,  lèciet   le  plus  grau 
de  ceux  qu'on  peur  emploier  pou 
rendre  l'a  vie  rranquille. 

Jui'qn'à  ptefeiu  l'Auteur  n'a 
jîlé  que  daws  les  loîx  de  la  railon 
es  piiiKÎpes  &  les  coiiléqueiKCfi 
]ui  conduilencao  bonheur  de  cette 
irie.  C'tft  un  ri'cnageinent  qu'il  t 
eu  j  /ans  douie  pour  ceux  que  le 
nom  mên^e  de  Religion  époiivfln-^ 
te.  Mais»ceux  que  les  penteesdttflj 
j»  falut  to-ident  encore  plus  /ènii-~ 
vbks  à  leui-  perffâiuu  qu'à  Icun 


I 
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»  repos ,  Kouwront  tes  indriK- 
»  lions  de  h  iroilténie  partie  beau* 
»>coup  plus  imcrofljmes  poorcux 
»  aoe  celles  <ies  dtux  preitiieres. 
nils  y  vcrtont  avec  reconnoilTau*  | 
»  ce  qu'il  n'eu  aucun  des  maux 
»•  dom  la  nature  impatiente  mut- 
M  mure  c]ue  la  pieié  ne  puilTe  faire 
»  /ërvir  A  les  iitàges  }  ils  juftilîe- 
«  font  la  lâf;eflè  de  la  t'toviJeiice 
»  qui  leur  prépare  des  (ecours  uci- 
i>  les  ,  ou  néceiraires  en  quelque 
»  forte,  <laiis  toutes  les  imperfec- 
"  tionsdes  htMnnies.  Je  lesreprens 
"  les  unes  après  les  autres  pour  les 
"  leur  offrir  fous  ces  nouvelles 
«vues.  C'eft  comme  u4Te  lêconde 
»>  école  où  je  les  introduits. . . ,  eii- 
«  fin  je  termine  cet  Ouvrage  pat 
»  les  maximes  abrégées  qu'on  peut 
"  recueillit  de  fes  différentes  par- 
w  lies. 

Tel  eft  le  plan  de  l'Auteur,  qui 
a  parMgc  chaque  partie  en  trente 
articles ,  imituiés  Leço/ts  ,  dont  le 
fujet  eft  annoncé  par  un  Sommaire. 
AAit  de  «jeiire  le  Leûeur  en  iut 


I  jlï      Jfitrtiai  des  Sf  avant , 
de  juger  de  l'exécmioii  du  pi 
nous  allons  lui  donner  l'extrait 
<]uelque$-unes  de  ces  Leçons. 

L' Auteur  fait  voir  dans 
HT"^  de  la  prcmieie  Farcie  que 
Varaour  propre  s'ctAblit  comjne  le 
centre  du  mande,  il  vnit  ^ue  tout  le 
eantente,  &  foit  content  de  Ini .  Uex- 
eci  de  fin  injttflice  fAÎt  celui  de  fi 
tourmou. 

«D'où  vient  qu'on  aime  il  pca 
ulcs  autres,  ou  qu'on  les  hait 
MgratBÎtementî  c'eft  qu'il  eft  plus 
"  qu'ordinaire  de  Ce  trop  aimer  foi- 
»  même.  <•  Il  n'y  a  rien  de  plus  na- 
turel que  l'amour  de  nous-mêmes. 

II  e!l  utile,  il  eft  néceffâire;  »  mais 
»  ce  pencliant  a  fa  mefute  &  Tes 
»  régies,  &  ,  quand  on  n'eft  point 
"attentif  a  s'y  renfermer  ,  il  de- 
»»  vient  injufte  en  mille  manières , 
»  &  ne  peut  manquer  d'être  fou- 
"  vent  la  vidîme  de  les  injudices... 
a>  car  il  nuit  à  d'autres  ,  Si  leui 
>  caulè  des  dcfâgrémens  dont  Is 
«contrecoup  retombe  infaillible. 
w  meut  fur  iious  mêmes...  De&bg^ 
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Fwfirfns  matue!s  forceiu  les  Iiom-'| 
■  à  s'nnîr  ,  &  cette  union  tes  en^^  ] 
f  »  gage  à  des  devoirs  réciproques.,, 
lit  mais  on  s'aime  {ans  rcfléxion,... 
I  &  on  coiitinne  de  s'aïmcr  à  l'a-' 
'  veugie ,  &  Tans  égard  aux  enga- 
I»  gemcns  qoi  obligent  de  partager 
cet  amoiti.  Ce  qui  devroit  donc 
>  ccre  le  premier  efftt  du  penchant 
«cftcommunénieHt   le  dernier  e&- 

'  fort  de  ta  vcitu Nous  nous  éta- 

'  bliflbns  Comme  le  centre  de  tout 
I  ce  qui  nous  environne....  &  nous" 
I  nous    bornons    à  notre  utilité 
'  particulière.  «  Ce  Syftêtre  mal 
laginé  eft  le  fondement  de  nos 
BÏCS,  de  nos  dcplaifics  ,   de  nos 
laîntes ,  de  nos  efperances,  de 
outes  nos  fenlibilités.  Nous  fom- 
Des  niécontens  des  autres  ,  parce 
lue  nous  ne  trouvons  pas  qu'ils 
Sent  jamais  fait  pour  nous  autant 
"qu'ils  le  devroieiu.  lis  ont  toujours 
manque  à  quelqu'une  des  atten- 
tions qo'exij^e  notre  délicatetTe. 
Mais  cet  homme  fi   poiniilleux 
iiels  égaids  a-i.il  pour  les  aucte» 


% 


ro      Journal  des  SçAvans  , 
s'arroge  dans  la  (oâstè-  tout  c< 
auquel  les  autres  ont  un  droitégaf  j 
Son  état  l'oblige  -  t-il  à  fe  ren3r 
urile  î  i!  ne  le  fait  qu'avec  non? 
chalance.  Si  dégoût.  Les  hommes 

ipï  valent  pas  les  peines  qu'il  fau 
droit  Te  donner  pour  les  letvîc. 

'  Veut   qu'on  lui  f^cbe  gré  As  cou; 

,  se  qu'il  £iit ,  même  à  contre  temsj 
que  fon  goût  falTe  une  loi.  Il  troun 
Te  les  autres  infupoi  tables,  parci 

3u'il    ruppofe  que  le  vice  qui 
omine  eft  le  motif  des  démarchi.- 
des  difcours ,  des  aftions,   qui  I 
■dépUiieiit.Toutc  fa  condefcenda 
ce   le  borne  i  des    nicn:igeiiieni 
pour  ceux  dont  il  peut  riter  parc^ 
ît  voilà  ce  qui  produit  de  mauvai 
çiioiens,  des  pttes  dénatures,  dt 
enfans    iufjats.   RÊicauchoiis  ce 
que  lumour  p.'opie  a  de  trop  am^ 
hUteux,  nous  retianctions  prefqu/ 
tous  les  dcljgiénteiis  de  la.  vie, 
La  VU"     Lc^oii  ds  la  u;ci 
Partie  a  [«ur  objcî  lis  prtjugéj 
tidut^io»  ;  Si  voici  U  do&[iue  < 
t'Auccui  for  cefujet. 


1 


»  I 


Février  '; 
Les   prcjtigés  lie  la  jeunellsj 
.»  fout  de  toasles  préjugés  les  plulj 
forts  ,    &   ceux   dont  on  isn\\ 
moins  lanécefCté  de  Te  défaire,! 
On  les  a  ptis  daoï  un  âge  od  tout 
fc  fait  par  împrelTîoii  dam  notre 
ame.  On  ne  les  fuiipçoiine  point  j 
dccre  faux.    On  les  luit  avec  U  [ 
même  affntance  qae  s'il  n'étole  1 
pas  polTible  d'imaginer  &d'âgtt;] 
auirement.  ■  On  fe  fait  aux  iiu- 
nieres  de  penlèt  de  les  patens  te  j 
»  de  Tes  maîtres.    On  prend  leutt  ! 
M  goûts ,  leiui  avCEtioiis,  leur  pré- 
»  veniion  pont  cox-nrtêmcs  ,  leurs 
M  dcftauts  ,  leurs  travers  ,    leur» 
fiiigulariiés  bizarres.  «    Cepen- 
nt  ces  préjugés  deviennent  Ja  ] 
_^iece  de  compataifon  de  cour  ee 
qui  frappe  les  ïeux  par  fa  nouveao- 
rt.  Veut-on  vivre  heureux  î  il  faut 
fçavoir  vivre  avec  toutes  lorresde 
petfoiiues ,  &  dans  toutes  fottes 
de  lieux  ,  &  de  circonllances.  Il 
n'y  a  dans  le  monde  que  Jiverlîièï 
^  mœurs, ^diifâget.  Cependant 
•n  n'eft  pas  teû)oyrs    renfermé 


TA 


^\ 


joi        Jottynat  do  Sftivant , 
dans  Tes  foîers.  Or  on  ne  peut  eu 
fortir, 
mens 


dm  elTuier  des  délagré- 
locfcju'on  eu  Tore  avec  des 


préjugés.    A-[-ou  droit    d'efpcrec 
des  étrangers  les  câreflfes  aufqueU 


]e 


CEC 


lé  chez  loi 
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accoutunit 
Cette  fille  idolâtrée  par  fa  meie 
irouvei-a-i-elle  roue  le  monde  l'eii- 
cenfoir  à  la  main  fur  ion  palTage  i 
tous  les  hommes  le  feroiu-ils  une 
loi  de  refpetfler  les  premières  itn- 
preQîons  qu'on  a  données  aux  jeu. 
nés  gens  »  ou  qu'on  leur  a  laiflè 
prendre  ï 

Nous  ne  pouvons  fuivre  l'Aucear 
dans  les  judicieulès  réflexions  qu'il 
iàic  fur  les  Jelïauts  de  l'éducacioiH 
même  des  Grands  &  des  Riches  , 
à  <|ui  l'on  a  donné  des  Gouvernan- 
içs,  des  Piécepceurs,  des  Maîtres, 
desGouverneuts.  Quand  on  a  fait 
tes  dépenlès ,  peut-on  être  encuiS 
cxpofé  aux  reproches  >  oui  Gns 
doutej  il  ne  faut  que  lire  pour  sea 
convaincce.  On  n'aie  plusibuvent 
iait  patrer  les  cnfans  par  tant  de 
taiiai  que  pour  les  rendte  lUoLui. 
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iùppoitables  que  s'ils  eulTènt  cce 
élevés  avec  beaucoup   moins   de 
foin.  »  Il  n'y  a  point  d'hommes- 
.>»qiu  puiHènc  plus  fe  foupçonnep 
I  qu'eux  d'êcce  pleins  de  deflâuis 
■#»  les  plus  iiifociables,  8;  les  plus 
»  contraires  au  bonheur  de  la  vie.« 
Mais  à  quels  délâgrétnens  encore' 
,  plus  grands  n'expcfe  pas  une  vani- 
té déplacée   qui  enchérit  fur  les^ 
deflàuts  du  cacaûere  pat  le  lidicu» 
[Je  delà  petfonne? 
I  :    Il  n'y  a  de  remède  à  celte  fituai» 
ftàon  facheufe  qu'un    exan  en  Té-  | 
If  )eux,&  dedntercflc,  des  pieniiete» 
rimprL nions.  Il  en  coiltera  lans  dou- 
[tequelques  qualités  que  nous  iC"  . 
tgacdons  comme  desperfedions  y] 
ixuaîs  qu'eft-  ce  que  ce  faciîfice  ei» 
Içoirpataiicin  de  la  tranquillité  qur 
rlcfuit'.  " 

L'AuKur  parie  dans  la  IX"'  Le* 
ccnde  la  pitmiere  Partie  desrtme-t] 
•  éct  de  ritT.paluncf 

»  L'impatience  la  plus-dciailon- 
w  nable  cil  lans  doute  celle  qui  TCj 
4f  pkiutavaDC  d  eue  a^Tuiée  qu'élis 


J4      TofïnmdësSfMVMnj 
Cil  aie  de  vrais  fHJets ,  &  de  que 
biutuieiU  font.'  Elle  peut  être 
«eftec  Je  tous   les  préjugés ,  mais 
left  le  plus  (ou  vent  d'une  Icgé» 
stê  qui  ne  s'jccoihume  point  à 
fléOécriir.  Oi*  il  c{i  r^re  qu'un  jug?'^ 
Bient  piécipité  ne   Toit  pas  fauXiS 
Que  fauc-il  donc  faite  ?  attendre  à 
(uger  qu'on  foit  alTéz  inficuit  pout 
lie    pjs  (q  mOprendie.  Un  ancien 
ami  a  tliit  des  démarches  qui  vouiifl 
paroifleni  lulpeiftcs  ;  un  autre  pa-" 
toît  vous  oublier.  Ce  dctnict  cft 
tnalade  depuis  long-tems,  l'autre 
"  oit  forcé  pat  les  cîtcon (lances,, 
uns  cioîez  pénétrer  les  penfé 
.'un  homme,  &  y  voie  des  fuie 
e  tuccoutentement,  q^aiid  levé-; 
lemeot  vous  en  fait  titet  de  l'a- 
aûiage.    Vous  difpuiez  avec  cha.<^ 
cojicce  une  propolïdon  qui  n'aU 
s  étcaVancéetcHcqoevousraviés 
iiçuc.  »  Aies  donc  cetelpritdoa 
de  6geQe  &  de  reletve  qui  pâl^fl 
tout,  qui  jonde  touc ,  quioeva    ' 
I  qu'a  pas  mcfurés  dans  Tes  jugc>« 
'  roeta..^  Vailles  lui  nos  peuieqs  | 


ices._ 
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*i  tejeiKS  les    foup^iiï  itidifcrets 
&  ptccipités  qui  vous  fout  pren- 
dre le  change  fur  ce  que  ceux 
dont  vous   vous  plaignes  loiit , 
Se  fiirceiciiiils  font;  ■■  i:  fouvc— I 
■5  -  vous  tjue  vous  n'avés  le  plus 
uvenc  occasion  de  vous  plaindre 
;s  autics ,  qu  en  leur  prêtant  vos 
cgligences,  vos  inattentions,  vos- 
difcretions  ,  votre  iiTiptudence» 
'otre  nulhabilet^.     li   ell  aifé  de 
jiiclurte  de  ces  piincipes,coHinne 
lit  l'Auteur  ,  qu'on  ue  peut  être 
op  refcrvc  à  fe  mettre  en  colère. 
Ion  ne  veut  s'expofer  à  la  con- 
(îon  qui  fuit  un  mouvement  foU- 
un  entièrement  déiaitonnable. 
Il  clt  prouvé  dans  la  XIV'^  Lo- 
in du  premier  Volume  ^Hf  noire 
■agilité  (Jl  HH  n.otif  frejfatit  tie /tp' 
•orttr  le]  drf,mis  dfS  sutres. 
"  Les  honimei  ne  fe  font  pa» 
faits.  S'il  y  a  quelque  diftêrencc:'  ' 
entre  eux  du  côté  Jes  dons  de  laA 
M  nature  ,  elle  ne  vient  ni  du  mé» 
j«  rite   de  ceux   qui   patoilTent  1er 
M  mieux  partages  ,   ni  de  U  fama 


jofi       UurTtMÎ  des  Sc^vam  , 
M  de  ceux  qui  fonr  privés  des  mS^' 
»  mes  avantages.  »  L'imperfeftîoti 
des  hommes  n'eft  Jonc  pas  un  ti- 
tpe  pour  les  en  punir ,  ni  même 
pour  s'en  plaindie.   ïl  n'y  a  donc 
rien  de  plus  dcraifonnable  que  les 
plaintes  qu'on  fait  d* avoir  à  vivre 
avec  des  médians  ,  ou  des  tmpar- 
feits.  Vaodroit  il  mieux  leur  ttC- 
fembletî    il  faut  bénît  Dieu  qui 
nousadilKn^uésavantageufëmeni. 
Faut-  il  Ce  plaindre  d'un  emporte- 
ment   promptcmcnt  fuîvi  du   re-^j 
pentir  î  Cette  contrariété  ne  vous  ■ 
montre  qu'un  homme  doublement  ~ 
malheureux  ,  &  qui  n.criteadeux 
égards  votre  pitié.  C'eft  un  mala^ 
ée  à  qui  vous  ne  pouvez  infultet 
fans  inhumanité-.     Mais   c'cft  put 
raptice  dans  celui  dont  vous  vous 
'plaignes.  Soit ,  n'eft-il  pas  alTèz  à 
plaindre  de  ce  qu'il  voit  les  objets      , 
ïutres  qu  ils  ne  ("ont  >    vainemencfl 
»ante  ton  (à  làgcf^  &  fon  bon  ef-" 
»rit ,  quand  on  ne  fçait  pas  épar- 
jner  ceux  qui  font  nés   avec  des] 
tgifïkss^dc  des  lumières  bornées 


I' 
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Car  cV/?  Hue  illufim  dr  fe  perfuadcr 
<ju9n  efi  fans  drfitun  avec  des  en- 
vies d'impatience.  D'ailleurs  les  foi- 
bles  doivent  trouver  de  riiidutgen- 
ce  dans  les  forts.  Le  trépn's  ,  8i  le 
dédain  ne  font  que  des  vengeances 
cafinées ,  &  i'humiltié  vent  ijue H'HI 
fiions  plhf  touchés  des  d'ffants  de 
Kos  frères  .  ^m  des  défagrimens  fifS 
î  jiowi  en  reeevùns  ,  fi,;  que  nous  fon- 
gîons  à  compatir  à  ce  qui  les  hu- 
milie ,  plutôt  qu'a  les  înlulier, 
.  Cecce  importante  rrariere  faif 
encore  Ions  un  autre  point  de  vûa 
le  rojetdelaXV""Lcçon. 

Nous  finirons  cet  Extrait ,  qui 
n'eft  peut  eue  déjà  que  trop  long; 
pat  celui  de  la  XIÎC^^  Leçon  du, 
même  Volume  ,  qui  roule  lue  les 
^entimeni  ^uon  doit  àfes  parens  &ù 
Hfoici  les  vérités  qu'on  établit  à  ce 
fujet. 

S'il  eft  vrai ,  comme  on  l'a  prou* 
vé  précédemment,  que  nous  Iciiùiis 
obligés  d'aimer  tous  les  hommes , 
à  plus  forte  laîlon  notre  intoléran- 
ce lei;a-t.«lle  dét^dioimablej  ia^uU 


îS  Journal  des  SçjtvAnt  , 
le,  indécente,  odieufe,  «[uand 
nos  parenî  en  loiK  Tobjec-  Rai- 
fons  de  renHrdt,  de  reconnoîf- 
iauce  ,  d'amicic ,  tout  nous  con- 
damne. Ec  fnelUs  raiforts  plni  19H- 
ch  litres  poitr  If  fmrivitMt ,  pim  in'- 
difpcnfd-'Us  pour  le  d.-voir  ,  miint 
fitfc-'piiùhs  fffxcfptions  pou-  les  rx- 
çitfes  ?  Je  ferois  moins  picqiié  , 
dices-  vous ,  il  ce  n'écoit  pas  mon 
propre  fan»  qm  iè  déclare  contre 
moi.  Feuilletés  les  Hiftnîres  ,  vous 
ne  retrouverez  dans  tes  làoiilles 
qtfami  patliies  ,  haines  >  jaioulies  , 
violence,  incefl"es ,  meurtres,  re- 
Tolres,  Impatience  AVenelc  1  voilt 
vailk  donc  réduit  k  chercher  vwrf 
excuft  dans  iiofe  condamintion. 
Qji'auroii  je  pH-vous  dire  de  pUno»- 
shnni  pour  vont  engager  i  tout  [np- 
pO'Uf; 

Tous  les  hommes  doivent  s'ai- 
mer 1  mais  cette  obligation  eft 
daJtAiit  plus  rigonreule  que  leut 
proximité  le  ftra  mieux  leniîr, 
Qu'fft  ce  que  c'etl  que  h  voix  du 
ûng  qui  uous  paile  i  N«  d 


I 


I 


K 
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i3S  nos  devoirs  marqués  par  110s 

juimens  î  Cette  vérité  eft  telle- 

leiic  (eiiiible  qu  on  fe  rend  uni- 

rtfellemeut  méptifable  quand  au 

lâiique  à  ces  devoirs.    Il  eft  vrai 

[Ue  les  fujets  de  difcorde  &  d'im- 

lacienee    (ont    infinis     entre   les. 

ères,  &  les  prodies.  Mais  il  fauc 

toujours  moins  conlïJerer  lesièn- 

timens  qu'ils  ont,  que  ceux  qu'on 

leur  doit.    L'indociiiré  des  enFaus 

le  dilpenie  pas  les  pères  de  ira- 

'«iller  à  leur  cocre^ion  :  leurs 

lauvais  déjuircemens  ne  les  empê- 

ciient  pas  même  de  travailler  à 

Icuravancemenc  reaiporel.- 

Mais  uncconfîderation  qui  con- 
damne  /ans  réplique  limpaueiice 
contre  les  proches  ,  c'eft  que  nous 
ne  foufiritioiis  point  qu'on  les 
traitât  comme  nous  faifons  dans  le 
ftu  de  nos  mcconrentemens._  Et 
ptiis  [ï  quelqu'un  doit  caire  les  dcf- 
fâuis  des  hfimmes,  n'ell>cc  pas  le$-i 
prodies?  Faire  retentir  le  monde 
de  Tes  diflentioiîs  n'eft  autre  cliofe 
que  de  publier  fa  hoiite. 


jio       Jeuraat  des  Sçavans , 

On  peut  juger  de  la  niéthodtf 
que  l'Auteur  a  foivie  en  iiaicanc 
ces  diffèrens  fujcts  par  les  analyfes 
que  nous  avons  fairesci-devaiit.  H 
nous  paroîr  qu'il  (croit  trcs-avan* 
t,3f;eux  pour  les  hommes  de  fe  con- 
uoure  auiîi-bieii  que  l'Aureur  les 
connoîr ,  Se  que  la  leftare  de  fon 
Ouvrage  eft  ttès-propre  à  produi- 
re cTet  èflrc. 

OSS  ERP' AVIONS  SV^  LA 
AiaUdie  co«tAgtettfe  fui  rz-^fie  en 
Franche-Comte  parmi  les  B^ufs^ 
&ksrMlKs:  par  M  ****  A 
Befançon  ,  chez  CUude  ''tchef', 
8c  la  Veuve  D.tclm,  Imprimeurs 
du  Roi,  At  Monfeîgiieur  l'Ar- 
chevêque ,  &  du  Parlement^. 
1.74+.  Brochure  /«-S",  de  18  pp. 

LA  Médecine  e(t  beaucoup  plus 
étendue  que  ne  le  penle  le 
commun  des  hommc'^.  Elle  ne  ren- 
ferme pas  feulement  la  eue  dei 
maladies  qui  attaquent  l'iiitericuc 
6c  l'cxceiieur  da  corps  humaùi,  les 
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ïnaladies  des  animaux  mcmes  fonc 
de  fon  refTort;  on  ne  dit  pas  fim- 
plemeiit  parce  que  les  hotnines 
pourroîent  indirectement  fe  ref^ 
feniJr  de  leurs  maladies  ,  mais  par 
la  iêole  taifon  qu'ils  ibnc  malades, 
AufniecélcbreLaiicifiert-ilfurpris 
•jue  quelques  Médecins  fe  croient 
déshonores  en  s'appliquant  k  U 
partie  de  la  Médecine  i^u'tti  appétit 
vétérinaire ,  &  dont  l' objet  e(i  la  con- 
fcrvaiion  ou  le  raal-liffcment  de  la 
favli  dis  animaux.  Ceux  qui  feront 
ctiiieux  devoir  leurs  dégoûts  foli- 
dément  combattus  peuvent  lireU 
Lettre  qu'il  cciivît  au  fujec  de  la 
maladie  concaî;ieule  qui  fe  répan- 
dit dans  l'Italie  en  l'année  1711, 
qui  en  parcourut  fucccflîvenicnt 
tous  les  Etats ,  &  qui  fit  périr  en 
neuf  mois  de  tems  vingt  -  (îx  mille 
Si  tant  de  bœufs,  ou  d'animaux  de 
cette  efpéce  ,  dans  le  feul  Etat  Ec- 
dellalVique. 

Cette  maladie  qu'il  nomme  pe- 
(le,  âfdont  nilurtreProfelfeurde  ^ 
Xledâcinp  a  Padoue,  Ramazzim>ï 
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ut 


auflî  l'Hiftoire 


ui 


féinble  beaucoup  à  celle  c|ui  e6 
lécrite  dans  l'Ouvrage  dont  noad 
rendons  compte.  Celle-ci  cil  unrf 
levre  contagieufe  accompagne© 
i'une  inSammacionbîeii  marque 

bien-tôt  lùivie  de  la  gangrené  ^ 
^tantôt  dans  les  poumons  ,   tant 


dans   le   ibic ,    ou 
■irême  les  inteftins 


i 


la  rate  ,    oa 
elle  eft  tou- 
jours précédée  de  friHbii ,  accom- 
pa^née  de  fièvre  ,  &  fuîvie  de  fa-^É 
clieux  fympiomes ,  dont  les  prm-" 
cîpaux  font  •■  une  difficulté  de  lef- 
[N  pirer  ou  battement  de  flancs,  un&S 
I  grande  altération  ,  une  fecheref-"" 
1  le  de  la  langue,  un  grand  dégoût 
"des  nourritures  ordinaires  &  de 
»  la  boilfon  ,  une  grande  pefanceut 
M  ou  accablement  ,  de  forte  que 
"les  animaux  ont  de  la  peine  à 
>'  marcher^&àle  ioùtenîr  hir  IcurE 
»  jambes.     Ils  ont  ordinairement 
M  les  ïeux  larmoians ,  quelquefois  ^ 
M  enflammés  &c[încclhns ,   d'au->f 
I  très  fais  mornes  ;  ils  s'a^itcnc  en 
plaignant  ,    fi;  ne  fe  tenant, 
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ju'avec  peine  d^iis  la  même  pla- 
»>  ce.„.  On  remarque  eiicerc  dans 
"  leur  efiotuac  que  les  gens  de  la 
«  campagne  appetlau  le  ftuillei, 
»  que  les  nuuirituies  qu'on  leut 
«donne  s'cndurdllèut,  ne  pou- 
»i  vaut  être  bien  digérées  ,  mêine 
»  quatre  ou  cinq  jours  après  eu 
»  avoir  faitufage...,Tous  ceux  qui 
M  oitc  ouvert  ces  animaux  ont  faîc 
tj  Tçavoir  qu'ils  avoienc  trouve  du 
»  pus  ,  des  nnatieres  puiulcntes 
»  ou  purifbriries,  des  taches  noîies 
w  dans  les  vî/ceres  aficûés  ,  £c 
"  quelquefois  la  véfîcule  du  fiel  ex- 
w trêtrenieiit  groffie,  livide,  ou 
M  noire,  en  un  mot  la  plupart  des 
»  vifceies  gangicnét.  "  Si  l'on  a- 
)oûtoicâ  ces  accidens  des  pullules 
loaanc  par  tout  le  corps,  onau- 
roii  le  concours  de  tous  ceux  qui 
oiitcaraûcrifé  la  peftc  des  bccufs 
qui  a  ravagé  les  Etnts  de  Venifè 
.en  171 1  ,  Tuivant  la  defcriptîon 
que  nous  en  a  donné  Kamazzini  .> 
&i  fi  l'on  fubftituoit  à  ces  puftulësr 
de  la  iuiCace  du  corps  l'cïuçûoa 


;i4  Joumal  des  Sçavms, 
de  puftules  purulenres  ou  criftaf 
nés  lut  la  Ungue  Se  dans  la  gueu- 
Je  ,  on  auroit  l'Hiftoire  de  celle 
qui  ravacea  l'Etat  EccleHaftiqiae 
en  l'année  171  j  ,  comme  nous 
l'apprenons  de  Lancifi.  Qui  fçaic 
nién;e  il  cesacciJens  ne  s'y  trou- 
vent pas  ,  pui/que  l'Auteur  de 
l'Ouvrage  dit  quW  s'en  jamt  fou- 
tient  plufieurs  atiires  à  ceux  qu'il  a 
décrics  ,  fuivam  la  liiffofiÙQn  des 
fujeis  su  des  vifcem  affeUés  ,  tu 
fHivant  U  manière  de  les  traiter  ;  & 
qu'il  convient  qu'on  n'aura  une 
deJcripcion  bien  exade  de  la  mala- 
die qu'après  le  retour  dedeux  Chi- 
rui2;iens  que  M.  Je  Vanolles  a  en- 
voies pour  tirer  tous  les  cclaircin. 
Jemens  iKceflâites  au  bien  de  fâ 
Gcnéraliic,  tant  liir  la  nature  da 
mal  que  l'ur  le  lucccs  des  remèdes. 
Mais  ce  qui  paroîcra  fans  doute 
cxttèment  digne  d'anention ,  c'eft 
nue  les  accidcns  de  cette  maladie 
font  les  mêmes  que  ceux  de  la  pe- 
fte  qui  a  dclôléla  Provence  dans 
ks  années  1710  &  1711.  D'oil  il 

fuie 
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fuie  que  la  maladie  de  Franche- 
Comté  mérite  toute  ratceniiou  des 
Magiftrat.  Car  quelle  cercicude  a- 
t  011  qu'elle  ne  fe  communiquera 
poincaux  hommes,  fur-ioui  quand 
une  infinité  d'exemples  prouvent 
qu'un  pareil  malheur  ell  arrivé  î 

L' Auteur  du  Mémoire  ne  donne 
que  des  conjtélutes  lîir  la  caufe  de 
la  maladie  en  queftion-  Il  faut 
convenir  avec  lui  que  la  llippref- 
fiou  de  la  tranf pi  ration  peut  pro- 
duire des  maladies  inflammatoires, 
mais  il  ne  parole  pas  qu'elle  puiflè 
les  produire  contagieufes.  Il  eft 
beaucoup  plus  vrairembbble  que 
le  mal  n'eft  peine  originaire  de 
Franche- Comté ,  &  des  pais  voi- 
fins.  Une  pareille  maladie  regnoîc 
dans  le  PaUiInac  en  i7}j,autap- 
porc  de  M.  Murry  ,  Doiteur  en 
Médecine  de  la  Faculté  de  Paris , 
Se  des  monumens  auientiques 
nous  apprennent  qu'elle  eft  d'une 
datte  beaucoup  plus  ancienne  en 
Allemagne  ,  puilqueM.  Scbeucb- 
zer  dans  un  Ouvrage  qu'il  fit  im- 

Fev.  tO 


j  l(î      ymtmtil  des  S^avafJt , 
primer  fur  la  pcfte  en  1711  nfta 
tpprend  qu'en  1718  one  matadie 
■cortta^eolê  fit  périr  beaucoiïp  de 
befliaax  dans  te  pais  des  Gnfous 
ft:  sucres  eiidroirs  àa  voifinage  ; 
tiueles  bœufs  en  forent  attaqués' 
dans  le  pais  des  Grifons,  la  Savoie, 
la  Valachie  ,  Se  la  Moldavie  ;  ce 
(jue  nous  apprenons  des  Auteurs 
Italiens  que  nous  avons  dé|a  cités 
que    la  maladie  cotitagîeule  des 
bœuft  qui  donna  HcualeursTraU 
ïés  avoir   é:c  rapportée  en   1711 
bir  tm  tjceuf  venu  de  laDalmatie  , 
flou  les   Vénitiens  tirent  la  plus 
^rande  partie  de  ces  animaux  pour 
leur  iubfiftance.    En  faifant  la  gé~f 
néalogic  de  cette  maladie,  notre 
âelTein  n'eft  pas  de  faire  paraJe 
d'érudition  .    mais    de    concouiîc 
avec  le  judicieux  Auteur  du  Mév 
moire  à  éteindre  ,    s'il  le  pedt,  le 
feu  de  la  contagion  ,  &  en  em- 
pêcher les  progrès. 

Il  eft  peut-être  plus  aifï  de  réuf-'J 
Tft  dans  CCS  deux  objets,  que  dans 
la  Cure  Ses  animaux  qui 
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taellemeiu 
le  veiiiii  concagieux  perdant  des 
forces  à  niefure  qu'il  s'étend  ,  ce 
qui  eft  prouve  par  beaucoup  d'Hi- 
fioires ,  ne  laîlîe  un  tems  fuiSfant 
pou[  changer  de  remèdes ,  au  cas 
que  ceux  qu'on  emploie  d'abord 
ne  produiïenc  pas  roue  l'eftèt  qu'on 
s'en  promet.  L'Auteur  du  Mcmoi- 
te  convient  qu'on  n'en  avoir  pas 
encore  trouvé  de  bifn  efiîcaces 
dans  le  tems  qu'il  écrivoit.  Ramaz- 
zint  Se  Lancitî  ,  malgré  cootes  les 
attentions  qa'ils  ont  apportées  » 
n'ont  pas ,  de  leur  aveu,  été  beau- 
coup plus  heuceux.  Audi  ce  der- 
nier n'artribue-t-il  te  peu  de  durée 
delacontagiondans  l'Ëtac  Ecclella- 
iftique  qu'aux  précautions  priles 
poucenipêcher  Ij  communication, 
précautions  pareilles  a  celles  qu'on 
n  piifcs  dans  la  pefte  de  Ptoveoce. 
Voici  les  précautions  &'  les  remè- 
des que  conidlle  l'Auieur  du  Mé- 
moire, &  qu'il  paroît ,  comme  il 
le  juge  avec  rniion  ,  qu'on  peut 
jQcmc  eauiageians  aucun  nki.i 


i  O  V\ 


lo^ue. 


'  ^  1 8     lou^nal  des  Sf/pi'a»t  ; 

\Sc  niâme  avec  efperaiice  de  liiirccs, 

-     Dans  le  principe  que  la  faignéc 

fcft  le  remède  de  toutes  les  iiiÀam- 

marioiis  ,    il  veut  d'accord  avec 

RamazzJni,  quoique  coïKielelèn- 

rtîmeiit  de  Lancill  qui  juge  la  faî- 

[gnée  très-fufpeifïe  dans  les  maU- 

jaies  contagieufes  ,    qu'on  tire  du 

liàng  aux  animaux  malades,  obfer- 

ïant  de  ne  point  laillèr  couler  le 

fang  paf  c?rre ,  tant  pour  juger 

Imîeux  de  fa  quantité  ,    que   pour  , 

[prévenir   les  mauvais  efîeis    d'un 

[jàng  peut  -  être  atteint  du  venin 

(contagieux. 

Le  lendemain  on  purgera  l'ani- 
inalaveclefel  d'Epfom.ou  deGlao- 
ber.li  la  maladie  ne  fait  que  com- 
mencer i  autrement  il  faut  s'abfte- 
lu'rdela  purjration. 
La  nourriture  folrde  des  animaux 
Idoît  êctc  le  foin  ou  le  regain ,  Va- 
voiiie  ou  l'orge,  les  mieux  condi- 
tionnés ,  mais  en  très  -  médiocre 
quantité,  afin  qu'ils  puifïèni  digé- 
rer plus  tellement.  Lancill  veut 
qu'on  leur  retranche  toute  nourri- 
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irc  folîde  ,  &  qu'on  les  rediiife  à 
Jes  lavages  rafraîchi tlàns  &  nour- 

iilàns, comme  l'eau  blanche,  c'eft- 
î-Jire  celle  dans  laciuelle  on  a  dé- 


cha 


laie  une  jjoigiiée  de  tanne  parcha-. 
que  fean  ,  ou  fait  bouillir  pendant 
une  demi-heure  deux  poignées  de 
on  ou  d'orge.  A  ces  boiflbns  adop. 
tées  pat  Raniazzini ,  cet  Auteur 
ajoure  la  décodUon  de  bon  tr.iii 
nouveau.  Ces  boiflons  ne  doiveiit 
pas  ccre  données  froides,  &  l'eau 
dont  on  fe  lèrvJra  doit  êcre  la  plus 
laine  qu'on  pourra  trouver. 

La  précaution  la  plus  eirentielle 
cft  d'empêcher  la  communication 
du  bétail  fain  avec  celui  qui  cft 
loupçonnc  de  la  maladie-  Ramazzi- 
ni  8:  Laneifi  vont  même  beaucoup 
plus  loin,  lis  veulent  ou'on  leur 
faflë  éviter  les  érables  lufpeâes  , 
les  prairies  où  les  animaux  mala- 
des ont  plis  leur  nourcirorc,  par- 
ce que  l'haleine  des  malades  cor- 
rompt les  pâturages,  qu'on  écarte 
d'eux  tous  les  animaux,  moutons, 
jporcs  ,  clùens ,  &c.  aux  poils  de 


îio  Joumafaei  ^çgvam  , 
<}ui  le  venin  contagieux  auioit  pu 
s'attacher  ,  que  ceux  qui  eu  ont 
foi»  prennent  cax-nncnies  gaide 
cf  apporter  le  mauvais  ait  attaché  à 
leurs  habits  ,  &  que  ceux  qui  trai» 
teiit  les  animaux  malades  ineitent 
ui-,e  rtpece  de  lintout  Je  toiJe  cirée, 
qu'ils  pienncuc  en  cntrajn  dans 
les  écuiies  où  il  y  a  des  sialades,  & 
qu'ils  y  laifièntfn  fortanr. 

L'Auteur  Ju  Mén",oire  ajoute 
qu'il  fout  cnterter  profondenieiK 
les  animaux  morts  peftitciés,  &  ne 
/c  point  lërvir  delcut  cuir.  LePar- 
pc  Clément  XL  ob  laCoiifulte  qui 
flgiiToit  par  fèî  ordres ,  porta  (es 
vOês  plus  loin.  Elle  ordonna  que 
tes  bceufs  nioirs  feroicnr  partagés 
en  quatre ,  &  enterrés  avec  de  la 
chaux  dans  des  fodës  de  dix  piet's 
de  profondeur,  eu  dedouze  quar  J 
on  ne  le  ferviroit  pas  de  chaux  \ 
que  la  terre  feroit  foolce  Se  bactué 
à  refus;  &  que  les  foiks  fetoient 
creufces  loin  dss  chemins  publics. 
Elle  permit  de br tierces  caUvres, 
poucvîl  que  ce  fût  a  dîi  mîUes  dea 
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Villes  ,  &  à  uois  des  Villages.  Et-, 
le  dedèndic  aux  EccledaÛiquEs, 
fous  peine  des  GaUces  ,  &  an;; 
Laïcs  fous  pdne  dclainoit,  d% 
lai/Ter  les  cadavres  exhumés,  de 
les  j,e:rer  dans  les  rivières  &  lesv 
Outrais  ;  &  otdonua  à  chaque  p3.r-, 
tïculier  de  dccbrer  la  mon  de  cha- 
que bœuf,  auilî-iÔE  après  qu'elle 
fcroic  arrivée.  Comme  il  étoit  fou- 
veut  impolTible  de  découvrir  ceux 
qui  avoieut  contceveuu  au  Régle- 
meot ,  011  accorda  vingt  écus  ro^ 
mains  de  recompeiife  aux  Dénoori 
ciaceuTS  ,  &  l'impunité  quand  il% 
auroieni  été  complices  ;  ce  qui  fit 
découvrir  plufieurs  coupables  qui 
éprouvèrent  la  levéricé  de  latufîi- 
ce.  Mais  comme  il  y  avoic  des  par-i 
ticuliers  trop  pauvres  pour  faîte  U 
dépen/ê'ies  folles ,  cui  les  foulagea 
de  ce  fardeau  aux  dépens  du  pu-> 
blic.  Eiifiij  on  établit  des  Gardes 
pour  empêcher  toute  comtpunica- 
lioi)  des  paù  iuiei^tés  avec  ceuJt 
qui  ne  lëcoienc  pas.  Telles  font  k* 
trccaiicions  que  pt'       " 


O 


un 


~Jïï~  Journal  des  Sçavani , 
qui  arrêtèrent  les  progrès  de  la 
coiiiâgioii ,  à  qui  il  coupa  encore 
une  racine  en  incerdifant  les  Foires 
ordinaires  deiî  bœufs. 

L'Auteur  du  Mcoioire  confèille 
de  parfumer  fouvenr  les  écuries  Sc 
les  crèches  avec  des  pelures  de 
pommes,  ou  des  baies  de  genièvre 
qu'on  fera  bitîler  dans  d^'s  balH- 
Doires  a  caufe  de  l'inconvenieni  du 
feu.  Voici  deux  auires  parfums 
tires  du  Mémoire  iiiftmdtif  que  le 
Pape  fit  diftiibuer  dans  Tes  États. 
I.  encens,  bayes  de  genièvre,  par- 
tiss  égales  ,  &  deux  têtes  d'ail.  II, 
Graine  de  fenouil  mâle,  baies  de 
genièvre,  de  chacunes  llx  onces, 
encens  tiuis  onces  \  on  fait  brûler 
lentement  ces  parfums  ,  en  tenant 
les  écuries  bien  clolcs. 

Le  Mémoire  veut  encore  qu'on 
iâtlè  un  fetou  au  col  des  animaux 
malades  ,  ce  qui  procure  une  lup- 
puracion  propre  à  empêcher  la  plé- 
nitude ,  &  les  conçeftions  des  hu- 
meurs. Telle  efl:  aulïï  la  do^rinede 
Laucilt  &  de  Ramazzini ,  qui  s'a[K 
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puioît  de  ladoftrine  dHippocrace 
^^Ue s  dépôts  ^uî  reviedient   aux  malit- 
^B/'f/  ,   font  capables  ds  Us  prévenir, 
^■tamazziiii  reniarque  même  que 
^^aiis   le  premier  endroit  du  cerri- 
loitc  de  Padoiie  où  la  contagion  a 
commencé  ,  il  ne  s'eft  faové  qu'iui 
^^ccuf  ,  à  qui  L'on  avoît  fait  un  fe- 
Hiton  aucoU  IL  veutaufll  qu'onicuc 
^Blpplique  le  caucere  actuel  à  chaque 
l^^ôté  du  col  ,  parce  que  refcarre  fe 
ièparani  il  reliera  deux  ulcères  , 
qui  feront  l'e'ftèt  des  vélicatoires; 
qu'on   leur  perce  les  oreilles  d'uD 
I      poinçon  ,  &  qu'on  y  palle  une  ra- 
cine d  ellébore ,  qu'on  perce  le  fa- 
non ,  &  qu'on  y  parte  une  corde. 
Sur  quoi  il  obferve  encore  que  ces 
évacuations  ont    lauvé  plulîeurs 
bœufs  ,  &  prévcTiu  les  rechutes. 
Cette doélrine  eft  d'ailleurs  établie 
fur  une  foute  d'obrervationsquiaf- 
furent  le  fuccès  de  ces  forces  d'éva- 
cuations pour  fegarantirde  la  perte, 
£c  conforme  aux  obfervaiions   de 
Lancilj ,  &  à  celles  de  Colunielle. 
^K    II  fauc  encore  tcmi  les  éciuitf 
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^f  Joiîyn^d  des  Sfavans , 
bien  neites  ,  tenir  !«  anîmaoB 
cliaucteiïieiitau  moieii  de  couver» 
tures  ,  les  bouchonner  fouvent,  & 
même  les  ccriller  ;  le  tout  pour 
faciliter  la  tranfpiratîoii.  Rairaz- 
zini  veut  en  outre  qu'on  écarte  des 
écuiies  toutes  efpcces  d'animaui. 

Le  Mémoite  ajoute  quelqoei 
autres  prélenratîfs  ,  comme  de 
pendre  au  col  des  bêtes  menacées 
de  la  maladie  un  fachet  compofir 
d'une  once  d'alTa  Fcetîda  y  Se  àt 
deux  gros  de  camphie;  onde  leut 
frottct  le  dos  &  le  col  avec  l'huile 
de  tartre  ;  de  baigner  les  bêtes 
avant  qu'elles  (oicut  ai  ceiuiei  de  ta 
contagion  ,  ce  qui  a  été  praciqui 
avec  lucccs  ,   mais  ne  peut  'e  faire 

rrdans  une  failon  convenable^ 
faire  un  trou  dans  ta  ciccbe  , 
d'y  mettre  du  vif  argent  ,  Se  pat 
delTtis  de  l'alfa  fixtida  ■■,  de  boucbet 
enfuite  e:tadement  ce  trou  aTcc 
une  cheville  d'épine  blanclie  de 
naanîere  qu'elle  ne  lonche  point 
ces  in«rédicn5.  Enfin  U  regaide 
connue  tics-tiecellàiie  de  Uvei  ks 


I 
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cr«ches ,  le  planchée ,  ou  le  pavé  , 
&  même  les  murs  avec  de  Veau 
dans  lac]uelle  on  auia  fait  fondre 
de  la  chaux  ,  dans  le&écUïIes  oii 
quelques  bêtes  Tecoient  mortes  de 
laconta^oQ.  Ramazzini  veut  mê- 
me qu'on  gratte  les  Lrturs,  &  qu'oQ 
les  couvre  d'un  euduii  de  chaux  , 
fans  préjudice  du  paifum  avec  les 
baï'es  de  genièvre  ,  le  galbauum  , 
Sec. 

Les  pcécaottoas  indiquées  )uf. 
qu'à  prelëi»  ne  regardent  que  les 
animaux  ,  en  voici  qui  iutereHèm 
leshommes.Ils  doivent  bien  regar- 
der de  la  cliatr  des  bêtes  mortes,  ou 
atteintes  de  la  maladie  coiitagieufe. 
Un  homme  aiant  négligé  l'avertîC» 
fcment  qu'on  lui  avoir  donné  à  ce 
fujet  paia  cher  Ton  opiniâtreté.  Il 
mourut  le  tioinéme  jour.  Ceft  ce 
qui  a  déterminé  le  ratlemeui  de 
Dijon  (car  la  contagion  i'cit  com- 
iQuniquce  dans  ta  haute  Bourgo. 
vnc  ,  Bc  s'eft  étendue  iufqu'aox 
frontières  de  la  BcelTe)  à  rendre 
un  Arr£l  qui  a  empêché  la  cenoe 


O 


^\ 
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Îi6     JaumiU  des  Sçmutm  , 
des  foires  ,    &  ioterdit  tout  com;^ 
naerce  avec  les  lieux  fufpefts  ,  5f 
la  vence  des  chairs  ifanimaus  at- 
teints du  mal.  Mais  l'avidicé  d'uiv 
Boucher  dé  camp^i^iie  l'aïam  faîc 
coiictevenir  à  ce  Règlement  (î  la- 
ge,  tous  ceux  du  Village  qui  ont  ■ 
eu  le  malheur  d'acheter  de  lavian 
deiufettce,  ei»  font  péris.  On  ins- 
truit aûuelletnent  fou  procès  par 
coùtumace,  &  fa  femme  eft  conf- 
trtuée  priioDiiiere  à  Dijon  ,    com- 
me des  Lcc[res  arrivées  depuis  le 
commcncenieuc  de  Mars  en  foiie  _ 
foi.  I 

Le  Pape  dtiîèndît  en  171  j  dc-^ 
corcher  les  bœufs  mortsde  la  ma- 
Udie,  d'en  vendre  la  viande,  &e  m 
d'en  tirer  le  fuif  ;  Se  tes  viandes  de 
bccuf  ne  furent  mifes  en  vente 
qu'après  avoir  etéexademenr  v'iCu 
técs  ,&  marquées. par  des  experts, 
On  toléra  pourranc  .  ajoure  Lanci- 
fi ,  la  vente  deschaiisdes animaux 
fnfpefls.  Maifr  il  nous  patok  que 
c'eil  avec  raifon  que  R^niaïïiiiî 
b  âo^e  cette  iiidulgciicej  A:  que  le 
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Sénat  de  Venife  dans  le  fiécle  oiï 
Tivoir  Fracaftor  deffèndic  fous  [leî- 
ne  de  la  vie  à  i'occafion  d'une  lèm- 
blable  pefte  de  vendre  de  la  chait 
de  bcEuf  ,  &  autres  animaux  de 
l'efpécc  ,  du  fromage  nouveau,  du 
benne  ,  Se  du  laû,  ne  permettant 
la  vente  que  du  feol  mouton.  Car 
c'eft  la  réflexion  de  Ramazzini, 
l'uTaoe  de  la  chair  des  bœufs  qui 
paroiilent  fainseftirès-fufpeft.  Eiï 
effet  le  mal  contagieux  ne  fe  décla- 
rant pas  dans  le  moment,  tel  bœuf 
paroît  fe  bien  porter  qui  en  eft 
peur  être  atteint ,  &  dans  ce  cas  la 
viande  feroit  probablement  mal 
faine  5  &  pour  nous  fetvir  des 
propres  terme*  du  DofteurdePa- 
doîie ,  uii  de  ttiorho  comagiopt  agi' 
tur  ,  nu'i^uam  faut  cuvemHS ,  àum 
cavefnui 

■  Padbns  aux  remèdes  qui  ont  eu 
quelque  (uccès,  on  qui  pourroienc 
en  avoir.  On  peut  uiêr  de  l'un  des 
deux  fuivans  ,  lorfque  la  maladie 
commence,  ou  qu'elle  menace. 
Ou  mêle  dans  lue  mellite  quQ 


jiS  lournat  tlfS  Sftiv*m  ] 
rAutetir  du  Mémoire  appelle^Mt*f 
d'orçe,  uneih-inî  livre  de  (âlpêtrc 
l'puiiîRé  ,  &i  l'on  ea  donne  une  poi* 
Fgnée  à  ranimai  avant  qu'il  ait 
maiigi.  Ou  bien  on  lui  fait  prendre 
kmatiii^avaiit  les  iiourritiuesor*  h 
dinaices ,  une  demi  poignée  de  ge*fl 
BÎevre  en  poudre  avec  deux  poU 
gnées  de  lalpéircpuiifié.  _ 

Lorfquil  eft  queftion  de  procn-B 
ter  la  fuetir  ou  ta  tranlpiiatioQ  oa 
faitune  poudre  de  fcordium,  char- 
don bénit ,  petite  centaurée,  tue» 
Ciuge  ,  racines  d'Ant^elique,  de 
Genriane  ,  d'EnuIa  -  campaiia  ,  d« 
Tormentille  ,  de  ï'cotrotiere,  A9 
[Cariine,  de  Chicorée  fanvage,<le 
^Baies  de  Genièvre  &  deLauiier, 
de  chacune  parties  égales  ,  dont  U 
dore  eft  d'une  demi -once  tous  les  J| 
matins.  ^ 

On  peut  au  deffaut  de  U  poudre      " 
précédente  i"c  fetvit  d'une  demi- 
©nce  de  Savon  de  Vetiiie  dans  deux 
ou  trois  pintes  d'eau. 

Quand  il  y  a  toux  &  difficulté  de 
Klpitït ,  oD  4oaiie  avec  fuccc»  les 
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tCTPedes/uivanSjfleuis  de  S'oufi-'re^  1 
Ëayes  de  Genièvre  eu  poudre  ,  de 
chacune  une  once  ,    deux  pincées 
de  niire  puciHé    mêlés  le  lout  daiis- 
^Lielques  poignées  de  Ton ,  &  fai-  i 
tes  le  man^^er  le  matin  à  l'anîmal, 
Ramazzini  conleiNedans  ce  cas 
^eux  gros  de  blanc  de  Baleine  dans 
du  vin  liede. 
^    La  boifloa   la  pïus  convenable' 
pour  les  animaux  atteins  de  la  ma- 
ladie qui  règne  ell  ta  décodîon  fui- 
Tance  :  prenés  du  fon  ou  de  l'orge^ 
des  fleurs  de  pavot  rouge  ,  de  pied  ' 
de  chat  ou  de  tufiilage,  de  chacu» 
Biic  poignée,c]ue  vous  ferés  boiiit- 
L'r  une  demi .  heure  dans  un  feau- 
d'eau ,  qu'on  donnera  pour  boinbn 
ordinaire.  Au  deffauc  de  ces  fleur^J 
on  peuï  emploiet  les  baies  de  Ge- 
nièvre .  la  racine  de  Bardane  ,  8c 
les   autres  médicamcns  diap»cï-< 
ques.  ' 

H      Le  nitte  purifia  fait  des  merveil- 
"  les  dans  tooces  les  infUmmationa 
des  animaux.  On  le  donne  a  la  do* 
iê  d'une  ouce  de  deux  ou  txoU 


)fMi%  l'un  dans  un  feau  d'eaa  qu'oa^ 
-  fait  boiie  dans  le  cours  de  la  jour^fl 
ncc.  Le  Crocus  meiall»rnm  paroît 
tiop  inicant  al'Aateurdu  Mémoi- 
le  ;  la  chéiiaque ,  l'orvietau  ,  l'ai^fl 
l'oignon  cropchiuds;îleftii»e  qu'ils 
ne  Ce  peuvent  placer  que  loilqu'îl 
n'y  a  point  de  fièvre  ,  ou  très-peu. 
Ramazzini  &c  Lancifi  en  admettent 
l'ufage  en    les  corrigeant  par  le 
mélange  des  acides ,  comme  le  vi- 
naigre. La  décoâion  blanche  de 
Sydenham  ,  c'eft  à-dire  la  dicoc- 
iiion  d'une  livre  de  crouce  de  paia 
ti)lanc  Se  d'une  once  de  rapure  de 
corne  de  C  erf,  dans  un  feau  d'eau^ 
I -eft  fort  bonne  dans  !c3  tnflamma- 
f-«ionsdes  iiiceftîns.  Un  demi -gros  ■ 
de  camplire  dilfout  dans  deux  oufl 
trois  vertes  de  décoftion  de  Scor- 
djum ,  de  pavot  rouge  ,  ou  de  ra- 
dnesdebardane  ,  eft  encore  très- 
propre  pour  refoudce  les  congcf- 
tiojis  innammatoires. 

Comme  l'inflinimation  fuppoiê 
des  congeftions,  &  les  congédions 
dercpaiCèui:  dans  les  lic^uemis,  oa 
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peut  leur  donner  de  la  âuidité  au 
irbien  des  tbndans.  On  peuE  pac 
exemple  fe  fervir  de  l'Echiops  mi- 
nera) à  la  dole  de  deux  ou  iroîs 
gros  dans  quelques  poignées  de 
len.  On  a  obfcrvéeii  Provence  die 
bons  eftèis  de  ce  lemede  emploie 
comme  prcfervatjf.  Il  auroit  làns 
douce  plus  de  vertu,  fi  l'on  v  a- 
joûtoic  le  camphre  Si.  la  myrrhe  , 
comme  le  vcuiM.  Muller^  daus 
iâ  Lettre  fut  la  pefte. 

Il  faut  rur-iouc  k  garder  êek 
(vus  purgatifs  lorfque  l'inâamma- 
don  eft  formée  ;  te  les  remèdes 
chauds  ne  iônrguéres  moins  dan- 
gereux dans  ce  cas. 

Telle  eft  la  doâtîne  de  l' Autcui 
du  Mémoire  ,  nous  croions  dévoie 
ajoâcer  les  remèdes  que  coufeilie 
Ramazzini. 

Il  veut  qu'on  infufe  trois  onces 
ide  quinquina  dans  dix  ou  douze 
livres  de  quelque  eau  ou  teinture 
cordiale  ,  comme  celle  de  Scor> 
dium  ;  qu'on  partage  cette  quan- 
tité en  quatre  ou  ciiiq  dofcSj  dont 


j  j  I     JowhaI  des  Sç/m/mi 
on  Joiiuera/dâux  par  joxic  dans  te 
commenceoieiic.   Kl''  Hecqucc  Sc 
Scheuchzer  ne  font   pis  moins  de 
cas  àe  ce  lem^de  dans  ta  pefte  ;  & 
fi  lescxpctiences  Aiigtoîfes  fur  U  i 
yercu  du  quinquina  conïce  la  gaii-  , 
grene    de     caule  inEenie  ibnt  ^«  ' 
quelque  autoiité  ,  il  paraît  que  « 
reuîede  efl:  ici  fort  bien  appliqué. 
Ramazzini  conlbille   encore  la 
Corne    de   Cerf,    &    Xa.    poudre 
de  vipère  à  ta  dofe  d'un   ç^tos  , 
dans  quelque  eau  cordiale,  &c  l'an- 
timoJuediapliorcrique  qoe  cliacu» 
peut  préparer  aiféu^ent.   Car  il  ne 
s'agit  que  de  mettre  dans  un  creor 
fec ,    ou  mottier  de  fer  ,    parties 
égaies d'anii;noine  &  de  nitte  put- 
vecifés  ,  &  de  le  feire  brukc  69 
y  mettant  un  chaibon.  Cette  ope- 
ration    fe   répète  trois  ou  quatE( 
fois ,  &  le  remède  eft  en  état  d'ê- 
tre emploie.  H  les  animaux  £otK 
attaqués   de  vers,  il  veut    qa'cA 
leur  donne  une  décoâion  de  nuîN 
cure  dans  quelque  eau  où  teifflUrt 
cordiale. 
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Nous  netireious  des  Ouvrages- 

■e  Lancifi  qu'an  lèul  cemede,  qui 

ajatiiaîs  nui,  s'il  n'a  pas  toujours 

té  pt&fiuUe,  Oii  eiptîme  le  fuc 

le  U  racine  du   fareau  avec  ibu 

orce^  011  met  cinq  onces  de  fucte 

ïir  une  livre  de  ce  lue  ,  &  on  fait 

avalée  le   remeJe  ,  qu'on   réitère 

deux  ou  trois  toiï  ,    audi-iot  que 

P'animai  eft  malade. Ceïtniedei.ft 

'fo[tcftimé  par  le  célèbre  Botai>iile 

JeanBauliin  donc  voici  les  paroles^ 

Geffter  njjitre  ijue  Ujenle  ttecoHioa 

d'icorce  defttrenu  avec  laThéria^uf 

A  gutri  nombre  de  ferfonnes  malades 

ettaijuées  de  la  prfie.  Au  refte  Lan- 

citî  luic  Icï  arêui»  iii^ècaDons  que 

RamazdWk  cfltve  de  Bncme  les 

remèdes  dJâpooiqiUCs  »  *c«e  veut 

pas  qu'on  emploie  fes  Adorîfiques 

s'ils  ne.  Tour  conifcs  par  les  acides. 

Nous  nous  Ibmmcsérendus  fur 

ceicc  matière,  qui  a  tnériié  toute- 

tactention  ("t-sPiûlTànces  Ecclefia- 

iqucs  S;  Séculières  d'Italie,  donc 

s  unes  ordoniioîent  des  prières 

publiques  dans  le  temsqueks  au- 


JJ4     loitr»/Tl  aësSçavani, 
très  s'adrelToienc  aux  Facultés  Je 
Médecine  les  plus  célèbres,  pour 
arrêter  les  progrès  do  mal,  &  nous 
aroiii  cru  devoir  le  faire  en  faveur^ 
de  ceux  de  nos  Ledeurs  qui  n^M 
pourionc   recouvrer  le  Mémoire 
que   nous    avons   extrait ,  ni  les 
Ouvrages  de   Ram.izziiii  ,  &  de 
Lancill.  Eu  con  cqueiice  nous  tnC 
truirons  le  Public  de  ce  que  no 
apprendrons  d'inrerclLtur  au  fujej 
de  cette  contagion ,  qui  paroît  finti 
c»  Bourgogne.  Dieu  veuille  que  ce 
foit  fans  retour. 
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U'.iTOlRE  DE  CICERON , 
tirée  de  [es  Ecrits  &  des  Aientt~ 
mens  de  fon  fiécle  ,  avec  les  preu- 
ves &  des  éclalrcij^emens.  In-ii, 
4  vol.  Tom.  l.  pp.  )60.  fans  HH 
^veriijfement  ,  &  une  Frtface  , 
'Tem.  il.  pp.  485.  Tem.  lU.  pp. 
140.  Tom.  ÏV.pp.  40(î.  A  Paris, 
chez  Didot ,  Quai  des  Auguftiiis, 
à  la  Bible  d'or. 

Dernier  Ext^'ait. 

APre's    la  mort  de  Céfâr  ^ 
par  laquelle  nous  avons  tec- 
iitiuc  notre   dernier   Extrait  ,    les 
Conjurés  tnaccherent  en  corps  vers 
le  Forum  en  faifant  porter  devant 
eux  au  liauc  d'une  pique  on  Cha- 
peau qui  écoic  l'Hnlêigne  delali- 
I     berté.    Le  deftèin  de  Brucus  éroic 
^Je  monter  fut  la  Tiibune  &  d'y 
^Haranguer  le  peuple  ,  mais  l'agita- 
^Tîon  qu'il  vit  autour  de  lui  &  la 
crainte  d'un  grand  nombre  de  gens 
de  guerre  qui  s'étoient  rendus  à 


Rome  pour  accompagner  Célaf' 
dans  ibii  expédition  contre  les  Psc- 
thés  fitent  prendre  à  Brutus  l( 
parti  de  fe  retirer  au  Capitole,  Lï 
ayanc  convoque  l'adèmblée  du 
peuple  l'aprcs  midi  du  même  jour, 
il  loi 'fit  un  dîfcours  très  éloquent 
pour  l'exhorter  à  deffendre  la  li- 
oerté  que  les  Conjurés  venoient  de 
rétablir.  Ciceron  &  la  plus  grande 
partie  du  Sénat  luivireni  Brutus  au 
Capitole  où  l'on  tîntconreil  lur  la 
iltuacion  ptefence.  Les  Conjurés , 
dit  notre  Auteur,  n'avoient  guctes 
porté  ieur  vue  plus  loin  que  l^^ 
mort  de  C^far.  Loin  defecondu^l 
te  fur  le  fondement  de  quelque 
Syftème,  ils  paroilToientauÙî  éton- 
nés Ae  leur  adlion  que  ceux  qui 
n'y  avoîeiii  point  eu  de  part  :  il« 
en  perdirt-nt  le  fcuit  pour  n'avoir 
pas  jçù  le  recueillir.  Ciceron  cioil 
d'avis  que  profitant  de  lacoiifler- 
nadon  des  amis  de  Ccfar  &  de  la 
«haleur  des  cfprits  écliauiïcs  pat 
l'amour  de  la  liberté ,  Brutus  & 
C«i&us  ,  en  qualité  de  Préteurs  , 


^11 


n 


Ttvrler,   1744.  y.j 

nvoquafTeJit  l'aOemblée  du  Se- 
at &  qu'on    y  alfurât  la  tran- 
uillité  publique  par  des  Décrets 
gouieuK  ,  mais  Bculus  par  ui:e 
iioderatioii  quêtes  cas  extraordi- 
aires  permettent  rarement,  crue 
devoir  refpefter  l'autorité  du  Con- 
îilac  dont  Antcine  étoit  revêcu.Pac 
l'avis  de  Brutus  qui  l'emporta  fut  'I 
celui  de   Ciceron  ,  des  Députés 
furent  envoyés  à  Antoine  &  aile- 
Tentcxhotcet  à  la  paix,  un  enne. 
mi  qu'on  pouvait  accabler.  Antoi- 
ne n'étoit  nullemAit   porté    à  la 
paix,  fon  deflein  étoit  defeTainE 
lui-même  du  Gouvernement  &de 
faire  de  ta  vengeance  de  Céfar  uh 
prétexte  à  la  tyrannie,  mais  n'é- 
jnc   pas  encore   alTez    fort  pour, 
"entreprendre  il  prit  le  pattî  de , 
dîlïîmuler. 

Tl  protefta  qu'il  ne  formoit  des 
vœux  que  pour  le  retabliflèment  ' 
de  la  Republique.  Dans  une aflem- 
'bléc  du  Sénat  qu'il  convoqua  deux 


Kiurs  après  u  piopofa  d'inviter 
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part 
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"  j  s  jfftmtâ^ff  Sf avant 
Jéliberatioiis ,  en  otFrant  de  lîvtet 
ToH  fits  pour  gage  Je  leur  fureté. 
A  cette  condition  ils  de(cendirent 
du  Capitole  8c  la  couRaiice  parut 
renaîtte  entre  les  deux  partis.  Bru- 
lus  foupa  le  même  foir  avec  Lépi- 
dus  &  Callius  chez  Antoine. 

Celui-ci,  fous  prétexte  d'amour 
pour  la  paix  ,  fit  palîer  un  Décret 
dont  OJ1  lie  fentit  pas  toutes  les 
conféquences.  Les  Afles  de  Céfar 
furent  confirmes  par  ce  Décret. 
Antoine  qui  avoit  eu  letetns  de 
Ce   foriîfiet  obligea  enfuite   d'ea 

jjalTer  deux  autres ,  l'un  en  faveur 
des  Soldats  vétérans  quiluiétoieuC 
dcvoiics  ,  l'aucte  pour  faire  de 
magnifiques  funérailles  à  Céfar. 
Cette  cérémonie  fut  fuivîe  d'un 
tumulte  affreux.  Brunis  &  Caflîus 
eurent  beaucoup  de  peine  à  garan- 
tir leurs  tnailons  &  Icuis  vies  delà 
futeur  du  peuple.  Helvius  -  Cinna 
ancien  ami  de  Céfâr  fut  pris  pour 
un  Préteur  du  même  nom  qui  avoit 
feit  l'éloge  des  Conjurés.  Les  féJi- 
lieux  le  mireni  eu  pièces.  Uo  autre 

Sénatetic 
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[sénateur  nomme  Caius-CafcM^ 
I  craignant  un  pareil  fort,  fit  publier 
dans  la  Ville  qu'il  n'étoitpasce 
Publius  .  Cafca  qui  avoii  poité  le 
prerDÎet  coup  à  Céfar.  ■( 

Notre  Auteur  prétenJ  qoec'eft 
une  erreur  Je  croire  ,  comme  011 
H  le  fait  commuiiémeni,  q»e  ces 
violences  vïnflem  de  l'indignation 
des  Citoyens  contre  les  Meui  tiers 
de  Céfar  ,  ni  que  le  fpedacle  de 
Ton  cadavre  fanglant  Se  l'éloquen- 
ce d'Antoine  qui  fit  fon  Oraifon 
Funèbre  eulTent  diminué  ravetfiott' 

■  que  le  peuple  avoic  pour  la  tyran- 
nie. »  Il  eft  certain  au  contraire 
«qu'après  fâ  more   comme   peii«> 

In  dant  ia  vie  Céfar  n'obtint  que  !*• 
1»  haine  des   Romains.    Il  n'avoic 
»  pu    leur    arradiet    pendant    le, 
»  coiars  de  fon  règne ,  !a  moindre 
»  marque  de  faveur  &  d'approbi. 
»»tion  :  Ci  mémoire  ne  leur  devine 
1     jj  pas  plus  chete  ni  plus  tefpeda- 
H»  bk  Se  dans  routes  les  occafioos 
^  tt  où  leurs  véritables  fèudmens  pu* 
„    ■  rjcnt  éclater ,  t    ' 


/>»-. 


1  que  ! 


340'    loitmal  des  Sf avons  ,' 
"publiques  Se  les  Speilacles  ,  il 
»  Ërent    toujours   coiinoître    que 
•'Brunis  6c  CafTiusavoienircelIe- 
xment  leur  aflçftion  &  leur  efti- 
"  me.  C'eft  à  quoi  Ciceron  revient 
"fans  celle  ,   comme  au  motif  le 
»  plus  puiflant  pour  porter  un  hoiv 
unêie  homme  à  fervir  coiiftatn- 
n  ment  fa  patrie.  «  M.  Midleton 
n'attribue  donc  ce  qui  Ce  pa(Ià  qu'à 
une  troupe  d'elclaves ,  dctrangers 
Si  de  gens  delà  plus  vile  populace 
qu'Antoine  avoit  lulcitcs,  i>  Les 
"Juifs,  ajOHte-t'il  ,  s'ymêlerene 
»aufli  par  un  fenriment  de  haine 
M  qu'ils  confervoient  contre  Pom* 
upée  depuis   qu'il   avoic   profané 
»  leur  Temple.  lUavoient  toujours 
»  beaucoup  de  zélé  pour  Céfar  & 
àia  mort  leur  douleur  fe  HgnaU 
"  jufqu'à  leur  faire  paiïèc  des  nuits 
n  entières  auprùs  de  fon  tombeau 
j»  dans  leurs  exercices  de  Religion. 
Cet  événement  apprît  aou  Coiv 
iutés  le  fonds  qu'ils  dévoient  faire 
fur  les  Promellés  d'Antoine  >  ils 
Jouirent  de  Rome.  B;uils  Je  re 


Fivritr  ,  1744,  J41 

avec  CaiTIus  dans  une  de  Tes  tetres 
proche  de  Lanuvinuon,    Cîceroa^r 

I  s'éloigna  auflî  ,  peu  fatisiûii  de  la  , 

I  conduite  foible  que  les  Conjurés  , 
avoient  eue.  Les  Ides  de  Mars  ^) 
écrivoit  -  il  à  Atticus ,  n'ont  rieav 

<  produit  d'agréable  que  le  5peâa-  : 
cle  du  jour.  Il  n'a  rien  manqué  à 
la  vigueur  de  l'adion  ,    mais  elle 

I  n'a  été  foùtcniM:  que  par  des  coa- 
feils  puériles.  ^ 

Apres  que  les  Conjurés  eoreiiM 
quitté  Rome ,  Antoine  reprit  le 
malque.   Il  fit  étrangler  le  Chef  a 

Ides  t'éditieux  que  lui-même  avoiti 
fait  agir  &  fit  pailèr  diftêrens  De-fl 
crets  qui  tendoient  à  l'afFermiffe-H 

I  raeot  delalibetcé.  Il  indiqua  en-fl 
faire  l'afTemblée  du  Sénat  au  pro-fl 
niier  jour  du  Juin  &  profita  de" 

(l'intervalle  pour  viûter  toute  l'Ita- 
lie.   Son  dellèin   c[oit    d'eiigaget^ 
dans  fon  parti  les  vétérans  qui  y9 
cioieni  répandus, 

Dolabella ,  qui  éioit  le  Collègue 
d'Aïuoine,  étant  demeuré  dans  la 

|Ville,  s'y  conduifit  d'une  &çoii 


j+i     JoH'W^f  aëTSçavatis, 
[qui  lui  auira  de  grands  éloges  dé- 
lia pâtt  de  Ciceron  doJU  il  écott  Iti 
[cendre.  La  populace  avoic  élevéj 
[lur  le  Forum  daiis  le  lieu  oïl  1| 
[corps  de  Céfâr  avoit  étébrôlé  uil^ 
Autel  &  une  Pyramitle  avec  cctt 
I  Iiifcription  ;  j^m  Père  d»  U  ttitriei\ 
'  Il  s'y  faifoit  coiuinuellement  des 
I  Sacrifices  &  ce  nouveau  cuice  don- 
I  noir  lieu  à  de  frequeus  tumulres 
accompagnés  de  violences  cont 
ceux  qui  paffbîenc  pour  lés  aineinw;| 
de  Céfar.     Dolabetla   fit  dcmollï 
l'Autel  &  la  Pyrainide&  punit  d( 
dernier  fupplice  plufieur*  des  fé-'' 
ditieux  qui  turent  attétés  dans  un 
de  ces  tumultes. 

l'endaiit  qu'Antoine  rarcouroit 
l'Italie  ,  Ciceron  qui  s'etoit  retiré 
dans  une  de  (es  maiions  Je  cam- 
pagne ,  eut  plulîeurs  coiifcrenceè* 
avec  Panfa  ,  Hirtius  ,  Bâlbus  ,  & 
Matius  quiavoieiit  ételcs  plus  zé- 
lés amis  de  Céfar  &  qui  étoicitt' 
auflî  les  liens.  Dans  une  conferen» 
ce  avec  le  dernier,  il  apprit  de  loi 
Mii  nati  qui  peut  Teivii  à  faire  con* 


m 
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loître  le  caraÛére  Je  Ccfar  &  qui 
i  fait  hoimeui- aufli-bien  qu'à 
iceron.  Un  jour  que  cet  Orateur 
veiioit  lui  demander  audience  potir 
la  caufe  de  Sextius,  Céfar  qui  l'ap- 
erçut dans  une  antichambre  où  il 
ttendoit  patiemment  qu'il  fût  ap- 
pelle ,  dît  à  quelques  amis  :  Puis' 
ie  daunr  qUoa  m  me  forte  nne  hxine 
ortelU  ,    UypjHt  je  veù  Cicervt 
'hligè  ^Attendre  pour  me  parler  & 
fort  embarrmjfè  pour  trouver  de  I'ac- 
•èi  HHpris  de  moi.  Si  ^elfUHrt  efi 
•apalile  dg  me  It  pardonner,  e'efi  /«/,  : 
e  «V»  doute  pas  ;  mais  je  ne  fuis  pAt  ' 
oins  fur  ijié'ii  me  hait  réellement. 
Cieeron  avoit  pour  objet  dans 
es  conférences  de  gagner  au  parti 
de  la  République  ces  anciens  amis 
de  Céfar,  ce  qui  étoît  d'autant  plus 
important  qae  les  deux  premiers  , 
irtius  &  l'anfa  étoient  déltgiiés^ 
ConCub  pour  l'année  fuivante,  Se. 
que  les  Adeî  de  Céfar  ayant  été 
«tifics  ,  rienne  pouvoit  leur  ôter 
le  droit  qu'ils  avoieiicà  cette  di- 
gnité. £iu(  de  leur  côté  avoieiu  itv 


944      Toif^ot  Jes  SfÂvms , 
'lerêt  de  ne  Te    point  relâcher  cfc 
.  l'atrachemcnt   qu'ils  avoient  toû- 
fjoers  eu  pour  Ciceron.  Si  le  parti 
Képublicaiii  l'eniportoit  ,  fa  pro- 
-teftion  leur  devenoii  néceflaire  , 
s'il  facconiboit  au  contraire  toute 
'  leur  afi«£tioii  qui  s'ctoii  tournée 
■  vers  Odave  le  iieveu  &  i'hériiîct 
kde  Célar ,    leur  failbit    fouh.aîcer 
!•  que  Ciceron  fe  joignît  à  eux  contre 
les  entreptiles  d'Antoine: dans  cet- 
te idée  Hirtius  &  Panfa  ptefêiite- 
rent  Oflave  à  Ciceron.  06tave  le 
I montra  rempli  de  vénération  pour 
ilui  &  protefta  qu'il  ne  vouloir  fe 
gouverner  que  par  les  confcils. 

La  feule  prétention  qu'Oâave, 

.qui  n'étoitâgé  quedc  iSans, peo- 

,ioit3  faite  paroiirealois  ne  regar- 

.doit  que  les  biens  de  Ccfar  ,    elle 

itoit  néanmoins  fort  liardîe.    Les 

Républiquains  craignoient  qu'ai 

obtenant  l'héiitage  de  fon  oncle  il 

ne  s'en  fcrvît  pour  fuccedcr  à  fon 

■pouvoir,   mais  il  avoir  à  craindre 

les  plus   fortes  oppolît'ons  de  la 

part  d'Auioine  qui  afpiroit  lui- 


I 
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même  à  cette  riicceflion  &  qui  s'é- 
^boit  déjà  faili  de  tous  tes  effets  ;  ■ 
Htes  difficultifs  ne  l'arrêcereiic  point  ' 
^pcilrcpondicàceuxqui  lui  confeil- 
^loientJe  fufpeiidre  loiientceprifc:  ] 
qu'il   ne  pouvoir  fans  infamie  fe  | 
croire  indigne  d'un  nocn  donc  Ce- 1 
fat  l'avoic  cru  digne,  | 

Arrivé  à  Rome  il  fut  prefentéfl 

Iàu   peuple  par  un  des  Tribuns  Sci 
prononça  dans  cette  occafion  mil 
'difcours  fort  cloquent.  Il  ofa  en-] 
iuitc  donner  des  jeux  àThonneur] 
des  viûoires  de  fou  oncle.  Les  pré-  ' 
fiatatifs  en  avoient  été  faits  pendanc 
a  vie  de  Céfar  ,  mais  ceux  qu'il 
avoir  chargés  de  cette  commimon 
n'ayant  pas  eu  la  hardiefTe  de  l'e- 
xécuter   après  fa  mon  ,    elle   re- 
tomboit  naturellement  Cut  Oâave 
^ren  qualité  d'héritier.  Il  Bt  appoicecj 
dans  ces  Jeux  uneCliaire  d'otquî  ' 
croit  un  des  nonneurs  qu'on  avoit 
B^décernés  à  Cclài  &  qui  devoir  être 
^P  placée   dans    toutes  les  occalîons 
•  folemnelles  fur  le  Théâtre  &dans 
Ble  Cirque  j  tuais  les  Tiibuns  la  fi- 

B  1  r  m\ 


54^     Jâïirnal  ^s  Sçitvims  , 
rent  enlever  &  leur  fermeté  fat 
appUuJie   par  tom  le  corps  des 
Chevaliers. 

Ce  fut  Matias  qui  fe  chargea 
du  foin  de  ces  Jeux  :  notre  Auteur 
rapporte  une  Lettre  que  Cîceron 
lui  écrivit  à  ce  fujet  ic  latéponfe 
qu'y  fil  Matius.  Cette  réponfe 
qu'on  trouve  parmi  les  Epîtres  fa- 
milières deCiceron  n'eft  pas  feu- 
lement  reconiin.indable  par  la 
beauté  du  ftyle  S;  des  fcntimeiis  j 
elle  fait  coiinoître  le  caraftéie 
d'un  Romain  illuRre  qui  avoir  vê- 
ca  dans  la  plus  intime  familiarité  ^ 
avec  Céfar  &:  dont  il  ne  telle  pointfl 
d'autre  trace  dans  l'Hiftoire.  On  ^ 
me  fait  un  crime ,  dit-il  dans  cette 
Lettre,  de  U  dauleur  ^ue  jerepnt^ 
daveir  penin  mon  ami ,  en  prétenti 
y«(  leferoicede  la  pdtrie  dait  êirt\ 
frtfèri  dux  dtvairt  de  l'Mmiùi 
comme  s'il  iioit  bien  preuve  tfue  U\ 
"  mcurire  de  Céfir  efi  en  efet  de  ^ue!-^ 
yue  milité  peur  'd  patrie.  A-i*is  je 
ne  vcHx  point  employer  ici  T^r/i/ïef.j 
3'avoû^  que  je  se  fm  potni  à  é/j 
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iAUt  dtgré  dâ  fAgcj/e.  Ce  n'efi  j>4i 
Céfar  ifite  j'aifuivi  dAus  nos  dijfen~ 
tiont  i  c'efi  à  mon  ami  (jue  je  me  fuis 
MtAcht  &  tfuelijue  averfion  ^ue 
'  j'eujfe  p9«y  le  v.irti  dis  Armes,  je nai 
I  pu  voir  marcher  mon  ami  fans  mai. 
Jamais  je  n'ai  approuvé  la  guerre 
.  tivile ,  j'ai  fait  AH  contraire  tous  mes 
I  .efforts  pour  l'étouffer  dans  fa  itaiffan- 
ce.  A»ffi  »e  m' a-t-9H  pas  vu  profiter 
de  la  viSoire  de  mon /imi  pour  avan- 
cer ma  fertune  ou  pour  augfnemtr 
moK  bien.  Ceux  ^ w  om  le  plus  ahu/é 
de  cet  avantage  avoîent  moins  de 
part  que  moi  a  la  confiiinte  de  Ci/ar; 
&  je  puis  dire  même  <fite  mou  bien  a 
fouffert  de  ta  loi  qu'il  a  portée,  tandis 
^ue  ce/ix  qui  fe  re'jouiffem  de  /a  mort 
en  ont  tiré  de  meilleurs  fruits.  J' ai  fol- 
licite  le  par  doK  des  vaincus  avec  au- 
tant de  télé  que  fi  je  l'avois  demandé 
pour  moi-même.  Comment  voudrait- 
en  qu'après  m'être  employé  peur  U 
faim  de  tout  U  monde ,  je  ne  regre- 
taffe  point  la  mort  de  celui  qui  me 
t' accerdoit  de  fi  bonne  grace-y  fur-tout 
Itrfquefel'eùvûpcrirparla  crututti 


n 


j4,S     Joiimat  des  SçaVMt , 
des  *tièir,es  ttinemis  ijai  i'étùietit  foû 
jours  efforcés  de  le  rendre  odieux  ? 
Mais  on  me  fera  repentir ,  difent- 
its  ,    d'avoir  condamné  leur  aOiert. 
Jnfolence  ino'iiie  \  Quoi  !  itfira  per~ 
mis  aux  uns  de  t'rrer gloire  d'une  «c- 
ûon  déteflable  &  Us  autres  feront 
punit  d'en  avoir  marqué  du  regret, 
•JufyuÂ  pre/ent  dn  moins  on  avoh 
'tai/é  aux  efcUves  le  trtfie  pouvoir 
lie  craindre ,  de  fe  rijouir ,  de  s'af- 
pgerfuviifit  lesmouvemens  de  leur 
cœur  ,  aujourd'hui  die  nous  efi  ôtée 
'par  la  terrexr ,  &  c'efi  à  ceux  ^ui 
Je  nomment  les  vanneurs  de  la  literie 
'■^nenaus  AVons  cette  obligation.  Aî ai  s  j 
ils  pittvem  s'épargner  les  menaces-.  H  ■ 
n'y  a  point  de  danger  ni  de  crainte 
ijui  pHiffe  m'empêci.er  dt  remplir  les 
devoirs  de  l'humanité.  J'ai  toujours 
tu  pour  principe  qu'une  mort  honnête 
ftedoil  jama'S  être  redoutée  &  y*V/- 
le  mérite  <jueltfuefois  d'être  cherchée. 
Eifin  pourquoi  me  font  ils  un  crime 
de/ôiihaiter  qu'ils  piiijfem/i  repen- 
tir ti'uhe  aUion  que  je  déiejie.  Si  c'en 
jtf  UHJ'enfaisghirt.  Oui,  jt/ouhai- 
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te^He  ttut  l'univers  regrette  Umort 
de  Céfur ,  &c. 
Dans  li  fuite  de  cetce  Lettre  , 

\  trop  lougiie  poui  acre  rapportée 
ici  toute  entière  ,  Macîus  protefte 

r,  que  fa  douleur  ne  te  portera  ja- 

K  mais  à  rien  qui  méciie  de  juftes 
reproches  &  que  s'il  eft  capable 
d'offènfer  quelqu'un  ce  n'cft  qu'en 

rpleuraut  le  cruel  deftin  d'un  ami 
qui  îzi  le  plus  illuftre  de  tous 
hommes.  A  l'égard  des  Jeux  à 
'l'honneur  de  Célar  dont  Matius 
s'étoit  chargé ,  il  dit  que  c'eft  un 
engagement  Se  un  ofne  d'amitié 
qui  n'a  point  de  rapport  aux  de- 
voirs publics. 

Cependant  Antoine  avoît  mis  à 
proiïc  tous  lesmomens.  Dans  Ton 
voyage  d'Italie  il  s'étoit  attaché  les 
vétérans  de  Célar  par  des  promef- 
fes  magnifiques  Se  en  avoit  déjà 
fait  avancer  un  corps  conliderablc 
du  côté  de  Rome.  D'un  autre  côté 
ayant  en  fa  portêffiou  les  papiers 
de  Céfar  &  pouvant  difpofer  de 
la    maJn  de  Fabecius  que  Céfar 

1    P  HX 


^jra     journal  dfs  S'çnv^ztii , 
■avuit  toujours  employé  en  quatiic 
de    Sccrétaûe  ,  Antoine  donnoic 
pourJisA^es  de  Cé/âr  toasceux 
qu'il  lui  plaiiôiï  de  forger.  Il  ven- 
(toit  par  ce  moyen  des  prifilcges 
&  des  immunités  ans  Villes  ,  aux  h 
Etats  ,  aux  Princes  qui  vouloienc  ^ 
les  acheter,  il  accorda  le  droit  de    ' 
Bourgeoilîc  Romaine  à  toute,  "la 
Sicile  &  rétablît  le  Roi  E>^ocarus 
dans  la  polTeflîou  de  fes  Etats.  Ces 
préteudus  Aftes  de  Céfar  valurent 
des  fbmmes  inimenies  à  Antoine. 
Il  devoît  plus  de  trois  millions  à 
la  mtjri  de  Céfar  &  dans  l'efpace 
de    I  {  j«urs  il  Ce  trouva  libre  de 
toutes  fes  dettes.    Antoine  ne  fe 
contenta  pas  des    iommes    qu'il  ^ 
avoït  eues  par  ce  moyen.  Il  s'ent^fl 
para  de  Cx  raillions  que  Céfar  a-^ 
voit  mis  en  dépôt  tiaiis  le  Temple  , 
d'Opis  pour  tes  befoïns  exiraerdi-| 
uaires    du   Gouvernement.    Une] 
partie  de  cet  argent  lut  fervlt  àd 
ïagner  Dolabella  qui  rompit  avec 
"jceronSc  abandonna  le  parti  ilej 
,  République. 
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Vers  la  fin  de  Mai  Cîceroii  prit 
chemin  de  Rome  pour  le  irou- 
ter  a  l'alîênibiée  du  Sénat  qui  avoir 
étcîndiquéeau  i^Juiii.  Lerfque 
Jes  Conjurés  s'éloignèrent  de  Ro- 
me ,  il  s'étoit  retiré  à  une  de  Ces 
niailbns  de  campagne,  où  malgré 
l'affluence  de  les  amis  &  l'atten- 
rîor,  qu'il  étoii  oblige  de  donner 
aux  foires  publiques  ,  il  avoit 
trouve  ailez  de  loifîr  pour  compo- 
fer  quatre  Traités.  Le  i''  de  la  na- 
ture des  Dieux,  le  fécond  des  avan- 
tages de  la  vieilleflè ,  le  j™"  de  l'a- 
mitié 6c  le  quatrième  du  deftin, 
pans  le  Traité  de  l'amitié  Lélius 
qui  eft  It!  principal  AÛeur  s'entre- 
tient avec  Faiiius  &  Scévola  (es 
deux  gendres  fur  la  mort  de  Sci- 
pion  &  prend  occafion  de  l'étroite 
liaifon  qu'il  avoit  eue  avec  ce  eraûd 
homme  pour  leur  expliquer  la  na^ 
lure  &  les  avantages  de  ta  vérita- 
ble amitié.  X.e  luiet  n'étoit  pas  fup- 
pofé  ;  Scevota  qui  vécut  fort  long- 
cems  Se  qui  prenoît  plaifir  comme 
tous  ki  vieiilattls  à  laconcer  les 


Journal  des  S f  avant  ; 
ïiftoires  de  la  jeunefTe  répetoit 
i>uvent  contes  les  circoiiftaiicestfe 
_es  entretiens  aux  jeunes  gens  qui 
teiioieni  1  écouter  &  Cîceron  ,  die 
_  jjorre  Auteur,  les  ayant  retrouvés 
long-tems  après  dans  fa  mémoire, 
les  jetca  fijélement  fur  le  papier 
•Ainfi ,  ajoûte-i-il,  cecOuvta^ 
qui  ne  lailTetoic  pas  d'être  r'ides 
plus  beaux  reftes  de  l'Aëtiquiré 
quand  il  paflèroit  pour  fabuleux. 
Doit  faire  fur  nous  d'autant  plus 
J'impredion  qu'étant  hiftorique,  il 
jlous  reprefcnte  les  femimens  na- 
turels des  plus  grands  &  des  plus 
rectueux  perfonnages  de  Rome. 

Ces  diffèrens  Traités  Se  la  Tra-, 
iluAiou  du  Timce  qu'on  fuppofe 
qu'il  acheva  dans  le  même  teitis  ne 
M'empêchèrent  pas  de  travailler  à 
pia  compofition  d'un  autre  Ouvrage 
^qui  l'occupoit  depuis  pluiîeurs  an- 
nées. C'ccoit  XHiJlotre  4efanrttntM 
'  defA  praprf  censduite  ,    mêlée  de  ™ 
réflexions  libres  fur  celle  des  au- 
;.  Cette  Hiftoire  qu'il  appt 
■Anecdote  ne  dcvoic  pas 


I 
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^^ndue  publique  ,  du  n-.oins  de  fou 
vivant,  il  ne  l'avoic  compolée  que 
pour  la  communiquer  à  an  petit 
nombre  d'amis ,  lac  le  modèle  de 
ThéopompeHiiVorien  femeax  pat  la 
liberté  de  fon  llyle.  Attîcus  le  pref- 
ibit  d\  mettre  la  dernière  main  Se 
Hle  la  continuer  jur^u'au  GouvCr- 
^Reincni  de  Céfar  ,  mats  le  delTeiii 
^Ke  Ciefiion  éioit  de  faire  de  cette 
partie  une  HiQoire  Tépacée  :  Dion 
Caffias  rapporte  que  Ciceron  re- 
mit l'Ouvrage  cacheté   entre  les 
mains  de  Ion  fils  avec  ordre  de  ne 
1^^  lire  Se  de  ne  le  publier  qu'après 
^pamort  de  l'Auteur.   Il  ne  nous  en 
reiîe  que  quelques  traits  qui  nous 
ont  créconfeivcspar  Afcouius. 

Ciceron  s'étant  approché  de 
Rome  après  avoir  eu  en  chemin 
une  conférence  avec  BruiusàLa- 
jiuviuum  apprit  que  la  Ville  éioit 
remplie  de  troupes  dévouées  à 
Antoine  Bc  que  ce  Conful  étoit 
reibtu  d'ôter  le  Gouvernement  de 
la  Gaule  à  Décimus  -  Brutus  dans 
.     xuii  aflemblée  du  peuple  poui  f«  le 


jj^f      lonrnd  des  Sç*v»n! 


faire  dom 


Ces  lïou- 


velles  hj-eiic  changer  de  deffëiii  à 
Cicetoii.  li  s'éloigna  Je  Rome.  La 
plus  granJe  partie  des  Sénateur» 
fuivireiic  Ton  exemple. 

Ciceron  peu  de  cems  après  s'em- 
barqua pour  la  Grèce  foos  piétexie 
d'aller  voir  ton  BU  qui  éioic  à  A» 
théncs  ,  mais  ayant  été  obligé.pai 
ks  vents  contraires  de  reUcher  à 
Leucopetra  ,  il  y  apprit  des  non* 
velles  qui  firent  rompre  ce  voyage 
èi  l'engagèrent  à  retouriter  à  Ro- 
me. Dans  une  aifemblée  du  Sénat 
Pifon  s'étoit  fignalé  par  un  dïlcours 
plein  de  fermeté,  Antoine  paroi 
ibit  dans  des  difpolltions  plus  m 
detces  quil  n'avoit  donné  lieu  de 
;s  croire.  Brutus  qiie  Ciceron  vît 
pour  la  detniere  fols  à  velie  l'ex- 
hotta  de  le  rendre  à  Rome  &  d'y 
alletlêconder  Pifon.  Arrivé  à  Re- 
fîne Ciceron  y  fut  reçu  avec  des  té- 
1  pioignages  de  joye,  mais  il  ne  trou- 
rva  rien  qui  répondît  auic  efpetan- 
Lees  qu'on  avoir  conçues,  ri  dévoie 
avoii  le  kndemaiiiiuic  alTeaib. 


I 
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ilu  Sénat  où  Antoine  ccoic  refolu- 
de  faire  décerner  «les  honneurs  cx- 
traordinaites  à  la  mémoire  de  Ce- 
far  &  de  la  confacrer  par  un  culte 
public.  Les  inflances  &  les  mena- 
ces d'Antoine  ne  purent  engagée 
Cicerou  a  s'y  trouver.  Le  Oeciec 
pafla  Ikus  oi^pofition,  Antoine  n'a- 
voiilouhaité  la  ptefence  de  Cice- 
ron  que  pour  le  rendre  mcprîiâbLe 
à  fon  parci ,  s'il  conlentoit  au  Dé- 
cret ,  ou  pour  le  rendre  odieuxaux 
vétérans  s'il  y  faifoii  une  oppolî* 
tion  t^u'Anainc  Tçavoît  bien  d». 
Toiictre  inutile. 

Le  Sénatayant  continué  de  s'aP- 
fènibler  le  lendemain  &  Antnine 
ne  s'y  étant  pas  trouvé  Cicerons'y 
rendit  Se  prononça  la  première  de 
ces  fameufes  Harangues  qui  por- 
tent le  nom  de  Philippîques  à  l'imi- 
tation de  celles  de  Démofthénes 
contre  Philippe  Roi  de  Macédoine. 
Antoine  cMtémeirent  irrité  de 
te  dil'coucs  indiqua  une  nouvelle 
adcniblée  dans  laquelle  il  pronon- 
ça un  difcoars  eu  jépoulè  à  ceiNi> 


3  f  <      yoHrrial  des  SçaVMS 
de  Ciceron  oi'iil  s'emporta  comté 
lui    aux  plus    grandes  îiiveiflives. 
Ciceroii  ne  s'y  trouva  pas.  Il  avo|H 
jugé  à  propos   es   fe  retirer  dan^^ 
une  de  Tes  maifons  qui  étoit  pro- 
che de  Naples.  Ce  fut  là  qu'il  com- 
'pofa  fa  féconde  Philippique  ,  oïl  i^ 
peint  la  vie  d'Aricoine  comme  uii^f 
Scène  continuelle  de  débauches, 
de  violences  &  de  rapines.  i 

Ciceroo    ne  demeura  pourtant 
pas  long  -  rems  éloigné  de  Rome. 
Le  jeune  Oâave  ,   donc   Antoine 
avoit  mcprjfé  ta  jeunede  ,  lui  àe^Ê 
vint  bien-tÔE  redoutable,  il  s'aita- 
la  par  des  promeires  fupérieures     i 
celles  d'Antoine  les  Sutdats  d^| 
■'Céfat    déjà    portes    d'inclinadol^^ 
pour  l'hétitiet  de  fon  nani.   il  eu 
avait  foimé  un  corps  de  troupes 
régulier  -,    mais  comme  il  n'avoir 
aucun  caraélete  qui  pût  l'autorilèr 
'il   n'oublia   rien  pour  gagner  les 
iChefi  du  parti  Républicain  dans 
irefpetancc  de  faire  approuver  fa 
conduite  au  Sénat  &  de  fe  procurer 
jieut-ècte  le  coomaudËtiieui 
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guerre.  Dans  cette  vue  il  preffà 
Ciceron  par  Tes  Lectres  &  par  Css 
amis  de  revenir  inceffàmuient  à 
Rome  pour  le  foûtenir  de  fon  au- 
torité contre  leur  ennemi  com- 
mun ,  lui  proteftani  de  fe  condui- 
re uniquement  par  les  avis.  Cice- 
ron, dit  notre  Auteur,  le  défioft 
d'un  jeune  homme  qui  ne  lui  pa- 
roilToit  point  capable  ^e  melurcr 
fes  forces  avec  celles  d'Antoine.  Il 
Tie  pouvoir  Te  perfiiader  d'ailleurs 
qu'il  fiit  difpolè  fincerenientà  lêr- 
vir  les  Conjurés ,  maiî  les  befoins 
prelTàns  de  la  Republique  ne  per- 
miteiit  pas  à  Ciceron  deferefufer 
À  une  union  dont  il  fentoit  tous  les 
dangers.  Il  n'y  confentli  néan- 
moins qu'à  condition  qu'Oftavc 
eniployeroit  fes  forces  non-feule-. 
nient  a  la  défenfe  de  la  lîbe'té  , 
mais  encore  de  ceux  qui  s'écoienc 
généreufemeiit  factifiés  pour  U 
rendre  a  I'Eke.  On  juge  aîiémcm 
qu'Oâave  foufcrivit  a  tout. 

Il  paroÎE  incroyable  ,    dit  M. 
Il  ^  que  daiu  la  coaCvkÙQïk 


^ 


j  j8  loHrnaî  du  SçaV4m  , 
de  tant  de  peiifces  &,(îe  mouve- 
mens  la  palïïon  que  Ciceron  avoit 
pour  l'étude  tLouvâi  toujours  le 
moyen  de  te  fatisfaite.  Il  acheva 
Ion  Traité  des  Ortices  ,  Ouvrage 
qui  contient  le  plus  parfait  Svfte- 
me  de  morale  iiaïuielle  ,  &  il  cn- 
ïreprit  fes  l'acjdoxes  qui  font  une 
cfpéce  de  Commentaire  des  prïii- 
paux  points  de  la  doctrine  de» 
Stoïciens ,  confitmé  par  des  exem- 
ples. U  dédia  cet  Ouvrage  à  Btu- 
tus. 

On  peut  voit  dans  notre  A  meur 
les  fuites  qu'eut  l'umon  de  Cice- 
xon  avecOiftave,  juCqu'au  fameux 
Triumvirat  dont  la  mort  de  Cice- 
ron  fut  une  des  conditions.  Cm 
çvencmen^  font  lî  connus  que  j 
pous  ne  croyons  pas  devoir  nous'B 
y  atiêter.  Nous  nous  contenterons 
de  remarquer  que  l'Auteur  fait 
ïtès-bieii  connoître  la  part  que 
Ciceron  eat  a  tous  ces  évenemens. 
La  même  politique  qui  avoit  en- 
gagéOftavc  dans  les  intérêts  de  I* 
patrie  pour  détruire  Antoine,  le 


ritr  ,  174-4,  ,  îî* 
lia  avec  Antoine  pour  opprimer  la 
Rcpub]ic|Ue  ,  fans  aucre  raitbn  tjue 
celle  de  Tes  intecêts  aufquels  feuls 
H  avoir  toûjoHts  cré  rerolu<leiie 
pas  manquer.  Cîceron  fut  la  vîo 
iime  de  cette  politique  ,  mais  il  ne 
faut  pas  croire  qu'il  en  eutéti  le 
jouet.  Il  avoir  été  entraîné  par  la 
nécelTité  des  rircoiiftanccs  ,  elles 
l'avoient  forcé  de  s'unir  à  Oftave  , 
lors  mêtnc  qu'il  ptcvoyoic  lepea 
de  (ureté  de  cette  union. 

Cîceron  étoît  avec  fon  frère  & 
foii  neveu  dans  fà  maifon  de  TuC- 
cnlum  toifq-u'il  aiipiit  les  premîe- 
les  nouvelles  de  li  iTofcription  il 
partit  avec  eux  fur  le  champ  pour 
I^terred'Aiïoreqoiétoitvoifînede 
la  mer.  Quincus  &  fon  fils  l'y  hîC- 
ferent  pour  retourner  à  Rome,  où 
ils  efperoîenc  de  pouvoir  fe  tenir 
cachés  i^ifqu'à  ce  qu'ils  cuilènt  re- 
cueilli airez  d'argent  pour  fournie 
à  leurs  néceOiiés  dans  les  Pays 
étrangers,  Ciceron  ayant  trouve 
danscetintetvaUe  un  vaifïèau  prêt 
à  partir  d'Afture  ,  il  s'y  cmbarq[ua 


jjîo  Joiirnét  des  SçnVAns  ; 
&  vogaa  refpace  de  deux  lieuc's , 
toiîjours  combattu  par  les  venci 
qui  te  forcèrent  de  relâcher  à  Crc- 
ceum.  Il  palTa  la  nuit  dans  le  voiG- 
nage  de  cette  Ville,  livré  à  lès  in- 
quiétudes &c  ioceriain  fur  le  lieo 
qu'il  cboifiroit  pour  fa  retraite, 
mais  aptes  une  longue  délibération 
il  nc.trouva  poim ,  dit  notre  Au- 
teur ,  d'expédient  plus  agréable 
que  celui' de  mourir.  Plutarque 
rapporte  qu'il  forma  la  peufée  de 
retournée  a  Rome  6c  de  fc  tuer  de 
fa  propre  main  dans  la  luaifbn 
d'Odave  pour  faire  locnbet  U  ven> 
geaucc  de  fon  faug  lut  un  perfide 
qui  caufoic  tous  les  malheurs  de 
la  Patrie  &  les  liens.  Les  importa- 
nités  de  Tes  dometliques  le  tirent 
coufcntii;  à  faire  voile  jufqu'à  Ca- 
jete,  où  il  prie  terre  encore  une 
fuis  pour  (è  repoler  dans  fa  niailôn 
de  Formies  qui  n'croit  qu'à  un  mil- 
le de  la  cote  :  la  fatigué  de  la  vie  & 
de  la  oier  il  déclara  qu'il  étoii  refb> 
lu  de  mourir  dans  un  Pays  qu'il 
avoir  fliuvé  tant  de  foB  :  le  fooi- 
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^eîl  l'ayant  faid  dans  ces  agita- 
tions ,  il  dormît  profondément 
pendant  pludeurs  heures.  A  fou 
leveil  lêsefcUves  le  firent  confen- 
tir  à  le  mettre  tlans  une  litière 
qu'ils  fe  hâtèrent  de  porter  vers  le 
vaiHeau  par  des  routes  détournées 
au  travers  de  fon  parc.  Leur  zélé 
étoit  d'autant  plus  animé  qu'ils 
avoicnt  appris  au  même  moment 
qu'on  avoit  vu  dans  le  canton  des 
Soldats  qui  le  cherchoiem:  Gceton 
n'eut  pas  le  bonheur  d'échapper  à 
leurpourfuitc.  Leur  chef  étoic  Po- 
pilius  Lxnas  que  Cîceron  avoit  dé- 
fendu avec  lucccs  clans  une  cauie 
capitale.  Les  Domefliques  ne  l'eu- 
rent pas  plutôt  découvert  à  la  tcte 
de  Tes  SatelHies  qu'ils  (ê  rangèrent 
autour  de  leur  Maître  refolus  de  le 
défendre  au  périt  de  leur  vie.  Mais 
Cicerou  leur  délendit  de  faire  la 
moindre  reiiftaiice.  Il  jettafurfes 
ennemis  ,  dit  notre  Auteur  ,  un 
regard  fi  tranquil!e&  (i  fermequ'il 
déconcerta  leur  audace  &  prefen* 
faut  la  tête  Iiots  de  la  litieie  ,  )1 


)6l  hurnd  dtS  SfitVMtS  , 
leur  die  qu'ils  pouvoieni  prendre 
■ce  qu'ils  demanioient  &  finir  leur 
ouvrage.  Ils  lui  coupèrent  au{E-côc 
la  téce.  Ëiiruite  lui  ayant  coupé  les 
deux  mains ,  ils  fe  hatereiu  de  re- 
itounier  à  Rowie  &  de  porter  à 
Antoine  le  plus  agréable  prclenc 
^u'il  pue  recevoir.  J?opili(is  ne  loiHfl 
gic  pas  de  lui  offrir  lui-même  une 
t^te  qui  avgic  fauve  laiieniie.  II  eit 
leçue  pour  recompenfe  une  couJ 
roiine  d'or  avec  une  fommeden-^ 
vifon  deux  cens  mille  livres.  La  :£• 
le  lie  Ciceron  fut  placée  fur  la  Tti- 
buiie  entre  les  deux  mains,  Trifte 
■fpedaclc  ,  dit  M.  Mitlleton,  pour 
le  peuple  de  Rome  6c  capable 
d'arracner  des  larmes  à  tous  ceux 
<^ui  le  (ouveiioient  que  ces  :nem- 
bresmucilésqu'on  expolbitau  mé- 
pris des  traîtres  s'étoieiit  exercés, 
tint  de  fois  &  G  glorieufemenf 
dans  le  même  lieu  pour  la  iibeitâ^ 
de  la  République. 

Tel  fut  le  fort  dececclcbreOr»-( 
teuF ,  un  des  meilleurs  Citoyens  . 
ta  fuivanc  notre  Auieur  ,  un  dcl 

plue 
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plus  grands  Iionanies  d'Etat  que 
Rome  ail  ptoduic. 


NOVrELLES  UTTERyilRES. 

ITALIE. 

DE   Vérone. 

LE  fecoudVoIorrede  Sulpice-' 
Sévcre  ,    dont  le  premier  a  ' 
patu  il  y  a  deux  années ,  eft  prefen- 
tement  fous  la  Preflè  ;  ce  fécond 
Volume  embraflè  piinci  paiement 

f-l'Hiftoire  Sainte^  ou  l'abrégé  de 
l'Hiftoire  Ecclefîaftrque  depuis  le' 
commencement  du  monde  jufqu'à 
J'aii  400  de  Jésus  -  Christ,   avec 

,  des  notes  &  des  DilTetiatioiis, 
Auguftîn  CaiatconiglnipTÎnieur^ 
.ibrairede  cetK  Ville,  réimprime 
lâuellement  la  Somme  de  Théo- 
logie Morale  de  S.  Raymond  de 
Paignaforî.  Il  a  fuivî  l'Edition  de 
Paris  donnée  par  le  P.  Honoré  La- 
eet  Domiiiicaiu  ,  comme  la  meiU 


E4V. 


l«i. 


•44  yourtud  dss  Sç/ivAm  ; 
leure.  Cette  nouvelle  Edition  ,  oïl 
l'on  n'a  rien  négligé  pour  U  cor- 
reâion ,  fera  imprimée  fur  de  bon 
papier ,  &  en  beaux  caradére». 
Elle  ne  coi^tiendra  qu'un  feul  To- 
me d'environ  ijo  feuilles  d'im- 
preHIoii  itt'fd.  dont  le  prix  fera 
d'uiiSequin  pour  ceux  qui  vou- 
dront s'eoafTurer  des  exemplaires, 
£c  payer  aâuellement  ta  moitié  du 
prix ,  6c  l'autre  moitiéen  rcnraoi 
un  exern  plaire. 

On  a  publié  ici  il  y  a  déjà  quel- 
que tems  l'oniiéme  Tome  des  Œu- 
vres de  5.  Jérôme,  contenant  les 
Ecrits  ruppofés  ou  douteira  ,  avec 
la  Viede  ce  Père.  En  voici  le  titre  : 
SMiQ-i  Eufehii  Hieronymi  Siritfo- 
funfis  Prejbpâri  Opemoi  nianii-JA  t 
five  T&mits  HttÀectmm  comimnt 
Serifta  Juppoffuria  ,  &e.  Aeetdit 
fila  SmkSî  VoÛo-h  ,  txtjm  porif. 
fîmutn  fcnptii  mvijftnie  csttcifinMd , 
dre.jÏHdio  ac  laiore  Doninici  F'af- 
t»rfii  Cer^nenfts  Pre/hyttri ,  Optm 
fer^tiûin*  nliit  iit  tadsm  CivitiK 
iHtrrvtit  virit ,  &c.  ^pud  filrM'»' 
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Argelati  vient  de  publier  no 
T'rogramme  pour  donner  avis  aux 
Sçavaus  qu'il  va  imprimer  un  Re- 
cueil complet  des  Ouvrages  tanc 
iraprimés  que  non  aicore  impri- 
mes de  Leo-AlUûHs.  Les  Ecrits  de 
ce  célèbre  Auteur  loin  lidifperles 
Se  en  tant  de  Brochures ,  lans  par- 
ler de  ceux  qui  n'avoîent  pas  en- 
core été  imprimés ,  qu'il  étoic  dif- 
ficile aux  curieux  de  les  rallèmblet 
&  de  Ce  les  procurer.  L'Ediicur 
promet  qu'il  ne  négligera  ni  foios 
ni  dépenfes  pour  rendrecetteEdî- 
tiou  auflî  entière  &i  aulH  parfaite 
qu'il  eft  podible.  H  collatîonneca 
avec  loin  les  Manufciits  ;  il  temac- 
quera  ce  qui  s'eft  olillc  de  défec- 
cueux  dan^cequ'onavoit  imprimé 
de  cet  Auteur;  Se  il  raffemblerâ 
les  Préfaces  &  les  animadverlions 
qui  s'y  tiouverotit.    Il  y  joindra 


;(Î6       Journal  des  S  encans  ;  " 

une  Vie  de  l'Aureur  tirée  de  celle      i 
lu'en   a    laiflec   Etienne  Gradiusfl 
Ton  SucceiTeur  dans  la  Préfedure™ 
de  la  Bibliothèque  Vaticane  ,  & 
de  fes  Lettres  à  divers  Sçavaus  ôc 
de  leurs  lépoiifes. 

DE    Venise. 

Jeaii  -  Baptift-  Pafquali,  Impri- 
meur -  Libraire  de  cette  Ville  ,  a 
publié  le  quatrième  Volume  du 
Recueil  choilt  des  Pièces  inleréesfl 
dans  les  jé£iji  Erti  htorum  de  Leip- 
fick.  Ce  Volume  va  depuis  1701 
jurqu'en  1710,  (w-4"'.  174Î-  ^| 

On   a  donné  ici  une  nouvelle ^V 
Edition  des  Ouvrages  de  Laurent 
Pacarol  en  deux  Volumes  m-ji'^,^^Ê 


»vec  ce 


titre   ;    Laurmiii  Patartl 


Optra  omnia  quorum  fUr/i^ue 
ttu/ic-primum  ial/iam  prodeunt.Ve- 
netiis ,  174+.  ;»-4*.  2  vol.  Cette 
Edition  cont'enc  noJi  reulement  ce 
qui  avoic  cré  imprime  de  cet  Au- 
teur avec  des  additions  ,  mais  aulÏÏ 
ce  cju'il  a  lailfé  oianurctit.  Parmi 
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ces  derniers  Ouvrages  011  trouve 
en  Pocme  Latin  fur  les  vers  à 
ibye  i  un  Ecrit  intitule;  ^nflogies 
fut  les  dcetamaiions  attribuées  à 
Quiiuilieii  ;  &  des  Lettres  Latines 

6  Italiennes  ,  avec  divers  auttes 
Ecrits.Le  Pocme  fur  les  vers  à  foye 
eft  plein  de  belles  connoîllànces  de 
l'Hiitoire  naturelle  &  accompagné 
de  remarques  fçavantes  ;  &  ks 
Lettres  roulent  fur  tous  Icî  genres 
d'érudition  ,  &  principalement  liic 
les  Antiquités, 

DE   Palérme. 

M,  Laurent  Migliaccto  Archi- 
diacre de  Palerme  fait  imprimer 
par  l'ordre  du   Pape  un  Ouvrage 

de  Tiiéologie,  inritulc  :  hijinmia- 
jiei  Tiiè"lo^ic '■  di^rièntit  in  qurflta- 
nes  hi^"'"Cj>i ,  cniiois .  dogmaticaT, 
Jchit  nfiic/is  de  D,  0  Hiio  ,  Trwo  & 
incurnaiOs  ye^miffo  TraHam  delocii 

7  heolo^icii  ,  &  aluro  itifeno  de  prd- 
dtjimitiianc& gratiâ.  Ceft  un  Ou- 
vrage poAume  de  M,  MazzineUl 


jiSS  Journal  det  Sça^ans  , 
L'Ediieiu  y  joint  des  notes.  Il  pu- 
bliera d'abord  iépaicment  le  Trai- 
té i^i;  Lbcis  Theùltgicis  en  un  voL 
in  -fol.  dont  le  pcix  fera  de  neuf 
Paules  (  environ  +  liv.  i  j  f.  mon- 
noye  de  France  J  pour  ceux  qui 
voudront  s'aniicier  d'avance. 


FRANCE. 


DE    PARIS. 


paroît  une  Carte  ,  qui  a  pour 
:  Parliez,  rtcipro^ues  de  la  li- 
vre nuf/ieraire  ,  çu  de  eenpte ,  inf. 
litute  par  l'Empereur  C  harlevutgxe  , 
fmpaytannmKutàl'AHgypentitiiotidif 
frix  du  ixare  d'argent  trrrivte  depuis 
fan  règne  ,  jnfiju'à  celai  de  Louis  X^ 
À  prefèni  régnant.  Par  M.  Demis 
Cnef  du  Bureau  des  Archives  de 
la  CotiipA^iiie  des  Indes.  On  U 
trouve  clitz  lui  à  l'Hôtel  de  ladite 
Compagnie,  6c  chez  le  Sieur  Bau- 
monr  »  tut  le  Pont  Notre-Dame 
au  Griffon  d'or.  ' 

Ceice  Carte  cA  le  £cuit  d'un  plus 
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des 


irand  Ouvrage  ,  qui  traite 
inoyes  des  quatre  Parties  du 
onde ,  âf  que  par  des  raiioiii 
u'oii  décaillera  quelque  jour  ,  & 
ai  feroieiic  ici  trop  longues  a  de. 
Lire  ,  r  Aiueur  n'a  pu  encore  don- 
,er  au  Pubic. 

Elle  eft  divifée  en  14  colonnes 
"uc  14  lignes.  En  téce  de  cKaque 
lolonne  on  voit  le  nom  de  chaque 
oi ,  &:  le  prix  Aa  marc  d'argent 
[bus  chaque  règne. 

Les  noms  des  Rois  (ont  aulïî 
marqués  à  la  marge  avec  les  épo- 
ques de  la  durée  de  leur  règne  : 
en  forte  que  Charlemat^ne  iur  la 
Ipremiere  colonne  ,  répond  à  lui 
piéme ,  daus  la  première  colonne*, 
!&  enfuire  à  tous  les  autres  Rois 
qui  lui  ont  fuccedé.  Louis  VII. 
deuxième  ligne  ,  répond  àCharle. 
magne  ,  première  colonne  ,  à  lui- 
mîme  LouisVII ,  deuxième  colon. 
ne ,  de  à  tous  les  Succellèurs ,  fur 

■  Dcpuii  Charlemngne  jurques  A 
compris  Loiiif  Vt,  lalivre  a  toujours  ivk 
ic  œcnic  vaicur. 


"^è^euf'^s^. 


'F' 


> 


^err^ 


«"î'ïo-/„?''o'.r 


'^"s/b;f:'s  z^;;?':^-^' 


avec  /, 
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coup  d'cril  tes  paricez  réciprotjuis  \ 
n  moiiaoyc  numecaire  fous  cha- 
uc  replie. 

Qoeiques-uiis  de  Metfieurs  des 
Académies  de  Paiis  ,    qui  ont  vu 
fii  esatiiiné  cette  Carte  ,    en  ont  , 
it  ini  rapport  favorable  à  Mon-  | 
igiieuc  le  Chancelier ,  qui  a  bien 
■ouIq  accorder  à  l'Auteur  un  pri-  , 
Vilége   pour  la  faire  vendre  pcn-  ' 
lanl  neuf  années.  Nous  pouvons' 
re  ici  que  cette  Carte  qui  dans 
14  lignes  renferme  un  efpace  de  i 
près  de  m\\\e  ans  ,    Se  qui  pour  ' 
être  expliquée  par  le  dilcours  de- 

ktnanderoit  des  Volumes  entiers,, 
picriie  par  (a  précilîon  Se  fa  fmgula--] 
tiré  davoir  place  dans  les  Cabinets  | 
4es  Hommes  d'Etat ,  te  des  Sçar  j 
,    Tans,    ■  I 

^B'  Il  paroît  une  nouvelle  Edition  , 
^mieilCanfireucei  dts  Ordumnaces  dt  ] 
^^htuit  Xir.  avec  Us  anciennes  Or-  I 

deanttncts  du  Royaume  ,    le  Droit- 

^^crit&  les  arrêts  ,  enrichie  d'elfe 

^ÊueiMitris   &  de  déei/ions  impertd/t-! 

Wf   par  M.  Philippes  Borràet^ 


Ï7i  Journal  des  SfAVMtt , 
Lieutenani  (urticuJier  eu  la  Séné- 
chauUce  de  Monipellier  ;  ceue 
Edition  ,  qui  eft  la  huiciénne  ,  « 
éié  augcnenice  ;  on  y  a  |oiiit  les 
Edics  ,  Déclaratiom  &  Ordonnan- 
ces données  pac  Louis  XV.  en  iii^ 
cerpiécacioii  de  celles  de  Louis 
XIV.  avec  [slufieurs  Réglemeiij 
pour  la  procédure  du  Conleil  ,  $c 
tin  grand  iiomlK'e  de  notes  qui  ne 
font  point  dans  les  précédente» 
Editions.  Elle  le  débite  chez  MoD' 
ttiei ,  Coflclin ,  le  Gras  ,  Saugraîa 
père  Se  61s  &  autres  Allociés  Li- 
braires à  Paris.  1744.  in-^".  1  vol. 

On  trouve  cher  le  Sîeur  Delay^ 
à  l'Hôtel  lie  Soubilè  toutes  i>  s 
Caites  Geograpbiqiiei  >  &  Plans 
de  Villes  «u  nombre  de  plaide 
trois  cens  du  Sieur  HoHTiiann,, 
Cé^rapbe  de  Nuremberg^  atec 
mji  AthusceWle  compolc  de  pkn 
dctrenre  (cuilles,  que  les  hciiucis 
ie  ceGéographe  ont  (ûtgtatsi  ci 
laille-douccpatun  des  piusg/andî 
Vlauici  ;  le  tout  imprin^c  avec 
Uhu  ûit  de  beau  paplec  -  chapelkt 


4 
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gu'ils  ont  fait  venir  de  France. 

On  a  publié  tout  nouvellement 
le  troifîéme  &  le  quatrième  Volu- 
□es  de  V H'floire  gincrale  i^ Efpa- 
Jf/ff  j  traduite  de  l'Effsgtiol  de  JJùh 
fcMn  de  Ferreras ,  enrtchie  de  notes 
hfloriijius  &  eriri^ues ,  de  vignettes 
'  I  taille-douce  ,  &  de  Cartes  Géa- 
'raphi'jueienlumîriêes.Pa.iMA'ilei* 
Jiîlly.  Chez  CiiarlcsOimont,  Jac- 
ques Cloufier ,  Se  Louis  -  Etienne 
janeau  ,  Libraires  ,    rue  S.  Jac- 
ques. 1744.  /w-4°' 

Ces  mêmes  Libraires  qui  ont  en. 
repris  d'imprimer, &  de  publiée 
pat  foufcription  la  TraduiStion  de 
cette  Hiftoire  ,    avoieut  limité  le 
Hems  de  leur  Socilcriptionau  mots 
d'Oftobte  1741,  mais  comme  plu- 
lïeurs  perfonnes  que  cette  Hiftoire 
[ïiuereire.  Se   qui  font  bien  aifes 
lie  fc  la  procurer,  étoïeni  abfemei 
Ide  Paris  pendant  que  cette  Soutj 
icripiion  a  été  ouverte  i  lesLibrai.' 
[res  ont  jugea  propos  d'en  proro- 
Iger  le  tems  jusqu'au  mois  d'Aouft 

Au  celte  les  conditions  fooc 


J74  J'urnaî  deî  SçAVAnt , 
toujours  les  tncmes  qufoiit  écé  aiii^ 
noiicées  dans  les  Nouvelles  de  ce 
Journal  du  mois  de  Février  17+1. 

Le  prix  de  l'Ouvrage  entier  eft 
de  76  liv.  10  f.  on  payetj  41  [i^ 
10  C  pour  les  quatre  premiers  \^H 
lûmes  qui  paroilTent,  17  Hv.  pour 
les  V  &  VU17  liv,  pour  les  VU  & 
Vni.Oii  ceiicera  fans  rien  payer  le 
ÎX"'"  donc  le  prix  fera  compris 
ians  les  payemens  précédens.  On 
payera  1  j  hv.  pour  chaque  vol.  en 
grand  papier,  &  on  ruiv4'adu  r 
les  mêmes  artatigemens  qu'o 
propofcs  pour  le  petit  papier 
observant  la  diflèrencedu  piix. 

Les  V"^  &  Vr"  Volumes  font 
fous  la  Preflè  ,  Se  paroîtront  vers 
la  fin  de  cette  année  ;  l'Auteur  ef- 
pere  qu'il  y  joindra  le  Vil'""  Vo- 
nlDie,  auquel  cas  on  payera  15  lïv. 
10  f  en  retirant  les  5  ,  6  &  7"'" 
Volumes  en  petit  papier,  &  45  liv. 
pour  le  grand  papier. 

f'ierre- Jean  Mariette  ,  Im  

meur  -  Libraire ,  rue  S.  Jacques'', 
wux  Cohanes  d'Hercules ,  ài\ 


.  en 

I 
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aûneliemcnt  un  Recueil  lies  Vfinm- 
pe  s  gravées  d'upris  les  Tableaux  du 
Cabinet  de  Aï'.  Boyer  etj^iguilles  ^ 
Coxfiiller  au  Parlement  de  Proven- 
ce.  En  attendant  qu'on  en  rende  un 
compte  plus  détaillé  dans  le  Joui- 

'  nal,  Ileftboii  d'avertir  les  curieux 
que  ce  Recueil ,  «  qui  ert  une  iui- 
»  te  de  Tableaux  de  prefque  tous 
w  les  plus  fameux  Peintres ,  &  un 

'  »j  afîèmblage  de  fujets  extrême- 
M  ment  variés,  eft  en  deuxVoIumes 
rnfolio,  compotes  de  iiSphnches 
gravées  au  burin  fous  les  yeux  5c 
Tous  la  direâion  de  M.  d'Aiguilles 
par  Jacques  Coelemaiis  ,  célèbre 
Graveur  qu'il  avoit  fait  venir  ex- 
près d'Anvers. 

"Le  premier  Volume  contient 
»les£coles  Italienne  &Fl3niande 

.  i>  en  j8  planclres}  le  fécond,  l'Eco- 

,  M  le  de  France  en  Go  pfanches  :  le 
"tout  précède   d'une   dcfcription 

I  "  imprimée  de  chaque  Tableau,  & 
»  de  quelques  rcBéxious  dans  lel- 

'  «  quelles  on  a  tâché  de  tracer  en 
»  f  eu-de  mots  le  caiaftéie  de^ceux 


j7^  Joumitî  de!  SfHVMt , 
n  qui  les  ont  peines.  On  a  choi£ 
le  paper  Ae  grand  Aigle ,  &  le 
papier  de  Colombier,  qui  font  les 
deux  efpéces  de  papier  qui  ont  éic 
employées  poui  le  Recueil  des 
Eftampes  de  M.  Crozat ,  doni  ce- 
lui qu'on  annonce  ici, peut  être  re. 
gardé  comire  une  e/pécc  de  fniie. 
Le  prix  de  l'exemplaire  cft  de 
So  liv,  pour  le  papier  de  grand  Ai- 
gle ,  A:  de  71  lir.  pour  le  papier  de 
Colombier.  Le  même  Libraire 
confenc  de  partager  ce  payement 
en  deux  termes;  on  lui  payera 
d'abord  jo  liv.  pour  l'exempla- 
re  de  papier  de  grand  Aigle ,  Ccx^ 
liv,  pour  rexeiïiplaîre  de  papier  de 
ColoiT;bier  ;  on  payera  le  rcftant , 
c'eft-à  diic  (o  liv.  pour  le  pxpier 
de  f;r3nd  Aigle ,  &  4S  liv.  pour 
celui  de  Colombier ,  lorfqu'on  re- 
tirera les  exemplaires.  Il  recevra 
des  alTurances  jufqu'à  Is  En  du 
mois  d'AouIl  p[ochain;palTÎ&  lequel 
lems,  les  exemplwres  en  papier  de 
Colombier  feront  vendus  ^  lîv. 
&  les  auucï  itoliv.  Ceux^uiaU' 


i 
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zont  pris  des  affurauces  ,  /êront 
tenus  Je  retiiet  leurs  excniplaites 
dans  trois  mois  à  comptet  du  joue 
de  leur  reconnoillance  ,  h-ute  de 
quoi  leurs  avances  reioieiu  per- 
dues. 

On  trouvera  des  exemplaires  de 
ce  Recueil  d'Eftampes  &  des  aflu- 
raiices  a  Paris  chez  Mariette ,  à  U 
Haye  chez  Néaulme  ,  à  Amftet- 
à»m  chez  Chsnguion  ,  à  Leide 
chez  les  Frères  VerbecJc  ,  à  Lon- 
dres chez  Pfiul  Vaillant  ,  à  BiO' 
xelies  chez  Georges  Frici ,  àCo- 
Ipgnechezles  Fteres  Mctermeh,  à 
Nuremberg  chez  Jean  -  Georges 
X-ocliiiet,  a  Lille  chez  Henri  ,  à 
Lyon  chez  tes  Frères  Duptain,  à 
Touloulê  chez  Gafpaid  Hcn.ïud,à 
Bordeaux  ciiezRaimondlaBotcie- 
le ,  à  Aiï  en  Provence  chez  David. 

Théodore  le  Gras ,  Libraire  au 
Palais  ,  à  \'L  couronnée  ,  a  mis  au 
jour  uneïroilîéaie  Edition^  revûë 
&  conlîiierablement  augmentée  do. 
Trsilé  du  iiiat lires   erimifttlUs  fui- 


J78     Uurnml  Jet  SfÂVMJJ ,' 
X«70;   les  E^iis  i    DécUfatiofts  J» 
loi ,  Jarrets  &  Réghmens  inurve- 

'xusJMfifU'À  préfent ,  divifé  en  ^Ké^ 
tre  pairiei ,  par  Ai'  Guy  du  Rou/^ 
ftû»  de  ta  Comte  jlvocat  en   PAfle- 

tment,  1744.I».!''.  i.  vol.  dsDt  le 
Btix  eft  de  dix  livres. 

C4roU  Lintjm  gênera  PUntarum^ 

'eorniz^tte  carn^eres  naturaUifeeitti- 
Jitm  figurât» ,  fitum  ,  &  prtpomt- 
nem  ammitm  friiHificMtitms  parlinmi 

\-£d'iiio  fecundanominiliui  plant*rinm 
GMlieii   locHpletfita    ;     fumptîbus 

i-l^lichaclis-Aïuonii  David.Qibliopo- 
; ,  via  J  jcobœâ ,  fub  Signo  Cala^ 
miaurei,  17+4.  /»-4". 
.  Didot ,  Libraire ,  Quai  des  Au>. 
juftiiis ,  à  la  Bible  d'or,  a  publié 
iepuis  psu  les  (Sitvrer  de  Pieté  de 
S.  Ephrem,  Diacre  d'Edeffe,  &Dac 
teur  de  i'EgUfe  ,  traduites  en  Fran- 
f  on  fur  la  iWHveUe  Edition  de  Rtme. 
I.74+.  i«-IZ.  I  vol. 

l'raulr  père,  loi  primeur- Librai- 
re ,  Qi-iai  de  Gêvres  ;  5c  Bouder  , 
^flu(Ii  Imprimeur-Libraire  ,  rue  S. 
Jas(}ucs ,  viennent  de  publier  Je 
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premier  Volume  de  \' Hsfiolre ghiè- 
rMle  de  la  Marine  eontenant  fsn  ori- 
gine chix.  tans  les  peuples  dtsMonde^ 
fis  progrès ,  fin  état  aSluel ,  ft  lei 
expéditiatis  mariiirnes  anciennes  tf" 
modernes.  174,1.  L'Ouvrage  entiet 
comprendra  deux  pariies  :  h  Ma- 
rine militaire,  &  la  JViatiiie  politi- 
que ,  c  etl-a  dire  rf-iidoite  des  dé- 
couvertes ,  du  commerce  maritime 
&  des  Colonies.  L'Auteur  a  jagé  à 
propos  deron  mencer  Ion  Ouvra* 
gp  par  Ja  Marine  Militaire  ;  &  cer- 
te  partie  formera  deux  Volumes 
IB-^,",  I  e  premier  que  nous  aunoa- 
çons  ,  ccniiert  vingc  Livres  dont 
Toîcilesfommaires 

Livre  I.  de  la  navigation-  des 
preniîers  peuples  de  la  t«ie, 

Liv.  II.  de  la  navigation  des 
premières  Monarchies. 

Liv.lIL  &  IV.  de  la  navigation 
des  Grecs. 

Liv.  V.  de  la  navieaàon  des  Suc- 
cclUurs  d'    lexandre. 

Liv.  VI.  de  la  Marine  dts  Car- 
thaginois. 


jSo     Joiima!  dts  SçéVâ»!  , 

Ltv.  VIi.Vin.lX.X.XI.(!cI« 
ïarine  des  Romains. 

Liv.  XII.  xni.  de  la  Marine  des 
Empereiifs  d'Oiiem. 

Liv,  XIV.  XV.  XVl.XVn.  de  la 
Marine  des  Turcs. 

Liv.  XVin.  des  Navigaricuis  faK 
Ites  a»  lujet  des  Ctoifades. 

Liv.  XIX.  de  la  Macine  des  Vc-I 
nicteDS. 

Liv.  XX.  de  la  Marine  des  Gé- 

lJIOÎS. 

On  trouve  chez  la  Veuve  de  U 
[Tour ,  J.  G.  Miirigor  ,  fif  Antoine 
Urbain  Couftclier ,  Libraires ,  un 
Livre  intitulé  :  le  Service  ordinMrt 
C  jouiH.ilier  de  Id  Cavalerie  en 
aérégé ,  dédié  à  Monlci^eur  le 
jjDuc  de  Chairrcs,  par  M.  le  Cocq* 
madeleine  ,  Lieutenant  -  Colonel 
de  Cavalerie,  m-i?.. 

Les  mêmes  Libraires  ont  auflî 

publié  tout  nouvellement  un  autre 

'Ouvrage  de  même  genre  fous  ce 

litre   :    Mimoirti  pour  U  ferviet 

.-..»...;:»  j.  '""i^antfrie .  Hidiis  i 

ChMrtns 


i 
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jaHm^Uer  de  l'nfi 
Monfeignenr  le  Duc 


Février.    1744.  }8ï 

p)tr  M.  de  BtKibelles  ,  Chevaiierdt 
l'Ordre  Militaire  de  S.  Loms,  Bri- 
gadier des  Armées  du  Roi ,  Gouver- 
mur  peur  Sa  M-t/eflé  à  Okrtn  en 
Btarrt  ,  dans  la  Senéchituffce  Ô" 
lieux  e/J  dèpeidans.  1744.  in-  ti. 
1  vol. 

Il  paroît  encore  chez  les  iTrêmM 
Libraires  un  nourel  Ouvrage  imir 
tulc  :  La  flelif'ion  Chréiienne  éclni- 
réedes  lumières  de  l'intelligence  parle 
Dogme  &  parles  Prophéties.  1744. 
in-\i.  iTOl. 

Fie  de  la  Vénérable  Servante  de 
DieH  A/arie  Lumagtte ,  Veuve  de 
M-Pollalion,  Gtmilhmme  ordinai- 
re du  Roi ,  InflttMtrice  des  Filles  de 
la  Providence  fous  la  conduite  de  S. 
P''inctiit  de  Paul ,  morte  en  odeur 
de  fiinieté  en  id'jy.  avec  les  Pièces 
luflifcattves ,  enrichie  de  [on  por~ 
ait,  dédiée  à  Afonfei^ieur It  Dua 
Orléans ,  par  M.  Collin  ,  Vicai- 
e  perpétuel  de  Sainr  MaiHn  des 
Champs  dans  l'Eglilc  de  Paris. 
Chez  J.  B.  HerilTaiit,  Libraire,  rue 
Neuve  Noue -Dame,  à  UCxoîx 


K 


^8l       1ourn.tt  itt  SçxvMS , 
d'or  &  aux  crois  Venus.  1744.  it', 

Huarr,  ImpriiTiein-LibrairCilc 
de  Monicigiieur  te  Djuphin.  tue 
S.  Jacques,  à  la  Jullice ,  débite  UB 
Ouvrage,  fous  le  tine  (uivaiit  ; 
Traité  kiUfophifus  des  htx  nMîit- 
relies  ,  où  l'on  rechfche  ,  CT  i'o* 
itablit  pur  U  nature  des  chofesU 
forme  de  ces  loi.v  ,  leurs  pfimip^uix 
ehefs  ,  hur  ordre  ,  leur  pul/licaSion 
fir  liM'  Migation  i  on  y  réfute  MJft 
les  éie^hens  de  la  morale  cS"  du  lu  po- 
liti^us  di  Thimas  Hûbbes  :  par  le 
DoifVeiir  Ruhard  CumberlanJ  dt* 
puis  Evcque  de  Peterboroogh , 
traduit  du  Latin  par  M.  de  Bat- 
beyrac^^  Dodeut  en  Di  oit  Se  Pro- 
feflèur  en  îa  même  Faculté  djia 
l'CJuiveiiké  de  Gtoiiingae  ,  a\x 
des  Ilotes  du  Tiaduilcur  ,  qui  y  a 
joint  celles  de  la  Traduction  An* 
gloifc  ;  à  Arafterdam  ,  chez  PietK 
Moitier.  1744.  '«-4°. 

On  a  publié  depuis  peu  l'Oo- 
fiage  de  M.  Geodi  oy  intiiiilé  ;  £.« 
"  tiiere  n.e'dicalu  p4ir  Ai    Geoffroy  ^ 

eUeur  ai  Medtcmt  de  la  t  tetdti: 


Vtvrier .  1744.  ^jj 

tie  Taris,  de  l'A:tdémie  RoyAÎe  des 
hei.nces ,  de  U  Société  Royale  de 
Londres  y  Pmfiffmr  de  Chymie  ah 
Jardin  du  Roi ,  &  de  Médecine  ak 
Collège  Royal ,  traduite  en  français 
far  M.  S****,  DoBeur  en  Médecine 
Àe  Paris.  Chez  Defaiiit  te  Saillant, 
rucS.JeaiideBeauvais.  1744.11". 
7.  vol. 

Pradlt  père,  Impnmeur-Libr<d> 
re,  Quai  de  Gêvres,  au  Paradis  , 
vient  de  publier  un  Traité  général 
des  SHbfilianees  Militaires  ,  ijui 
comprend  la  fourniture  du  pain  de 
THiinition,  des  fonrages  &  df  la  vlan- 
de  aux  j4r'mées ,  Gf  aux  Troupes  de 
Garnifon  :  eufcmbU  celte  des  Hôpi- 
taux &  des  éifuipages  des  vivres  & 
de  l'artillerie,  par  marché  eu  réfui' 
lai  du  Confeil ,  à  forf.iit  ou  parri- 
gie  ,  dédié  À  M  le  Comte  d^jirgen- 
fon  Secmairc  d'Ztat  ,  Mimjlre  au 
diparietnent  de  la  Guerre.  Par  M. 
du  Pré  d'Aunay  ,  CommitTaire  des 
Guettes  ,  Chevalief  de  l'Ordre  de 
Chrîft,  &c.  1744.  in-^".  1  vol.  On 
rendra  compte  de    cet  Ouvrage 


n 


j8+     JoHrnal  dei  SçdV4Mt , 
dans  le  Journal  Tuivant. 

On  trouve  chez  Durand  pla. 
fieucsOuvrages  doiu  voici  les  dcres: 

Le  parfait  Capitaine  ,  ou  Ahrigi 
d-s  Guerres  des  Cëmmentaires  de  Ci- 

tJ^>  P^^'^  ^°''  '"-ï^- 1^'^"  imprimé, 
,)744' Ce  Volume  fe  trouve  auflî 

'  ciiez  P'get  &  Damoiiueville,  Qwai 
des  Aui;uftiiis. 

Méntires  ptur  fervir  à  L'Hifltire 
de  une  de  M  SUva.  Par  M.  Bru- 
hier,  Doa:eur  en  Médecine.  17++. 
i«-S^  \ 

Une  nouvelle  Edition  de  l'Ou- 
vrage intirulé  :  Confideratiois  fur 
lit  cMtfis  de  U  grandeHr  du  Ro- 
KAim  &  de  lew  Micédence.  Anifter- 
dam  ,  chez  Defbordes ,  vis-à-vis  U 
Boutlê.  17+4-  '«-II. 

L(S  livres  de  M  Fradon  ,  di 
vilées  en  deux  Tomes  ,  nouvelle 
£<iitiDn,  corrig^^e   Si  augineiiiéc. 

Lf  AT  la  Cnnipdgnie  des  Libraires 

[«tlbciés.  174+.  Iw-it.  i  vol, 

TfMté  des  moyens  de  dijfiutdi't  /< 

I  iPitrre  (ET  de  ^uertr  celte  maladie,  tÙ" 
Celle  de  lu  Gcuie  p.tr  le  choix  de)  "lir 
airis.  Par  M.  Thcophili 


:4 

■ 

4 


Fivrier-  ,  1744,  385 

DoAeur  en  Médecine  de  la  Société 
Royale  de  Londres.  Traduit  de 
l'Aiigloîs  par  M.  T.  A,  Imprime  à 
Paris ,  chez  Duund.  ij^^in^ii. 

Le  même  Libraire  &  Piget  met- 
tront inceflanimeni  au  jour  un  Li- 
vre intitulé:  Jfui-mtl  ttitn  f^sy»ge  an 
Nord,  Ouvrage  enrichi  d'un  grand 
nombre  de  figures  en  taille-douce, 

1744. '«-+"■ 

-     Hftirtlienr    MAthimiiti^ucs  fur 

les  Nombres  ,  r algèbre  ,  Ia  Gèow.è- 
trie  ,  I4  Trigenotnétrie  reEliligne  y 
l'Optique  ,  1/1  prepagarioTi  de  U  iu* 
miere  ,  les  Télefitpes ,  les  Microf- 
copei  ,  les  Adiroirs  ,  l'ombre,  fît  l-t 
per/pt^ive.  Par  le  R.  P.  Regnault 
delà  Compagnie  de  Jefus./ff-ii. 
}  vol.  enrichi  d'un  tcès-grand  nom- 
bre de  figures  en  taille-Jouce.  Cet 
Ouvrage ic trouve  aulEchezCloii» 
iler  ,  &  David  ,  lUcS.  Jacques,  & 
Damonneville.Quai  des  Auguilins. 

Finies  à   corriger  da^s  U  prefitit 

Journal. 

PAgeiyo.lig. +.  ir'"%///:,4"^ 
Pag,  175. 1.  j.  trois,  lif,  i^uatce» 


TA  BLE         g 

DES  ARTICLES  CONTENUS 
danslejoumai  de  Fev.  1744.  ^m 

Dlffcriafitns  fur  i'Hifioire  Ee- 
de^aJIiifHe  &  Civile  di  Partt, 
&c  pag.  lys 

j1[iri>m»iit  NAutiijHe  ,  &c.        1 1  j 
J'rinà^cs  fitr  le  mouvement  &  Pe^ui- 
libre ,  117 

Hijioire  de  l'Empire  Ottoman ,  &c. 

ijo 
fjijîoire  nafHrelle  Jet  ulbedles  ,  Stc» 

16\    _ 
Fahles choijîet  &  n9uvelles,&:c.  iSy 
Cours  complet  de  Chymie ,  &:c.  iSS 
I.ei  Leçom  de  USAgtffe  ,  &c.   i;;" 
Vhfervatiom  fur  la  M>*laJie conta- 
f^iciile  ^ui  règne  en  frani;he-Com- 
%iyarmi  les  Bmtf  &let  Fackei^- 

Hiflojre  de  Ciceron  ,  6cc.  5  j  j 

J^ouveilis  Littéraires , 

Fiij  de  la  TaUe. 
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■lARS.  M.  DCC.  XLIV. 

^Î^ITE'  GE'NE-R^L  DE& 
^^uéjî/lançef  Militaires.  Par  M, 
^B)upré  tCAtâfiûy  ,  Commijptire- 
des  Guerres  ,  Chevalier  de  l'Or- 
dre  de  Chrijl ,  ancien  DireRettr 
Cintrai  des  Vivres.  A  Paris,  châ  ' 
Prault  père ,  Quai  de  Gcvres  , 
au  Paradis.  1744.  1  vol.  in  -  4". 
pag.  666. 

CE  T    Ouvrage  cft  divifé  en 
deux  Volumes  ,  &c  en  deux 
Taities.    La  première  comprend 
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pKmodtVes  rte  V    r  v  entre 


Mari,  1744.  îyi 

Moyés,  principaux  &  rubalcernes  : 

projet   pour   maintenir    tous 

Bs    employés   dans  leur  devoir  , 

fidélité  &  l'exaaitude  pour  le 

rvîce.  Enfin  des  Mémoires  &  des 

liai»  for  la  coiiftraûion  des  fours, 

moulins  &  des  magafins  dans 

ES  places  &c  dans  tes  camps. 

Autrefois  les  Provinces  étoienc 

latgées  de  faite  trouver  des  pro- 

nJions  dans  tous  les  lieux  où  les 

Troupes  du  Roi  dévoient  féjout- 

;t  &  camper.  Il  y  avoir  des  Com-  ,1 

ninàîres  Généraux  des  vivres  qui 

toienc  chargés  de  la  dillributioii 

les  denrées  que  chaque  Ville  6c 

~is  dépendances  dévoient    four- 

îc.    Maiî  louvent  le   défaut  de 

Hgilance  des  Maires  Se  des  Echc- 

Hns  qui  repaiciUoieut  ces  contri. 

Mutions  ,  ou  la  lenteur  desconttï- 

ttuables  ,  &  encore  plus  le  défaut 

l'union  8c  d'une  exacte  correfpoa- 

lïance  des  uns  avec  les  autres ,  ' 

letioieni  les  ironpes  en  danger 

manquer  de  fubcîftaoce. 

En  I J74.  M.  de  MoHtpenfiet  qui 


tf  i  Journal  des  SfnVant , 
commândoic  les  troupes  (tu  Roi 
levant  Luzignan  rcBechit  fur  les 
moyens  d'évirer  cet  inconveiiient  : 
U  ne  trouva  rien  de  plus  lûrquede 
charger  par  eiicrepiile  &aforfaic 
des  perfonnes  encendues ,  &  de 
fixée  un  prix  $c  un  poids  aux  ra- 
IJcLis  qu'ai) doitdidribuer.  AniOTV  fl 
de  la  Ville  de  Nîon  fie  des  propofi.  ™ 
tioiis  fur  ce  plan  ,  &  exécuw  ion 
Traité.  Par  la  fuite  il  fut  fixé  uue 
folde  furtifante  pour  Ij  nourriture 
&  l'entietieiî  du  Soldai,  on  choifïc 
des  peribiines  accréditées  pour  la 
fourniture  des  vivres  Se  en  état  de 
formera:  d'entretenir  des magjfînsJ 
fuffîfinj  pour  la  fubfilUnce  des  ac- 
mées  &d£s  garnîlons  en  quelques 
lieux  quelles  fuirent ,  &  cela  s'eft 
pratiqué  jufqu'apreienc.  h 

La     première    Partie    de     cet  | 
Ouvrage  eft  diviice  en  trois  Sec- 
tions. La  première  coniieiir  l'cia- 
btilTement  Se  la  forme  de  l'adini- 
niftration  des  vivres.   Nous  com- 

roencerons  par  rapporter  quelles 
ilcHveut  être  tes  vues  d'uD  Entre- 


Mari  ,  r744.  jf)- 

preneur   îiitelligent.  Voici  l'idée 
que  notre  Auteur  ikius  trace  d'un 
Général  des  vivres.  >•  Ce  doit  être 
un  homme  qui  connoilTc  Vînie^ 
rieut  du  Royaunte ,    les  iioiuieres 
&   les  Etats   ToifiiiS  qui  les  cuvî- 
ronneuc .  les  ports ,  les  rivières  & 
les  canaux  pour  tirer  de  tous  ces 
endioits  les  fecouis  dont  il  peut 
avoir  beroia;  il   doit  entendre  le 
commerce  ,  la  finance  &  la  comp- 
tabilité.  Ptévenic  les  vues  politi- 
ques du  Minillre  ,    preflenrir  les 
delTeins    des  Généraux    d'armée 
pour  n'être  jamais  pri»  an  dépour- 
vu, ne  rien  trouver  d'importible, 
voir  dans  le  même  inftani  &  com- 
me dans  un  point  de  perfpeAive 
toutes  les    diâèrcntes  parties  du 
Service  ,  les  combiner ,  apperce- 
Toir  les  difficul[és,  &  y  remédier 
aulÏÏ-tôt.  «  M.  Dupré-Daulnay  ne- 
connoîi    que   M.  Duverney    qui 
réponde  exactement  à  l'idée  du  par- 
fait Munitionnaire  que  nous  ve- 
nons de  tracer  d'après  l'Auteur,  Il 
fait  connoître  que  M.  Fautes,  dans 
I  R  Uiy 


JJ4  3oiiynta  oii  SfovMtr, 
plulieuts  circenAsnces  délicates,  a 
marqué  des  taleiis  particuliers  & 
beaucoup  de  fupériorité  pour  fai- 
re réofîir  les  eimepriles  dont  il 
étoit  chargé.  Rien  n'eft  plus  dan- 
gereux âujourd'huîque  de  confier 
Feutreprire  des  vivres  à  des  focie- 
tés  qui  n'ont  aucune  connoidance 
du  rravaii  &  de  cette  intelligence 
que  demandent  les  vivres.  Cette 
difficulté  a  augmenté  avec  ia  quaii 
tité  des  Troupes  que  fou  met  au- 
jourd'hui fur  pied. 

Quelles  doivent  donc  ttre  les 
TÛcs  d'un  parfait  Munitionnaiie  , 
c'eft  de  Ce  faire  înftruîre  pat  des 
correrpondans  difcrets  fi  l'on  peut 
complet  fur  !a  quantité  de  bleds 
qu'ils  jugent  néccflâire  Iclon  l'ob- 
jet a£n  de  remplir  les  inagalîns 
pendant  les  mois  d  Oûobie  &de 
Novembre  qui  font  des  lems  fa- 
vorables pour  voiiurcr  &  com- 
mencer les  moutures  ,  le  Mani- 
lionnaire  doit  faite  les  empUce- 
mcns  de  manière  qu'il  ait  une  pro- 
yiJîon  aâèz  coniîdeiable  en  féconde 
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&  troifiéme  ligne  afin  qu'il  puiflè 
fabveair  aux  befôîns  d'une  acmce 
dont  les  différentes  poiîtions  ren- 
dent fouveni  les  premiers  empta- 
cemens  inutiles.  Lorfque  lesMU' 
nitionnaires  fe  préparent  à  faire 
les  provifious  d'une  armée  .nom- 
bteule,  ils  doivent  faire  un  prix 
commun  des  differens  prix  de  cha- 
que efpéce.  Ils  doivent  auflî  avoir 
attention  que  ces  denrées  foient  à 
portée  des  vivres,  il  cftimportant 
pour  le  bien  du  Service  du  Roi, 
comme  pour  riiiterêtdesalTodés, 
de  faÀK  une  jufle  eftimarion,  de 
prendre  garde  au  prix  dii  froment 
&du  feigle  ,  qu'il  faut  deux  tiers 
du  premier  grain  contre  un  tiers 
du  fécond  ,  que  la  ration  doit  être 
de  14  onces,  qu'il  faut  foire  des 
achats  de  diveric  efpéce  &  faire 
entrer  dans  leur  calcul  tes  déchets 
aînfi  que  les  intérêts  des  fonds 
d'avance  pour  avoir  unejufte  ap- 
piétiation  de  ce  que  doit  coûter  la 
ladon ,  enforte  que  (î  l'on  fuppofe 
36  A.  pat  ration  de  paîn  &  4^  (.  par 
1K1 


j  1)5       Journal  de!  Scttvtins  , 
chaque  cheval  ou  mulec  par  jour.. 
Le   Mmiicioiinaire  eft  obligé   de 
I  fournir  les  armées ,  camps  &  dé 
l  tachemeiis  en  quelques  lieux  qui 
'fôienc    &  dans    la  quantité  qu 
plaît  au  Général  fur  ce  prix  qui 
I  écé  avec  le  Miniftre. 

Crfinme  un  pareil  travail  d 
mande  beaucoup  de.  correrpo 
dance  il  eft  vifible  qu'il  faut  éta^ 
btir  dans  les  lieux  principaux  d 
Direfteurs  particnliers  qui  re 
dront  compte  à  celui  de  Paris  de 
geftioi»  &  de  la  manutention  d 
vivces  dont  ils  ieroiu  chargés,  les 
diverfes  fonflîons  &  attentions  du 
Direfteiit  (ont  marquées  ici  aîn. 

3ue  celle  du  premier  commis 
e  celui  qui  eii  chargé  delà  véti 
Citîoii  des  Comptes  comme  cei 
A\x  Tréfon'er  Général,  du  CaJdîer 
&  de  l'ordre  qu'on  doit  fiiivre  po 
lacaîfTè  générale.. 

L'établiflement  d'un  Dircûeur 
(tans  chaque   dépattemcni  paroît 
d'une  néceflîtéabloUic  pour  qu'on, 
puilTcétreijiftiuit  de  l'éiatdesm 


I 
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gafins  &  de  leur  lîiuation ,  de  ce 
qu'ils  coiiriciinenc  de  bled  ,  de  fau 
rines  ,  d'avoines ,  &  que  l'on  fqsf' 
che  l'état  des  fours  appactenaiis^ 
au  Roi.  Ou  aux  Bourgeois  ,  a«ec 
un  détail  de  ce  qu'ils  peuvenc  cou. 
tenir  de  rations  de  pain ,  combien 
ils  peuvent  faire  de  fournées  pen- 
dant vînec-quatce  heures,  t'état  des 
moulins  a  eau  Se  à  vent ,  &  com- 
bien chaque  moulin  peut  nioudreij 
de  fâcs  de  bled  pendant  un  nom- 
bre dheiires  déterminé.  n 
On  doit  apporter  une  grande 
attention  dans  le  choix  de  tous  le 
employés  dans  les  vivtes,  c'cft  le 
leul  moyen  d'éviter  une  infinité  de 
fraudes  qui  réjaillilTent  neccflaire- 
ment  fur  le  bien  du  Service  &  l'in- 
tetêt  même  du  Roi.  Parce  que  les 
Munitionnaires  trompés  eux-mê- 
mes par  leurs  Commis  demandent 
des  indemnités  qui  font  réelles 
pour  eus  à  la  vérité,  mats  appuyées 
J'ur  de  faux  procès  verbaux  Se  dont 
il  n'ell  pas  toujours  &cile  de  dé~ 
couvrir  la  rupetcheiie. 

1  Rvj 
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'  dti  Sçizz'.tns ._ 
On  difUngue  dans  la  fouinitnre 
(iCs  vivres  ce  qui  apparcienc  à  l'ap- 
provifionnement  du  quarciei  d'hi- 
ver ,  &à  celui  de  campagne. 
-  La  première  chofe  par  laquelle 
un  Munîtionnaire  doit  commencer 
pour  fervir  utilemeni  pendant  le 
qnaiticr  d'hîvet ,  c'eflde  s'aflurec 
dans  les  mois  de  Septembre  & 
d'Oâobre  d'une  provilion  Tuffifàn- 
tedebleds&de  fourages  afin  que 
""on  puifïè  auffi-rôt  commencer 
lans  chaque  place  les  moutures, 
k  qu'au  mois  de  Novembre 
on  foit  prêt  à  diiîribuer  le  pain  de 
munition.  Lorsqu'on  fait  ces  fortes 
de  Levées  de  grains  elles  ne  doivent 
pas  fç  faire  fans  adrelfe  &  fans 
pré^^ution  afin  que  le  public  Sc  le 
Service  du  Roi  n'en  fouffre  point  , 
c'eft  un  moyen  pour  faire  augmen* 
ter  le  prix  !orfqu'on  a  quelque 
connoiiîànce  des  achats  ou  des  le- 
vées qu'on  prépare ,  maïs  pont  1'^ 
vîter  il  ne  faut  point  charger  des 
Commis  d'aller  dans  les  endroits 
les  plus  abondans,  parce  que  n'y 


J9? 

Se  étant 
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raiU  pas  d'iiabiiude  , 
iHgés  de  (è  confier  à  des  iiicon- 
js  on  découvre  aifément  le  be- 
in  qu'on  en  a  ,  les  marchés  n'eu 
Ht  dIus  que  médÎDcreiiientfDui- 
s.  1  our  remédier  à  cet  inconvé- 
ient  il  faut  s'adreiTcr  à  des  Com- 
erçans  quî  ont  des  correfpon- 
inces  éiM>lies  dans  les  Villes  ou 
aurgs  qui  connoilTeni  les  Gce- 
iers  de  leurs  cantons ,  &  par  ce 
loyeii  ils  peuvent  s'aflurer  à- 
î3  marchés  de  la  plus  grande 
irn'e  dont  ils  ont  befoin  :  11  à 
rtte  précaution  les  Munidonuai- 
!s  joignent  l'adrellê  de  &ire 
:ndte  en  fecret  quelques  quanti- 
s  de  grains  dans  les  marchés  au- 
îllous  du  prix  courant  5:  pendant 
ufieurs  jours  de  fuite,  on  emp£- 
lera  que  le  grain  n'augmente  , 
:  pendant  cet  intervalle  de  rems 
1  s'alTure  du  relie  dont  on  peue 
foir  befoin.  De  quelque  manière 
u'on  agiiTe  c'eft  unavanuge  pout 
'  bien  du  fervice  du  Roi  Se  des 
toupes  que  les  achats  Toteat  faits 


400  leitmd  <ks  SfaVAni ,' 
jfecrecemeiit,  l'étranger  ne  décoir- 
vre  point  les  eîetTeins  de  l'Etat ,  ce 
qui  eft  de  la  dernière  importance. 

Quoique  ce  Toit  un  ufage  de 
faire  le  pain  de  munition  de  deux 
ciers  de  fromeiu  U  d'un  tiers  de 
fdgle  il  Faut  faire  l'achat  de  ces 
deux  grains  féparément ,  Se  le  mé- 
lange ne  doit  fe  faire  que  dans  les 
Magasins  aHn  qu'on  foii  lut  de  La 
jufle  proportion  qui  eft  enënriellc 
poui  la  confervation  du  Soldat  : 
comme  l'on  fait  fès  achats  fuivaJit 
la  mefure  des  lieux  ,  on  doit  en- 
eore,lorïi  delaremifedans  les  ma.- 
gallns ,  égaler  tous  les  facs  à  loi 
livres  ,  le  poids  de  la  toile  compris. 

Il  convient  qu'entre  les  Muni- 
tfonnaires  il  y  ait  une  certaine  dif- 
liibucion  pour  chacun  des  airociés 
qui  accélère  le  fervîce.  Certains  , 
par  exemple,  ne  doivent  être  char- 
gés que  de  la  conilruûion  des 
Charriotï>  &  de  tout  ce  qui  appar- 
tient à  l'équipage.  D'autres  font 
employés  a  l'acliatdes  chevaux  8c  à 
foutuii  leurs  iubliClaaces  partie 
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Eeres.  11  faut  autant  de  Munîtion- 
naires  généraux  qu'il  y  a  d'armées. 
Si  CCS  Muniiionnaires  veulent 
prendre  des  mefores  exades,  il  faut 
qu'ils  cftin^eiit  le  nombre  d'équi- 
pages qui!  convient  de  meure  fur 
pied  j  par  exemple,  pour  une  ar- 
mée de  100  mille  hommes ,  &: 
qu'ils  fuppofent  qu'une  telle  armée 
confomme  par  jour  20  mille  ra- 
tions de  pain  ,  y  compris  les  Offi- 
ciers &  l'éiat  major ,  &  que  la  di- 
Aribution  fe  fait  au  parc  des  vivres 
de  quatre  en  quatre  jours.  Ainfi 
le  nombre  de  rations  pour  chaque 
(liftribution  le  montées  à  480  mille 
rations  ,  Se  chaque  voiture  n'en 
contenant  que  800,  il  faudra  par 
conféqucnt  600  charrettes  &  1400 
chevaux  auelés  quatte  à  quatre. 
Muis  les  équipages  ne  font  pas 
feulement  employés  à  la  conduite 
des  vivres,  il  eo  fautencore  pour 
les  uflandlles  &  les  autres  équir 
pages.  L'ulage  a  appris  qu'il  falloit 
augmenter  d'un  dnquiétiie  de  plus. 
Le  Miiiiftre  de  fon  côté  évalue 


prix  d-'  la  folde  ai  caoïmeneant, 
I par  le  prix  des  cheviux  ,  la  vaîcii 
'  des  charrettes,  gages  des  Commis , 
,&c.  Il  en  conclut  le  prix  de  tha 
Ique  cliofe  &  il  ajoute  un  fixîémi^ 

pour  les  mfmes  dépenfes  &  lescai 

imprévus.  De  forte  que  (i  la  (b!d« 
[.totale  le  monte  à  40  f.leMiniftra 

le  réglera  à  ^.j  environ.  On  ve 
[ici  uncalçol  elîimatif  de  coûte  cet- 
,  te  dépenfe  très-utile  aux  Mïnillres 

&  aux  Munîtionnaires  ,  ou  voit 
Ld'un  coup  d'uil  à  combien  revienï 
[un  fac  de  100  livres  mélangé  de 

ieux  tiers  de  fronnent  &  d'un  tiers,  j 
feigle ,  quel  feia  le  prix  de  lâri^| 
[ration  depain  ,  avec  la  main  d'œu-^^ 
prîfci  il  fuffit  pour  appercevoir 

les  méthodes  qu'on  a  employées  à 
[ce  fujei  de  fçavoir  que  chaque  fac^ 
101  livtes  de  grain  rend  100  li-^^ 


ifres  de  farine 
^<îu'on  joint 
itînes 


le  (an  conipns. 
à  ces  100  livres  da^ 
ii{  livres  d'eau  ,  ce  qut^J 
un  mélange  de  jij  livres" 
de  pàtc  doiJt  on  forme  180  rations 
de  tS  onces  chacune  ,  lefquelles 
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étant  cuites  &  raflîfcs  ne  pefcnc 
plus  que  2.4  onces^  enforie  que  des 
iij  livres  d'eau  ,  il  y  a  70  livres 
d'eau  qui  reftent  dam  le  pain  ,  & 
4j  qui  s'évaporeuc  par  la  cuifTon. 

On  met  ici  une  remarque  eflèn- 
rielic  pour  les  Entrepreneurs ,  c'eft 
que  le  fervice  d'Italie  ed:  beaucoup 
pluî  coûteux  que  celui  de  Flandres 
&  d'Allemagne,  &  que  les  frais 
en  font  beaucoup  plus  confidera- 
bles ,  TÛ  le  traiifport  des  bleds  qui 
,  ie  tirent  de  France,  ainfi  pout  faire 
le  calcul  eftîmatif  jufte  ,  il  faut 
ajouter  celui  du  fret  Se  du  cranf- 
port ,  Se  augmenter  de  quelques 
deniers  fut  la  manutention  ,  oa 
aveitii  même  que  la  fourniture  db 
pain  aux  Troupes  d'Italie  fe  fait  en 
pur  froment  ,  Se  que  l'on  donne 
auflî  aHX  chevaux  une  ration  de 
quatre  livres  en  biver  Se  deciois 
en  étc  de  par  ftomçnt. 

On  trouve  la  méthode  dont  o« 
doit  s'y  prendre  pour  rendre  fes 
coraptesau  MiniJlre,â  la  Chambre 
des  Comptes  pour  les  difièteii&-. 


TT 


'  /04     JoiPtJél  lie!  SfAvuni , 
fervices ,  (bic  de  campagne  , 
degarnîibiij  foiid'arrîllene,  &c.j 
Notre  Auteur  s'attache  à  prou 

.Ver  qu'il  eft d'une  néceflîté  abfbli 

'qu'outre  le  fond  des  magafiiis  , 
faut    avoir    loin   d'entretenir   de 
emplacemens  dans   chaque   Villcj 

L  frontière  en  première  &  es  fecoiv 
de  Hi^iie  alîn  de  fubveiur  ailémetitj 
la  fourniture  du  pain  de  manitioc 
On  voit  bien  que  par  cette  fournît 
lure  qui  eft  en  relecve  pour  la  (ub- 

l'/ïftance  des  Troupes  ,  on  lemedic 
àpîulîeurs  inconvéntens  qui  n'ar- 
liveiit  que  trop  fouvent,&  qu'on  ne 
IçauToit  prévoir.  Or  il  faut  fçavoir 
que  lorfque  le  R.oi  faii  toninir  le 
pain  de  munition,  les  empLicemens 
font  ternis  aux  Munitionnaites 
comme  dépofiiaires  :  quelquefois  il 
leur  eft  ordonné  de  les  confommer 
pour  les  icnouveller,  mais  à  la 
charge  de  remplacer  ce  qu'ils  em- 
ployeiit  par  les  bleds  qu'ils  font 
tenus  d'acheter  pour  l'exécution  de 
leur  cntreprife,  en  forte  que  la 
quantité   des  etnplacemens    doit 
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fubfifter  dans  fon  entier,  cepeii- 
daiuil  eflarcïvc  (quelquefois  qu'au 
lieu  de  faire  les  achats  ordonnés, 
]es  Munitionnaires  attendent  un 
tems  de  diminution  dansl'erperaii- 
ce  de  faire  un  plus  "rand  gain  ,  ce 
«]uî  eft  très  -  rcprchenlible  par  le 
rilque  que  les  Troupes  peuvent 
encourir.  En  170S  ,  par  exemple  , 
les  bleds  croie  lit  à  vil  prix,  &  les 
Munition  naire»  ne  (è  preiïant  poiuB 
de  remplir  l'exécution  de  leuc 
Traité  ,  la  gelée  de  1709  les  mît 
dans  l'impoflihih'té  de  le  faite  &  le 
Roi  put  a  peine  faite  fubfifler  les 
Troupes.  Enfin  dans  quelque  cas 
que  ce  foit ,   le  Munïcionnaîre  ^It 

{tunillàble  lorfqu'il  ne  remplit  pas 
'exécution  du  Traité.  On  fent 
toute  l'importance  de  cette  remar- 
que. 

M.  Dupré  Oaulnay  condamne 
la  mctliode  que  l'ou  a  fuivîe  de- 
puis trois  ou  quatre  ans  de  com- 
mencer l'entteprifedes  vivres  dans 
les  mois  de  Décembre  &  de  Jan- 
vjfita  il  cablit  fcomms  ufte.ic.^^ 


liiéccïlâice  de  maintenir  l'ufage  (ffl 
[faire  ccrce  entreprise  au  pcetnie 
l^Jovembre  ic  chaque  année  )u( 
[tjo'à  pareil  jour  de  la  fuivamej 
C«te  pratique  parow  a^antageafe] 
au  Roi  &  au  Service  ,  car  les  Mîï 
niftres  fedérermincniavec  plus  dé 
certitude  au  moia  d'Oftobre  fui 
.Jcs  offres  qui  leur  font  pretcntéel 
attendu  que  la  moilTan  efl  faite. 
r.ibondance  ou  la  difette  font  coi; 
tiucs ,    tes  grains  font  à  meilleu 
Compte  ,    c'eft  le  contraire  à  la  fia 
de  Décembre  ou  en  Janvier,  les 
Fermiers   n'étant  plus   preflcs   de 
vendre,  attendent  le  développe- 
ment de  la  natuce  fur  la  récolœ 
prochaine    pour    augmenter    <i^_ 
pour  diminuer.  "^Ê 

Il  y  a  encore  une  raifon  qut 
doit  faire  décider  le  commence- 
ment de  l'entreprifc  au  mois  d'Oc- 
tobre,  c'eftquetcs  Adjudicataîrei 
ont  le  tems  de  faire  voitorec  Si  de 
faite  moudte  avant  que  les  che- 
mins foient  rompus  par  les  playcs, 
/ar  les  dégels.  On  ell  fujei  au  coih- 
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traire  à  tous  ces  acci<]eiis  comme 
âux  clcbof<leODens ,  aux  mauvais 
tenu  <.fâiis  les  mots  è^  Février  & 
de  Mars,  on  court  donc  lifque  de 
ne  pouvoir  faire  le  Service  »  &  G 
U  campagne  s'ouvre  de  bonne  heu» 
te  il  n'y  a  pas  fuiSfamment  de 
fàriiie.  Les  moutures  font  d'une 
conléquence  infinies  ,  les  mag^fint 
ibat  inutiles  fi  ces  grains  ne  l'ont 
pas  coiivetcîs  en  farines ,  c'eft  ce 
qui  fait  que  le  Miiiiftte  doit  fe  fai- 
te fournir  des  états  de  quinze  en 
quinze  jours  pour  connoiire  fi  tes 
renniies  s'accélèrent  S:  les  moutu- 
res dans  chaque  département,  tant 
en  ptcmiere  qu'en  féconde  ligne. 
Il  eft  âcile  de  voit  li  les  quantités 
de  farines  font  en  proportion  du 
nombre  des  Soldats  ,  parce  qu'en 
quartier  d'hiver  il  faut  autant  de 
iacs  que  de  Soldats  ,  &  en  campa- 
gne  il  faut  un  fac  &  un  tîets  de 
làc  pour  chacun, 
,  A  l'ceatd  de    renttcprife   <!« 


Ile 


surrages  pour  les  gamilons  ,  e 
être  réglée  à  la  fin  de  Juillet 


4oS      JournAl  des  Sf^vMs  , 
f  jJour  commencer  au  premier  Août 

Jiifqu'à  pareil  jour  de  l'année  fui 
(vante  ,  les  foins  qui  font  le  princt 
[jial  objet  de  cette  entreprife  Ton 
[Coupes  &  fannés  dès  le  mois  A 
jjiiin  ,  l'onen  connok  J'abontfanci 

ou  la  liifette,  &  Je  prix  cft  moinilti 
'  dans  ce  tems  que  dans  tout  autre 
lies  Entrepreneurs  peuvent  don 
[feire  leurs  achats  de  U  premîci 

main  ,  ce  qui  ne  pourroic  fe  fai. 

fiu  mois  d'Oâobre. 

La  troiiïcme  ^ed:io^  de  cetOu' 

Vrage  commence  par  une  infini 
[tioii  da  Service  des  vivres  par  ré- 

^ie.  Ce  oui  peut  obligera  prendre 
,  ce  parti  (ont  les  préparatifs  fecreis 

d'une  guerre  que  le  Roi  veutcntte- 

prendre  ,  le  Rcgilleur  alors  doniii 
Vvn  compte  général  ite  Tenlèigne' 
Iftienc  qu'H  forme  fur  tous  lei 
[comptes  particuliers  des  achats 
'  <]u'il  3  flics  DU  fait  faite,  &  de  leu 
Konlommation  ,  mais  en  ce  cas  l 

Réiiidëurs  ne  Joivenc  entrer  dai 

^aucune  perte  ,  parce  cjuits  n'en 
[treni  dans  aucun  profit.  Les  Ré- 
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:urs  doivent  conduire  leurs 
nmis ,  ils  /ont  obligés  de  faire 
rrver  par  leurs  Subordonnés  les 
es  établies  dans  l'entrepriie  à 
iatt  jufqu'à  la  forn-ution  &  à 
:Êté  de  tous  leurs  comptes 
Is  préfeocent  aux  Intendansde 
née  ou  At  chaque  département 
r  y  être  vérifiés  &  tgvêtus  de 
s  attaches. 

otre  Auteur  qui  entre  dans 
i  tes  détails  nous  inAruii  fut  I3 
lieix  de  fournir  la  fubliÉitance  à 
corps  de  Troupes  auxiliaires 
le  Roi  peut  envoyer  hors  de 
itats.  Il  ne  faut  pas  le  condui- 
récifimait  comme  on  le  feroic 
lue  nos  Troupes  teftent  fur 
frontières ,  ce  feroîc  une  faute 
d'envoyer  des  Commis  ou  des 
>o(<&s  pour  faire  les  achats  dans 
ieux  où  l'on  deftine  les  Trou. 
,  parce  que  quelques  mefures 
Is  puiileQt  prendre  ils  ne  peu- 
l.éviter  d'être  découverts  ,  par 
"équent  le  fcccet  ne  peut  être 
é  ,  i£  les  achats  fe  feroietit 


^îo     Jiiimal  des  SçttVAHS  l 
niifiicilenieiit ,  H  vaut  bien  tnieux 
s'adreder  à  quelques  personnes  da 
Pays  qui  s'afl'ureut  «Tune  certaim^^ 
juancicc  de  grains  fous  le  piétexE^I 
le  faire  quelque  commerce  ,  cha- 
îne ncgodaiu  agiflaiitcn  diiïèrens 
Jeux  &  éloignés  iie  comioinent 
aoinc  les  detlfinE  de  celui  <]ui  les 
I  employé.  Les  achats  faiis  on  cher- 
che à  s'informer    des   eitfrepôts 
DDTenables ,  &:  !or(qilt  les  Trou. 
ses  arrivent  fur  les  frontières  le 
L^4unitionuâîre   doit  avoir  atteiv-! 
tîoii  d'augmeocet  les  magasins  de 
jraiiis  &  de  farines ,  le  ^^nitiot 
fiiaire  doit  encore  avoir  fcin  defù^ 
[■ce  cuiie  du  bilcuit  ,  {ë  pourvoir  de 
-celntces  de  fer  pour  les  fonrs 
[campagne  ,  de  blutoirs  &  autre 
^aiIVeiKilIes  néceiTaiies  au  pain 
au  bilcuÎB ,  il  doit  Ëiire  fuivre  l'ar 
'  niée    d'un     oombre    fitOilknc    dfl 
[tccufs ,  dont  la  difttibution  fê  fcr^J 
Je  trois  jours  ou  de  quatre  jourd 
[  ta  quatre  jour*.  M.  Dupré  paiotl 
fort  porté  pour  Tulàge  des  fouc 
xouUns  qui  ùan  ttci-avaiicageul 
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|iout  établir  les  travaux  des  vivre» 
en  pleine  campagne  :  ils  épargiienc 
de  la  dépciîfe  au  Roi  &  de  l'in- 
quiétude aux  Généraux  loirqu'ils 
ont  dellèîn  de  changer  leur  acmée 
de  polîtion  ,  parce  cjue  ces  fooFs 
marcliem  avec  les  équipages  des 
YÎvres  î  de  plus  les  fours  font  pla- 
cés &  chaonès  iî-tôc  (juc  le  camp 
-cft  marqué  ,  ils  coufument  moins 
de  bois  ,  ils  cuifeiii  le  pain  &  le 
bircuit  par  un  fea  de  réverbère  , 
-ces  fours  peuveiu  ^cre  attelés  & 
roulés  comme  les  autres  équipages 
quoiqu'ils  (oient  remplis  de  pain. 
1,'Aaiein  finit  cette  première  Par- 
tie de  l'adminiArarion  générale  des 
vivres  par  un  Mémoire  lur  l'érec- 
tion d'un  corps  perpétuel  de  vivres 
pour  le  lètvice  des  Années  &  des 
Carnifoiïs. 

Il  paroîc  que  ce  Mémoire  a  été 
bien  reçu  des  Miniilces  ,  tes  idées 
que  l'on  y  propolè  fom  fort  fim- 
pies ,  &  les  moyens  aifés  a  mettre 
en  pratique.  Nous  ne  rapporterons 
lien  de  ce  qui  compoie  le  fccouA 


Ijn      jeurnd  eUs  SçéVMt  ,*" 
[Volume,  il  luffic  d'indiquer  les  i 

reries  parties  qui  le  compolênt  _ 
[ce  Ibni  plufieurs  Tarifs  trcs-néceC- 
jiâiiespour  recoiiiiokre  à  quoi  re- 
vient la  ration  de  pain  &  le  bircuic,fl 
[tant  en  Flandre  qu'en  Allemagne 
\&c  en  Italie  ,  des  calculs  tout  faits 
I  pout  une  compagnie  qui  veuceii*fl 
treprendce,  divers  modèles  de  tou-™ 
te  efpéce  pour  les  marchés  de  ce 
dont  on  peut  avoir  befoin  dans 
l'encreptife  des  vivres. 

Les  Minières  trouveront  ici  ddffl 
C]Uoi  fe  prélerver  de  l'avidité  oi"!  de" 
■l'igiioiancedes  Entrepreneurs  ^  les    r 
Intendans  leioni  moins  enibarra{!ifl 
ics  du  détail  des  fubiîflances  dans 
leur  département.  Les  Munition- 
naires  fçauront  pré  a  l'Auteur  ("e 
leur  avoir  laitîë  une  idée  claire  & 
diftinûe  des  dîftèientes  parties  de 
cette  ample  matière.   Il  n'y  avoit 
eu  jufqu'à  prelênt  ni  Théorie  ni 
pratique  complette  écrite  fur  ce 
fujet ,  c'eft  le  réfultat  d'un  travail 
auÛî  long  que  pénible.  L'Autci 
joepropofe  rien  qu'il  n'ait  fait,  fa 
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r  faîrCjOU  vu  faire.  Ce  n'eft  donc  pas 
Èun  Syftême  imaginé,  c'eft  l'amour 
tdu  Service  du  Roi  &  de  l'Etat  qui  ' 
[l'a  engage  à  mettre  au  jour  les  con- 
I  noidànces  qu'il  a  acquiies  pendant  ' 
[beaucoup  d'années. 


^  4       fftHntitl  âet  Sçavitnt  , 

LECHONS  DE  PHTSIQyE-i 
expérimetttate.  Par  M.  VjihbèX 
Uollit  de  l'académie  Rcryaîe  det  [ 
Sciences  &  de  la  Société  de  Lon-  ■ 
drts.  A  Paris, chez  tjMfrj»,  rui?| 
S.Jacques.àS.Thomas  d'Aquin, 
2  vol.  m-ii.  pp.  J71. 

S  ICQ  au  Extrait. 

NO w s    avons   dir  que    M. 
l'Abbé  Notlsi  avoit  dîvifê  jj 
ïbn  Ouvrage  en  huit  Le^m  ,  no-  H 
'tre  premier  Extrait  s'eft  terminé  à 
laquatiiéme  Leçon  inclufivenientf 
il  s'agit  des  quatre  dcruiercs  qui 
compofetit    le    fécond    Volnme. 
Notre  Auteur   commence  par  la 
loi  du  mouvement  compofc,   un 
corps  frappé   par    deux   forces  , 
ffeifant    un    an^e   quelconque  , 
f'prend  toû  ours  une  route  moyen- 
[ne  qui  eft  une  ligne  droite  ù  les 
LnuiOances  qui  agilTent  (ont  unifor- 
mément conftantcs,  &  cette  direc- 
don  moyenne  deviem  uuc  couibe 


I 
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Jorfqu'une  des  deui  forces  a  ua 
xapport  variable.  Ces  Heux  cas 
ioiic  proEvés  ici  par  plufieurs  expa- 
lîencesqui  foiic  faices  avec  lâs  ma- 
chines fuopies  à  produire  de  Icm- 
biables  effets.  Comme  ce  principe 
efl  fufcepïiblede  plulleurs  applica- 
tions ,  noue  Auieur  en  a  tire  loui 
le  parti  que  fes  Leûeurs  peuvent 
deutet. 

DansJa  féconde  Seûion  l'Au- 
teur traite  de  la  force  ceattale. 
Tous  les  mouvemcns  fe  feroîent 
en  ligne  droite  s'il  n'y  avoir  point 
dobftacles.  Mais  ces  mêmes  ob- 
ftacles  occaHonneni  de  nouvelles 
déterminations  au  corps  ,  ce  qui 
,  k:  contraint  de  fe  détourner  &  les 
nouvelles  dtieâions  iaifaot  divers 
angles  entt'eux  font  l'origine  des 
courbes  qae  les  corps  décrivent  : 
on  a  coâuicne  de  uomiBer  ces  for- 
ces qui  obligent  on  corps  de  circu- 
ler ,  l'une  centripète  ,  &  l'autre 
cemriftigc  \  elles  font  quelquefois 
égales  ,  quelqaefois  inégales.  Les 
ittfemyu  i/iox.  pioduits  dans  la  'OAr- 


â.iS  iowval  des  SçtevMs  ; 
lure  pat  ces  deux  cau{es  font  fort 
ordinaires.  On  les  voit  arriver  dans 
les  chofes  qu'on  regarde  comme 
Jes  plus  communes  ,  par  exemple 
■  ©rfqu'un  homme  veut  raflèmblec 
la  paille  qui  ed  mêlée  avec  te  grain 
pour  l'en  purger  ,  il  imprime  à 
toute  la  malïê  un  mouvement  cir- 
culaire ,  &  aufE-tôc  on  voit  les 
parties  les  plus  légères  le  porter  au 
cenne  du  mouvement ,  parce  que 
les  plus  pelantes  ont  plus  de  force 
pour  aller  à  la  circonférence. 

Mais  ce  qui  arrire  par  un  excès 
de  madè  fe  l^it  aufli  par  une  plus 
grande  viieflè  ,  les  tourbillons  de 
vent  qui  enlèvent  la  poufliere  la 
rafïerrblent  au  cencre  j  parce  que 
ces  petits  grains  ne  peuvent  pas 
prendre  la  vîtelTè  de  l'air  dans  le- 
quel ils  tournent.  C'eft  en  partant 
de  ce  dernier  principe  que  Deicar- 
fCî  3  voulu  explique!  la  caufe  de  ■ 
iapefanteuT  ,  &M.  l'Abbé  Nollct  \ 
rapporte  une  expérience  indiquée 
par  ce  célèbre  Philolbplie  qu'il  a 
eu  lieu  de  mettre  lui-même  en  exé- 


I 
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MÂrs 
Éian  î  elle  eft  iiiterclTante  pour 
tous  les  Pliylïciens  nous  la  rappor- 
terons avec  l'explication  &  les 
conféqaeiices  qu'en  déduit  notre 
Auteur. 

Il   faut   imaginer  un  globe   de 

ry(^al  plein  d'eau  dans  lequel  on 
ir  entrer  un  peu  d'efprit  de  tété- 

enthine  colorée  ,  ce  ^lobe  eft 
ioùtenu  par  deux  petits  pilliers  en- 
cre lefquels  il  peut  toucner  libre- 
ment ,  on  fait  enforte  que  te  globe 
puillè  s'élever  &  s'incliner  plus  ou 
moins.  On  remarque  qu'en  faifanc 
tourner  le  ^lobe  iur  fon  axe  placé 
horizontalement,  refpric de  téré- 
benthine qui  n'occupoit  qu'un  pe- 
tit fegmeni  du  globe  en  fa  partie 
fupétieure  (è  divife  eu  un  grand 
nombre  de  petits  globules  qui  flot- 
tent dans  la  malle  d'eau  reufcrmce 
avec  eux  ,  &  qui  peu  à  peu  reçoi- 
vent comme  elle  un  mouvement 
de  cotation  &  fe  rafleniblent  au- 
tour de  l'axe  pour  former  un  folide 
dont  k  figure  eft  ordinairement  ci- 
iindiique. 
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Si  l'on  cède  de  tourner  le  glob^ 
ce  ciliiidre  formé  autour  de  l'axe 
par  les  parties  d'huile  colorée  fe 
dilate  par  les  extrémités,  âfenfut- 
te  dans  le  refte  de  Ta  longueur  jul^ 
qu'à  ce  que  le  moavemcnt  venant 
à  celfet  dans  l'eau  ,  toute  l'huile  fe 
raJIcnjhle  par  Ta  légèreté  à  la  pairie 
flipécieure  du  gltAe  où  elle  éioîc 
avant  l'expérience. 

Si  l'on  recommence  le  aiouve- 
inenc  de  rotation  ,  &  que  l'on  in- 
cline l'axe  du  globe  lorfqâe  les  par- 
ticules d'huile  y  Tonl  rairemblées  , 
elles  fe  portent  peu  à  peu  au  pôle 
le  pi'us  ctevé,  &  elles  s'y  tiennent 
tant  que  dure  cette  inciinailbn, 
A  à  la  place  d'huile  colorée  on 
met  daiis  l'eau  une  petite  boule  de 
cire ,  elle  ell  portce  dans  l'axe  par 
le  mouvement  de  rotation,  &iilc 

Îçlobe  eft  incliné  elle  gagne  le  pôle 
eplus  élevé.  Un  globule  J'air  tàÏE 
Toir  la  iréme  chofe,  mais  lorC 
qu'il  eft  à  un  des  pôles ,  vient  -  on 
àarrêtcrle  mouvement  du  globe, 
a  fc  pone  quelquefois  au  cenue 


I 


^U  fpbéEe. 

On  ieatat<]ue  encore  ineTunt 
rfam  le  globe  une  petite  botile  de 
cire  <jue  l'on  aura  rendue  un  peu 
plus  pelante  que  l'eau  (eu  introdaU 
tàni  an  centre  un  petit  gcaiii  de 

fjlocnb  )  &  qu'on  la  faCIè  circuler 
enicmcnt  à  quelques  pouces  de 
diftâDce  de  l'axe  ;  on  voit  cette  pe- 
tite traHè  ,  quoique  plus  pefaiice, 
qu'un  pareil  volume  d'eau  defcea- 
dre  dans  l'axe  &  y  demeurer  con- 
flamnieiit  en  tournam  Tur  elle- 
même  ,  &  lorfqu'oa  incline  l'axe 
de  la  rotation  au  lieu  de  Te  potiec 
au  pôle  le  plus  élevé  comme  la 
précédeiirc  ,  elle  prend  nne  route 
oppofêe. 

Voici  maintenant  l'explicacion 
<]ue  donne  notre  Auteur  de  cette 
expérience  ,  il  faut  concevoir  ta 
malTe  d'eau  renfermée  dans  le  glo- 
be du  verre  comme  compofée  d'u- 
ne irHîniré  de  couches  fluides  fort 
minces  le&  unes  fur  les  auttes. 
Quand  on  mec  le  globe  de  verre 
eu  mouvement  la  liitËice  folide 


4ie      Joiemat  det  Sfavans , 
ciurame  par  (en  mouvement  celle  ^ 
du  Buide  c|uî  la  toache  immédiate-  H 
mène ,  &  comme  l'huile  colorée 
en  feii  partie  ,  elle  eft  déplacée  au 
premier  tour.  Toutes  les  parties 
en  tournant  gardent  entr'elles  des  h 
ncuattons  confiances ,  chacun  de  fl 
ces  petits  globules  d'huile  difper- 
f'és  dans  l'eau  e(t  follicicé  à  s'ap- 
procher du  centre  du  cercle  par- 
ticulier   dans  lequel  II  fe  trouve  , 
&  non   de   la  Iphére  commu-ne  ,  ^ 

ftuifqu'il  eft  obligé  de  céder  au  vo-  fl 
umed'eau  qui  a  plus  de  mafle  que 
lui ,  &:  qui  ayant  la  même  vîielTe 
prévaut  par  fa  force  centrifuge  »  fl 
de  manière  qu'au  lieu  de  céder  au 
globule  la  place  la  plus  élevée  ,  il 
le  précipite  au  centre  du  mouvcfl 
ment ,  &  chaque  particule  éproa-^ 
vant  le  même  fort ,  elles  viennent 
outes  fe  ranger  au  centre  de  leucfl 
Tcvolurion  ou  de  chaque  cercle  qui  ™ 
font  at'tmt  de  portions  de  l'axe 
6c   prcimmt  par  confèquent  la  fi- 
guieciliiidrique,  ces  particules  ne 
doivent  donc  pas  le  percer  au  ced-     ' 
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ne  commun  ou  celui  de  la  Sphère. 
A  ce  raifbnneineiic  on  objecte 
que  la  balle  d'air  revient  du  pôle 
vers  le  centre  de  la  Sphère  ,  & 
que  c'eft  par  une  force  axifuge. 
On  tèpoiici  que  cet  effet  n'arrive 
que  quand  ou  ralentit  le  mouve- 
ment du  globe  de  verre  ,  enfin  il 
n'eft  produit  que  par  quelque  ba- 
lancement ou  iècoutiès  dans  le 
fluide. 

Il  paroît  donc  conftani  par  cette 
expérience  qu'il  n'y  a  point  dans  le 
mouvement  de  rotation  de  force 
qui  tende  diredea^euc  au  centre 
commun  ,  &  que  la  décompo- 
iîtioii  que  les  Phy^ciens  ont  cou- 
tume de  faire  ne  peutavoir  lieu. 

On  voit  donc  que  Defcarces  qui 
avoit  cru  que  tes  corps  tomboienc 
vêts  le  centre  de  la  Terre  par  la 
force  centrifuge  d'un  lourDillon 
fluide,  que  ces  mêmes  corps,  dis-je, 
□e  fetoieut  pas  dirigés  au  centre 
do  globe ,  mais  à  diffèrens  points 
de  faxe.  Divcrfes  hypoihèfes  ont 
été  imaginées  à  ce  fujei  ,  elles 


^122  Jeurtnd  des  Sçavuns , 
ji'onc  tepcndant  marqué  que  Jb 
géoic  &  de  l'erprit  dans  le*  Ail- 
leurs ,  l'expérience  les  a  toujours 
mal  fetvJE.  Peut-ctce  que  ceux  qui 
leur  roccedetoiii  lèront  plus  beu- 
rcoa.  Notre  Autcar  rappone  pour 
prouver  &  nieOiier  ces  tbrces  ceo- 
Lirales,  plulîeurs  expériences  faites 
•«Tcc  divetfes  oiachines  artifl*> 
ment  conftruites. 

La  iixiéme  Leçon  tiaiu  de  la 
gravité  ou  de  la  pefanceuc  des 
corps.  Voici  une  idée  de  ce  que 
penfê  ooEte  Auteur  fur  cette  quc£- 
rioii  :  "  Qiielqiies  Philofophes  rc- 
»  gardent  la  pclaiiteur  un  principe 
«  de  la  nacurf ,  comme  une  qu»- 
»  Jîcé  inhérente  &  primordiale  des 
■>  corps  quiii'a  d'amte  coulé  que  la 
»  volonté  du  Créateur  ^  uiie  lotu- 
»  gue  Se  contiiïudie  expéricDce 
M  nous  engac^e  à  croire  que  lous 
»  les  corps  qui  lonren noue  poo. 
»  voir  font  revêxus  de  cette  qualt- 
»  té.  Mats  peut-on  dire  que  lagia- 
n  vieé  eft  cliêntielle  à  li  macicre 
u  luffqu  on  peui  la  coucevoic  iiois 


Mars  ,  1744;  41  $■ 

^le  penchant  qu'elle  a  pour  altee 
Kvcrs  le  centre  de  U  Terre.  Poui- 
Bquoi  txiK  dtrei^ion  condante  vers-j 
Hmii  certain  point ,  ne  doic-elle  pa» 
Hvenit  de  cette  caufa  cherchée  qiiii,| 
Hoccafiomie  la  pcranteucCeft  l'cno- 
H^tSHoH  qu'on  peucproporercoiitreT-J 
Hrctte  hypothéle.  D'autres  préteti- 
^deur  que  la  pelânieuc  cft  l'eâit  de 
qaeique  matière  inviiible.    MaitJ 
t'eA  une  hypothcfe  qui  abefoia 
preuves. 

Difoits  qu'il  eft  plus  fage  de  s'en* 

fnir   aux    phénomènes.   Calculer 

es  effets  ,    expliquer  les  uns  par 

l'analogie    qu'ils    ont  avec   ceux 

iont  nous  fommes  certains  ,  c'ell 

ces  comparai  Ions  que  nos  con- 

noîdanccs  Ce  teniiîneiont  pendant 

loiig-tcms  ,    s'il  eft  à  croke  même 

que  nous  puiQions  en  fortir.  On> 

rouve  ici  placeurs    expériences 

expliquées,  les  unes  prouvent' 

ju'il  n'y  a  point  de  corps  abfolu- 


TO 


yona. 


lentIcgEE,  ceux  que  nous 
lL!^«vcr  à  navets  l'Atmolphcte  ne. 


neu-  ■ 


414  Jaurtral  des  Sçmvâhj  ; 
le  font  que  par  une  force  extérieu- 
re ou  parquelqu'autre  qui  refide 
en  eux  -  mêmes,  telles  font  W 
évaporacions  qui  arrivent  par  le 
fcu  que  l'on  fuppofedans  la  furfa- 
ce  de  la  Terre  ou  par  quelque  dila- 
tatÎDii  încecteute  qui  Ce  fait  dans 
les  patries  d'eau  &  qui  les  obligent 
à  s'élevet ,  6c  à  vaincre  les  frorte- 
mens  qu'ils  doivent  éprouver  en 
traverfant  les  particules  d'air  plus 
pefaiites  qu'elles  ,  ou  enfin  lî  ce 
n'eft  quelques-unes  de  ces  caufes, 
ce  fera  peut  -  être  un  effet  qui  arri- 
vera par  le  moyen  des  diflblutions, 
telles  qu'où  en  voit  d'autres  fem- 
blables  dans  la  nature.  D'autres 
expériences  prouvent  encore  que 
i!  les  defceiues  des  corps  ne  Te  font 

Eas  en  même  leins  il  faut  l'ariri- 
uet  à  ta  reiïflance  qu'ils  éprou-^ 
Tcnt  &  qui  produit  en  eux  un  ef- 
fet ditièient  foivant  les  diverfes 
•denlltés  des  corps.  Les  expériences 
Ide  pIuOcuis  Piiylicicns  François  Se 
i^nglois  ne  taillent  aucun  doute 
far  cette  matieie.  L'adtion  de  la 
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pefanteur  ou  l'on  intenfîté  e(l  U 

:  même  dans  tous  les  corps.  '  Du 
moins  ptnir  chaque  lieu  de  !a  fur- 

,  iace  de  la  Terre.  Cetie  adîon  fe- 

'  toit  tendre  les  corps  lousau  même 
point  fi  la  Terre  étoit  fphérique,  & 
à  divers  points  peu  éloignés  t'un 
de  l'autre  fi  elle  eil  applatie,  com- 
me il  eft  plus  quevrailêmblable. 
M.  l'Abbé  Nollet  déduit  d'une  ma- 
niere  très-aifée  toutes  les  proprié- 
tés de  la  pefanteur  ,  telles  que 
l'augmentation  des  vîtefTes,  le  rap- 
port des  efpaces  parcourues  ,  te 
dans  quel  cas  la  vîcefie  accélérée 
peut  devenir  unitoime,  On  Itou- 
vera  encore  une  dé mond ration 
tnécbanique  de  rapplatificirent  de 

'-  la  figure  de  la  Terre ,  avec  l'es  pli- 
caiion  des  caufes  qui  peuvent  pro- 
duire cet  applatifiement ,  les  preu- 
ves Se  les  expéricoces  loncégale- 

^^eni  bien  détaillées. 

^B  La  féconde  Sedion  de  cette  fi- 

^lîéroe  Leçon  s'occupe  des  divers 
Pnéiioménesde  la  pelanteut,  telles 
tes  piopiletés  des  corps  qui 


4z£  Uumal  Jet  Sf*VMt , 
jefcendciu  le  long  des  plans  tcr»- 
caux&  inclinés,  les  vibrations da 
PcnJale  avec  les  u^ges  dooc 
J'Hoclogerie  nous  f^c  îouic  t04X 
ies  joars.  On  parts  dans  le  raè- 
roeeiidrcxc  &9)ct  des  bombes  ,  de 
la  caak  qui  produîi  la  direâion  Ac 
ces  corps  certibles  dîiigés  par  une 
ibrce  uinTorme  &  pat  celte  de  b 
pesanteur. 

I^  l'epctéme  Le^ou  naite  dé 
■J'Hyiraoïùciqoetjuc  notre  Auteuc 
diitinicauni,  c'ed  la  Sciei>cequia 
pour  objet  la  pefanicur  &  l'équi- 
libre des  liqueurs.  Lesfluides-onc 
plulîeuts  propriétés  commune» 
avec  les  liquides  ,  mais  ils  ont  ce- 
pendant une  gravicé  qui  produit 
des  cflics  dilfeéiii.  On  trouve  ici- 
plulicuts  propolîtions  démonnées 
d'abord  par  le  taiibmicmeni ,  & 
piouvécs  eiiluite  par  l'expérience.. 
Le  plus  grand  nombre  de  ces  pro- 
pomions  vont  a  établir  que  les  li- 
queurs pefent  quant  à  leur  tBaHè 
totale  ,  &  quant  à  leurs  peti- 
tes juiiks  «ouijiulrintes  >  que  la 


prefHon  fe  fait  en  tous  ieiis,  fut 
les  bafes  Se  fm  les  cotés  à  rairoa 
des  hauteurs.  On  compare  encore 
la  pefanceur  de  plufieurs  liqueurs 
qui  difierenc  enir  elles  par  leurs- 
denlîcés.  De-la  on  conclut  la  fépa- 
laiion  de  plulïeurs  liqueurs  qui 
lepreuneiii  leurs  places  après  avoir 
été  mêlées  curenible,  on  en  déduit 
auQî  le  moyen  de  mettre  des  li- 
queurs en  équilibre ,  eu  failani  en 
iorce  que  les  hauteurs  ,  ibient  eo 
lailon  réciproque  des  dentlcés,enfï)l 
on  déJuic  la  pel'anteur  del'air,  te 
vif  argent  Ibûtenu  à  17  pouces  &. 
demi  environ,  tes  variations  du  Ba- 
romètre ,  l'eftèt  des  iciphons  cau- 
Cée  par  la  pteflîon  de  rAtroofphé- 
re  &  autres  Temblables  propriétés 
qui  lont  ex-pliquéesavec  beaucoup 
de  neueté. 

La  tiuiiiéme  Lcçcyi  n'eft  qu'une 
fuite  de  l'HydroftaDiqBe ,  on  y  eja. 
mine  le  rapport  de  pelanteur  des 
corps  Tolides  avec  celui  des  liqui- 
des ,  d  où  réfulte  la  connoilîJncc- 
Lk  pefanteui  ipccifique  de&  0^^- 


Tournai  des  SçaVans 
rens corps,  il  ii'efl  pas  m 
d'avenir  que  M.  l'Abbé  N 
entré  dans  tous  les  cas  dont  cette 
matière  eft  (uCcepcible,    tels  fou 
les  explications  de  l'Ârcométrie,di 
la  Balance  Hydroftatique,  &  ccl' 
dupefe-liqueurs. 

Cette  Leçon  eil:  terminée  par  un 
Appendice  touchant  les  tuyaux 
capillaires  &  les  caufes  immédiates 
de  la  fluidité  &  de  la  folidité  dts 
corps.  On  appelle  tuyaux  capillai- 
res de  petits  canaux  de  verre  creuic 
dans  toute  leur  longueur  dont  les 
diamètres  égalent  une  l'gne  oa 
deux 'lignes  &:  demi  au  plus  ,  leut 
iigure  eft  alTez  arbitraire  :  void 
quelque?  uns  iks  erttts  qu'on  a  re- 
marqués artiver  avec  ces  tuyaux  , 
&  qui  paroillènt  contraires  aux 
régies  de  l'Hydroftatiquc.  Qu'o; 
fe  rappelle  qu'une  liqueur  (ë  m. 
toujours  en  équilibre  ou  de  nivea' 
avec  elle-même  ,  on  propoittou- 
ncllement  à  la  d  en  11  té  desanrrcs 
liqueurs  avec  lefquelles  elles  com- 
Ji}UJiiqai:iu.    Ceçe\\daa^   fi    l'ou 


I 
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inge  des  tuyaux  capillaires  dans 

f'jrit  de  tÎh  ,  de  refprit  de  nitre, 
'eaufalée,  de  Fhuilede  vitrioL 

liqueur  s  tlete  &  moine  dans 
Fabe  beaucoup  au-delTus  du  nï- 
au  de  la  liqueur.  Ces  dîvetfesli- 
eurs  s'élèvent  djns  le  même  Ti*. 

à  différences  hauteurs  &  de  ma- 
ire que  la  plus  légère  eft  celle 
i  s'élève  le  moins.  On  reniarciue 
Core  que  la  liqueur  s'élève  plus 
ns  le  Tube  qui  a  le  djamérre  le 
]s  étroit,  &  en  raifon  renverlce 
s  diamètres  des  ouvertures.  Plu- 
urs  I  hyficiens  ont  propolé  diftè- 
ites  etiplicacions:  les  uns  aicri- 
eni  ces  Phénomènes  à  la  pretOon 
:gale  du  fluide  environnant ,  tel 
le  l'air  qui  exerce  Ton  poids  d"u- 

niaiiîere  plus  forte  &i  plus  aifce 
tlevaideau  qu'a  l'oridceduTu- 

,  dans  lequel  les  patries  d'air 
uvent  s'en  i  bar  raflèt  &  fe  mou- 
liravec  peine.  Mais  on  voit  fous 
Récip'ent  de  la  machine  pneui 
atique  purgé  de  tout  aîr  at[ivei 
^ême^crï^cs  aux  tuyaux.  cs>- 


'  ^j3      Intmat  ift  Sç^evmts ," 
1  eillaices ,  ou  lie  pcac  àoaz  adine: 
lUe  cerceexplîcatioii  non  plus  qi 
f  celle  qui  imarrjne  un    fluiJe  pi 
IjTubcile  qtie  l'aie  groflier  agir  tôt 
rîeiiisu:  iur  le  vatc  &  remplit  le 
[Tube  iuexaftemcnt.  Toutes  ces 
typotliétès  n'expliquent  paspour- 
I  ^uoî  les  liqueurs  lie  fout  pas  rie* 
[yées  proportioiiuellcmeut  a  Jeurs 
fidenfités.   D'aunes  ont  recours 
[l'atcradion.  Ce  moi  mérite  d'éi 
^pspliqué. 

Newton  axcgarJé  l'actradioii; 
^^omme  un  fait  qui  a  lieudanâ  la 
[pâture  ,  &  qui    poucroit  avoir, 
[comme  tous 'les  autres,  une  caulê 
tjnécliauique   qu'il  elt  loUable  de 
[ibcrcher  ;  quelques  -  uns  ont  éli 
r_plus  hariis  que  leur  chef  &  pf  éien- 
[deni  que  la  vertu  acciaiftivedl  UO^ 
[principe  qui  n'a  d'autre  cauiê  itoifl 
f  jncdiate  que  la  volomé  du  Cria-" 
'  leur.  Qu'il  ya  une  tendance  ou  une 
lactradion  naturelle  eiure  coates 
[les  parties  de  la    matière.    CeU 
,  inérice  d'être  prouvé.     Les  pre- 
^jEoiers  ^u'on  devroit  noiamer  les 
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vrais  NcwRjnieiis,  puifqu'ils  n'ai- 
mettent,  ainfi  que  leur  Maître, 
latciaâion  tjue  comme  un  feit, 
peuvent  éire  réconcilies  avec  les 
plus  zt!c5  Cartéfiens  :  car  ceux-ci 
qui  loni  le  plus  attachés  auxcaufea 
mcchaniques  ,  s'appuyeiu  tous  les 
jours  lur  des  Phénomènes  dont  la 
eaufe  eft  lôuvent  inconnue  ou  in- 
certaine. Pour  ceux  qui  de  leur  au- 
torité ont  établi  l'atcraûion  com- 
me un  principe  que  Dieu  a  été  le 
njaître  d'employer  ,  ils  ont  aban- 
donné Newton  ou  cnt  été  au-delà 
de  les  vues ,  i!  faut  donc  qu'ils  dé- 
niontienti  pnon  que  telle  a  été  la 
volonté  de  Dieu  ,  &  que  latirac- 
rion  comme  fait  eft  incsplîcable 
par  toute  loi  d'impul/îon  :  ce 
que  nous  ne  croyons  pas  aifé.  Ce 
n'eft  pas ,  comme  dît  notre  Aca- 
détTiicien  ,  railonner  en  régie  que 
dédite  ceci  n'eft  faint  expliqué  par 
Inte'iX  Je  l'mfulp6»  ,  etonçc'ejtun 
tffet  tic  la  vcrtH  attraSive  II  fau- 
droic  ,  ajoute  le  même  Auteur, 
louvcr  ]".  goc  CCS  deux  çmd^c* 


4îi  JoHrnat  des  Sféivani , 
iubfiftent,  &  que  celui  d'impulfioo 
ne  pciic  avoir  lieu  dans  le  fait  en 
quellion.  Les  Attradionnaires  ne 
font  pas  plus  heuceux  que  les  au- 
tres dans  rexplîcation  des  tuyaux 
capillaires ,  les  uns  veulent  que 
l'eftèt  de  cette  furpeiifion  foît  duc 
à  rjttraâion  de  la  pactie  Tupétieu- 
le  du  tube,  les  autres  à  fa  partie 
infécieure  ,  de  tout  cela  iltcfulte 
donc  que  la  raifon  de  ce  Phéno- 
mène ii'eft  point  connue.  Cet  Ap- 
pendice termine  le  fécond  Volume. 
L'Ouvta^ede  M.t'Abbé  Nolleteft 


a 


bien  écrit  ,  les  explications  (ont  ^Ê 
nettes,  &  les  perfonnes  les  moins  ^! 
verfées  dans  la  Piiyfique  pour  leC- 
guelles  il  a  travaille  peuvent  beau-  H 
coup  profiter  de  ces  Ecrits  ,  &c  cl-  ^ 
les  doivent  exciter  les  curieux  à 
ks  voir  exécuices  par  l'Auteur 
même,  C'eft  le  premier  Ouvrage 
oil  l'on  trouve  une  Phyfique  prou- 
vée par  une  fuite  d'expériences  qui 
fe  fervent  mutuellement  de  preu- 
ves. Le  public  recevra  les  Volu- 
mes  fuivans  avec  ^laifit. 


Mars  y  1744. 


r^BLETTtS  CHRONOLOGI- 

Q^ES  de  IHifîoirt  Vmvirfelle  , 
Sacrée  &  ProfAne ,  EccUJÎuJli^He 
tè"  Civile  ,  depuis  la  Création  du 
A  fonde  juf^u'k  l'a»  174}.  ivee 
des  réflexions  fur  l'ordre  yuan 
doit  tenir  &  fur  les  Ouvrages  m- 
cejfaires  four  l'étude  de  l'/iifoire. 
Par  Ai  l'j-jbbé  Ltnglet  du  Fref~ 
noy  ivol.  in-\i.  le  premier con- 

t'ent  l'Hifloire  ancienne  en  ^44 
eiges ,  fans  sommier  le  Difeours 
'réliminaire  &  la  Lijle  des  Li- 
res tiécijf.iires  pow    l'èiu.le    de 
l'Hifloire  ^ui    comp'ennent     108 
plages.   Le  fécond  Volume  contient 
l'fiijloire  n.odernt  en  44;  pages  , 
outre  un  yiveriijfement ,  une  Ta- 
^^le  des  Papes  ,  &  un  Supplément 
^■lï  !'*  Colonne  des  Ecrivains  Ecclt- 
Jtalisefues  ^141  comprennent  4'!  pp. 
hA  Paris  ,  chez  de  hure  l'aîné  , 
^pi^ai  des  AuguOins ,  à  S.  Paul , 
&  chez  Ganeau  .  Libraire  ,  rue 
.Jaccjues,  à  S.Louis.  1744. 


^^     Jonmal  dei  Sf avons  ^ 


LA  manière  la  plus  ancienne 
d'écrire  l'Hiftoire  a  été  celle 
des  Annales  ,  dans  iefquelles  on  (e 
■contentoit  de  marquer  (împlemeiTt 
le  fait  avec  fâdate.  Ceft  cette  an- 
cienne méthode  que  M.  l'Abbé 
Leiiglec  du  Fpefnoy  renouvelle 
dans  cet  Ouvrage ,  il  y  rafïemble 
l'Hiftoire  de  tous  les  Peuples  dti 
monde  depuis  Isar  origine  connue 
,  }ufqu  a  nos  jours ,  en  fe  bornani  à 
<livilêi:  toutes  les"  Hiftoires  en  leur  " 
époques  les  plus  remarquables  , 
•fitex  les  dates  de  leurs  principaux 
cveneniens,  &  à  comparer  routes 
les  dîfFeremes  Hiftoires  les  unes 
avec  les  autres  pour  faire  fentir 
les  difîêrcas  rappiKis  qu'elles  ont 
entt'elies. 

A  quelque  genre  d'étude  que 
[l'on  s'applique  ,  un  pareil  Ouvta- 
^.gc  eft  d'une  utilité  infiiHC.  Y  a-t-tl 
[lieu  de  il  commode  pout  un  hora- 
«Dc  de  Lettres  que  d  apprendre  (iie^k 
le  champ  A:  fans  (iiandes  recher-" 
ehcs  toutes  Us  didèrentes  dates 
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u'il  lui  importe  de  fçavoïc  dans  , 
^iiiftaiw.  Auffi  ce  genre  d'Ouvra-' 
,e  n"cft-il  pas  nouveau  ,  plufieurs 
Auteurs  tant  anciens  que  moder- 
nes en  ont  compolé  d'à  peu-  prcsi 
"emblables  à  celui-ci. 
Les  anciens  font  Jules  Africaiit, . 
ufébe  de  Céfârée  ,  Georges  Syn-^ 
celle    &  Jean  d'Amiodie.   Nous 
vons  encore  leurs  Ouvrages,  ou 
en  tout  ou  en  partie  ;    les  plus  il-J 
Lluftres    d'entre  les   modernes  qufl 
nt  travaillé  dans  le  même  gcnrel 
nt ,   Nicolas  Viguier ,    le  Père  J 
enisPeiau,  Jean  Cluvier,  Setlir 
alvifius,    Jacques  UlTen'us,  E-| 
oiiard  Simfoij ,  Jean  Mars!iam,[ 
.es  Pères  Labbc  S;  Briet.  Tous  ces 
rands  Homines  ,   ileftvraî,  ontJ 
rayé  le  chemin  à  M.  l'Abbé  Leii- 
'^let  &  lui  ont  été  d'uni^rand  fei 
cours  ,  mais  il  cil  vi-ai  auffi  qu'au* J 
cuu  d'eux  n'avoii  tenté  ceprojeci 
dans  une  tî  grande  ctenduc,&  dans] 
an  fi  grand  détail ,  &   qu'à  cet'J 
Regard    M.  l'Abbé  Lenglet  les  a  ' 
'iousfurpallcs. 


4î6      JoHrnJl  des  SçieOsKi  , 

Tout  Ion  Ouvrage  eftdivifé  euj 
deux  Parties  ,  la  pjemiere  com- 
prend  toute  l'Hiftoire  ancienne  de-1 
puis  la  Création  dii  monde  julcju'à] 
J.C.  La  féconde  Partie  embrallè| 
l'Hiftoire  de  toutes  les  Nanons^ 
policées  depuis  J.  C.  juT^juaujour-  , 
d  hni. 

Un   Difcours  prclîminaire   qni 
cft  a  la  tête  du  premier  Volume 
traite  (bccinilemenc  de  la  manière] 
dcEudier  J'I-Kftoire,  onyretrouve] 
non  fculemenc  une  partie  des  ex- < 
cellences  choies  dont  M.  l'Abbé  1 
Lenglet  a  rempli  l'Ouvrage  celé- 
bre  qu'il  a  corapofé  ex  ^rafejfo  fur 
cette  matière ,   mais  encore  plu- 
fieurs  réflexions  nouvelles  &c  im- 
portantes. Il  y  partage  toute  l'f  li- 
ftoire  générale  en  différentes  HiT- 
toiles  particulières ,  &  en  difcou-J 
rant  de  chacune  d'elles  ,  il  indique  ■ 
les  Livres  dans  lefquels  il  fautrc-i 
rudier ,  &  prefcrit  l'ordre  dans  le-  ' 
quel  il  faut  lire  chaque  Livre  ;  Se  j 
pour  faire  voir  qu'une  étude  rai-if 
iôonable  de  l  HiAoire  n'eft  pat  uti  i 
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otjet  ïmmeiilè  ,  &:  qu'oa  peut  UJ 

[borner  à  un  tems  aflèz  court ,  M,J 

[l'Abbé  Lcnglec"  ne  demande  quel 

îx  heures  d'étude  par  jour,&  com-*] 

pre  qu'en  dix  ans   ou  environ  oi^| 

VAa\i  avoir  une  couiioiQànce  plus 

[que  fuperlicielle  de  l'Hiftotre. 

iuit  une  Chronique  des  princî-V 

jaux  éveneniens  de  l'ancienne  H\(-  { 

Etoire   que  l'Auteur  divîle  eu  fepç  ' 

[Époques  tirées  de  l'Ecrltuce  Sain-_  1 

La  Chronique  que  l'Auteur 
apporte  efl:  celle  du  Texte  Hébreu'-I 

celle  du  Sjmaritaiu  ,  peu  âiSe- 
rence de  celle  des  Septante,  il  les, 
'oint  iùus  un  même  point  de  vue,/ 
.'Auteur  a.  foin  du  moins  jufques' 
liis  Olyojpiades  de  mecti-e  l'Hil^ 
aire  des  faux  Dieux,^  des  Héros 
Je  l'ancienne  Hiftoirefur  ujiepage,] 
iralléle  à  celle  de  l'Hîdoire  Sa- 
^c  :  £c  il  ne  les  réunit  fous  un 
jème  Uifcours  que  776  3us  avant 
.C  que  commence  la  première 
Xynipiade  ;    tems  où  l'Hiftoire 
ffopliane  devient  plus  certaine ,  & 
dirpaioiflèiic    également    les 


loptrtial  (fis  Sf/n'tt»t, 
grandes ditHculiés  dé  h  Cluonolo- 
Igîe  Sainte. 

Apres  une  Chrooique  abrcj;ce 
;s  évenemens  viennent  ce  que 
l'Aureur  appelle  TAhtettes ,  oà  il 
compare  les  Reines  &  les  Succcf- 
(ioiis  des  Pacriarclies  ,  des  J  uges 
&  des  Rois  de  la  Natînii  .ludaïque 
avec  les  Règnes  des  Rois  d'Egypte 
&  d'Aflyrie  ,  les  feuls  qui  ayenf 
eu  des  rapports  effentiels  avec  It 
peuple  d'Ifracl  dans  tous  les  tcitis 
Mais  à  la  4'°°  Epoque  ,  page  i;S 
rAuteur  joint  à  ces  premières  Mo- 
narchies les  Succeuîons  des  dififè-^j 
rens  Royaumes  de  la  Grèce,  &!^| 
mËme  de  l'Afie  ,  tels  font  les  Rois^^ 
deTroyc  &c  de  Tyr.  Rome  même  b 
k  prefence  fous  la  cinquième  Epo-^fl 
que.  " 

Cette  Tablette  cft  fuîvie  ,  page 
iji  ,  d'une  Table  particulière  de^M 
tlivcrfes  fupuiations  de  l'Hiftoire" 
ïies  Juges  depuis  la  Sortie  d'Egyp- 
'te  )ufqu'à  la  fondation  du  Temple 
de  Satotnon ,  ce  qui  ell  rangé  fur 
ùx  colonnes  parallèles.  C'a  une 
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les  plus  gtandes  diflicultés  de  la 
"[Chronologie  Saillie,  &  comme, 
ipics  cecie  partie  de  laChroiioIo. 
gie  Sacrée  ,  )'accord  des  tc-ms  des 
Rois  de  Juda  &  d'IlVac!  ell  encore 
Uii  poiiU  de  Chronologie  rrcs-é[>î- 
iieuï  ,  l'Auteur  en  donne  un  cal- 
cul année  par  année  depuis  la  page 
1^4  jurqu'à  la  jtio.  Les  Faftes  de 
l'Hiftoire  Gréque,  c'eft-à^dire,  la 
iupputation  dfs  Olympiades  vims 
enfuite,  &  ferï  exrrcmcmenc  poui 
la  Icâure  des  originaux  de  l'Hïf^ 
toire  Grecque.  L'Auteur  l'a  con- 
duit jufqu'a  la  fin  de  la  lOi^'O- 
lympiade  ,    c'eft-à-dire  ,  jufqu'à 
l'an  iS""'deJ.C.Peut.ctreauroir- 
il  pu  aller  plus  loin  ,  mais  il  fera 
aift  à  fcs  Ledeurs  d'y  fuppléer  par 
enx-méme.  Et  pour  connrmci  la 
iupputation  des  Olympiades  ,  & 
même  du  rcfte  de  la  Chronologie 
Grecque  ,  l'Auteur   a  en  foin  de 
mettre  en  Latin  &  en  Francis  à 
ta  page    188  ,  la  Chronique  des 
Marbres  de  Tacos  ,  nommés  com- 
lunément  Marbres  d'Oxfot^  ou 


lournat  des  ^çxvnns, 
'Aroiidel,  qu'il  falloit  aller 
Hclier  auparavant  dans  des  Livres 
It^avans  qae  tout  LeÛeur  n'a  pas 
toOjours  Jous  fa  main. 

L'Auteur  pouifuii  foi»  Recueil 
Chronologique  par  les  Fartes  Con- 
ibirrs  rfe  l'ancienne  Rome ,  qu'il 
j|Continue  jufqu'a  l'an  (.68  île  .'.G, 
II  auroic  pu  cependant  avec  cous 
Jes  (.  hronologiiies  les  finir  un  (îé-    -i 
[tle  plutôt ,  c'cft-^-dire  ,  à  l'an  ^^fl 
Jcpuis  le  Confulat  de  l'afile,  j6f 
(leJ.C.nnais  cent  ans  ile  plus 
îtic  une  furaboiidance  deftroit^ 
il  vjiur  irîeux  y  trouver  un  licclï 
plus  qu'un  lîécle  de  moins. 
Une  Lifte  des  Grands  Hommes 
rd^iis   les  Letties    vient  enluiie , 
irAutcur  la  piend  19  fîécles  avant 
M'Ere  Chrétienne  (  c'tft  remonter 
Ibien  haut  )  iV  la  continue  jutqu'aOjj 
[V""  fiécle  après  J.C.  'fl 

Enfin  ce  Volume  comprend  plu-^^ 
[ifieurs  LilVes  ou  TaMes  de  Chco- 
Etioloeies  néceiîJiifS    pour  l'^tiult 
■derHiftoire.  On  y  tiouve  uneLi-j 
Ae  des  Ind'tflions  prilês    dis   laj 
I^Jaidkncs  de  J.C.t\«Lo\i^ïiwïiïi3K 
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commencé  à  s'en  lervic  que  dans 
]c  quatrième  (îécle.  On  y  trouvfij 
encore    les  Calendriers  des  Na-f 
lions  ,   &  (iir  -  tout  Jes  Romains 
fioni  un  Sçavanc  a  befoin  à  toute 
heure  ;  la  manière  de  compter  desl 
Grecs  &  des  Latins  avec  leurs  no-^l 
tes   numérales  j  enfin  U  fopputa-j 
rioii  de  l'Hégire  des  Mahomccmis 
finit  ce  Volume.  Les  înditlions  & 

"Hégire  font  ici  déplacées  &  de-i 
voient  être  d'ans  le  fécond  Volu-I 
me  ,  mais  l'/^uieura  foin  de  faiié 
obièrver  que  l'avis  lui  en  étant  ve-'l 
DU  quand  le  fécond  Volume  étoit] 
Vnpiimé,  il  acrli  les  pouvoir  niet-] 
trealafin  du  premier.  C'cft  loù-j 
jours  !a  même  choie  des  Cjtj^pa  les  ; 
y  trouve. 

Le  fécond  Volume  commence 
par  une  Chronique  Jîiivie  des  éve- 

■emens,  après  laquelle  paroilTênt 
es  T.ibletces  l-'cclelialtiques  ran- 
gées lur  lîx  colonnes ,  'çivoir,  les 
Papes  ,  les  Rjts  &  Ordres  Reli- 
)>îeux  ,  les  Grands  Hommes  dans 
l'Eglifc,  les  Héicfies  ,  les  Concil&fc 


4f  t  Journal  des  SçyiVAtti'^ 
&  les  Ecrivains  Ecclclialliqucs.  Ce 
qu'il  y  a  ici  Je  pacticulicc  eft  que 
l'iAutcura  loin  de  marquer  le  Vo- 
lume des  Conciles,  où  \e  trouve  le 
Concile  cju'il  indique  ,  il  fait  mê- 
me la  comparaifon  des  crois  gran- 
des CoUeAions  que  nous  en  avons 
&■  dcllgne  en  n)éme  teais  l'Ouvra- 
ge  où  1«  trouve  un  Concile,  lorf- 
qu'iln'ell  pas  dans  les£dinonsdu 
Louvre  ou  du  Pcre  Labbc,  D'ail- 
leurs il  a  foin  de  marquer  la  bon-  ■ 
ne  Edition  des  Ecrivains  EccleHa-^^ 
lliques.  Il  eut  été  à  fouluiter  d"y  ^* 
trouver  auûi  les  Ecrivains  Pioiiha- 
nes  depuis  le  fi'"' ficelé  jufqu'a  nos 
îoiirs.  Après  les  Tablettes  Eccle- 
iiaftiques  viennent  les  Tablettes 
de  l'Hfftoire  Civile  qui  rapportent 
les  Succefiîons  des  djfferens  Roiau- 
mes,  EnfiolcTecond  Volume  finit 
prèfque  comme  le  premier  par  le 
Calendrier  Romain  ,  6c  l'un  Si 
l'autre  Volume  pat  des  Tables  al-  H 
phabétiques  relatives  à  toutes  les  ^^ 
matieies  uaiiées  dans  cet  Ouvia- 
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LE  XECVEfL  DV  PARN^Si 
SE  ,  ou  noHVtiiH  choix  de  Pitctà 
fugitives  tn  frofc  &  en  vers , 
Cnoilts  tout  n'eft  pas  précJeuï 
A  Paris,  chez  Briajfon ,  rucS^ 
Jacques  ,  à  la  SciiMice.  17x4^ 
in-n.  1  vol.  Tom.  1,  pag,  j!>SJ 
Tom.  II.  pag.  jyS. 

LE  S  Pièces  fugitives  eu  profe 
&  en  versdoiuce  RecueileftJ 
compoft  font  très-variées.  Ou 
trouve  des  Dîffertations ,  des  Pla 
doyers  Littéraires,  des  Hiftoriet- ' 
tes,  des  bons  Mots ,  des  Portraits,  1 
des  Poèmes,  des  Odes,  des  Son-' 
jiets,  des  Fables,  des  Madrigaux,' 
des  Epigrammes  ,  des  Chaiifôns  ,  < 
des  Stances ,  &c.  Si  tout  n'eft  pas  ' 
égal  dans  ce  Recueil ,  il  paroît  du  ' 
motus  que  l'Auteur  b'eft  propolél 
de  n'y  rien  faire  entrer  qui  fût  au-  [ 
deflôus  du  médiocre.  Nous  ne  pou-^ 
vons  mieux  eu  donner  une  iV 
qu'en  adoptant  l'efpéce  de  devife* 
il  à  la  tête  de  cnaqueVoIame/ 


qui  elli 


iT-t 


444  Jownal  des  Sf/tViOtf  y 
èc  que  ceux  qui  litonc  ce  Recudf 
auront  fouvenr  occafîon  de  Ce  iap> 
peller,  choifis  Itut  H'ejl  pas  précieux. 
Au  deB^uc  d'un  Excraii  dont  un 
pareil  Recueil  n'eft  pas  lufcepûble; 
voici  deux  Pièces  crès-coucïesde 
ce  Recueil  ,  l'une  en  profe ,  l'autre 
eu  vers  que  nous  olfrons  à  la  cu- 
rioGié  de  nos  Lecteurs. 

,P  Q  R  T  R  A  I  T 

De  Ai.  ^t  FomtneUe  parfene  Jlùi' 

demoiftlie  le  Ctuvrenr, 


I 


Les  Pecfoniies  ignorées  font 
trop  peu'  d'honneur  à  celles  dont 
elles  parlent  pour  ofer  tn^tre  au 
grand  jour  ce  que  je  penfe  de  M. 
die  Foiiceneile;  mais  je  ne  puis  me 
lefufec  eii  fecrec  le  plaillr  de  le 
peindre  tel  qu'il  me  paroîr. 

Sa  phifionomie  annonce  d'abord 
fon  efprit;  un  air  du  monde  ré-J 
pandu   dans  route  ià  perfonnc  le 
rend  aimable  dans  toutes    Tes  ac- 

U'oilE. 


I 


M4rs,    1744.  44f 

Les  agtcmeRS  de  l'erptït  en  ex- 
clueflt  louvent  les  parties  eiïèn- 
tielles.  Unique  en  fon  genre  il  rat 
lemble  tout  ce  qui  (à  i  aitner  & 
refpefter  ;  la  probicé ,  la  droiture, 
réquité  compoftnt  fon  caractère. 
Une  imagination  vive  ,  brillance  y 
tours  fins  &  délicats  ,  exprcHions 
nouvelles  &  toujours  heureulês  en 
font  l'ornement  :  le  cccar  put,  les 
procédés  nets  ;  la  conduite  unifor- 
me &  par-coutdes  principes, exi- 
geant peu  ,  juditîant  tout ,  (aiCiC- 
tant  toujours  le  bon  ,  abandon- 
nant fi  fort  le  mauvais  que  l'on 
poarroit  douter  s'il  l'a  apperçu, 
DiHîcile  à  acquérir,  mais  plus  dif- 
ficile à  perdre  .  exail  en  amitié  , 
fcrupuleux  en  amour  :  l'honnête 
homme  n'eft  négligé  nulle  part, 
propre  aux  commerces  les  plus 
délicats  ,  quoique  les  délices  des 
Sçavans  ,  modelée  dans  Tes  dif- 
cours  ,  Itmple  dans  lès  aâions  ;  1^ 
fupétiorité  de  fon  mérite  fe  mon- 
tre, mais  il  ne  l'a  fait  jamais  fenttr. 

De  pareilles   dirpofitions  pet>; 
1  T  -«X 


44^  Journal  fies  S  f  avant , 
fuadentairément  le  calme  de  Çon 
aaie  j  aulll  la  polTedc-o-il  fi  fstieii 
paix  que  coûte  la  malignicé  de  l'eii* 
vie  n'a  point  encore  eu  le  pouvoic 
de  l'ébranler.  Enfin  l'on  poucroit 
divedelutceqiu  acte  déjà  dit  d'ua^ 
autre  illuftre ,  qu'il  fait  honneur  à 
l'homme ,  &  que  il  les  vertus  ne  l< 
rendenr  immortel,  elles  te  renden 
au  moins  très-digne  de  l'êice. 

ETRENNES 

Se  Madame  la  D.  de  B.  k  Mn(U^ 
melaM.ditC****. 


r 


Une  Etrenne  frivole  à  la  doâeUmtc.l 

Peui'«5  la  prellntcr?  oh!  irè.-bicn)  fcB 
répons. 

XoHtlui  plait ,  mut  convient  ÀCoa  valle 
génie. 

Les  Livres,  les  Bijoux,  les  Compas, 
les  Pompons , 

Les  vers,  les  diïinafls,  Icsbiribi,  l'Opii' 
<l«e, 

L'Aigiibre,    Icsfoupcrs,  le  Lacin,  Ic9 
jupon»  ,. 

LXJper»,  iwPtoccî,  le  Bal  &  laPhy- 
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Xèpottfe  de  Mtidame  d»  C. 

Hélas  !  Tom  avés  oublié , 
Dnns  cette  longue  ktrîelle , 
De  placer  le  mot  d'amitié  , 
Je  donncrois  tout  le  reftc  pourelle. 

HISTOIRE  DES  INDES 
Orientales ,  anciennes  &  rr,tder~ 
net.  Par  M,  FAbbé  C,  ityan.  Troit 
•utl.  in-i  1.  Tom.  J.  pp.  ;  96.  Tow. 
//.  pp.  j  ji.  Tem,  III.  pp.  471. 
y  cavipris  lu  Table  des  maiisrti. 
A  Paris ,  chez  la  Veuve  Pierre  , 
&  Jac^nei  Butard  ,  rue  S,  Jac- 
ques ;  Jem  Dejftiitit  te  Charles 
Saillant ,  luc  S.  Jean  deBeau- 
vais.  1744. 

L' A  V  T  E  V  B.  s'érant  peu  ccen- 
du  fiir  ce  qui  regarde  l'Hit 
:oire  des  Indes  anciennes  qui  font 
la  maricre  de  fon  premier  Volu- 
me ,  nous  nous  contenterons  de 
mettre  ici  le  dite  des  Chapitres 
daus  iefquelsil  ell  divifc.  Ces  Cha~ 


pietés  foiu  au  nombre  de  di 
pceiuîer  coniient  une  Defctiption 
Cliconologique  des  Indes ,  les  au- 
tres roulent  far  la  Religion  des 
anciens  Indiens ,  fur  les  Rois  qui 
les  ont  gouvernés  ,  fur  la'dîvîGoa 
de  leurs  Etats  ,  fut  le  caradéta  & 
les  mœurs  des  Indiens,  for  le  com- 
merce des  anciens  aux  Indes  ,  fut 
les  révolutions  des  Indes  dans  le 
moyen  âge,  fur  l'interruption  3,: 
le  tenouvcllemenc  des  Voyages 
aux  Indes  ,  &  enfin  fur  le  premier 
ctablilTemeni  que  les  Portugais  y 
fireiulan  149S  fous  la  conduite  de 
Va'qués  de  Gama,  qui  débarqua 
^r  la  Côie  de  Malabar  à  la  rade  de 
Calicut. 

Ceux  qui  poorroiant  accufer 
l'Auteur  d'avoir  paflé  trop  Icgérc- 
men:  fur  les  matières  renfetuiées 
dans  les  difflrens  Chapitres  donc 
nous  venons  de  faire  i'tnumcra- 
tïo»  ,  verront  dans  l'AveciifTement 
qu'il  a  mis  à  la  tcte  de  ce  Volume, 
qu'il  a  piévû  qu'on  pourroit  lui 
raire  ce  leproclie  ^  niais  il  aCTurc 
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qa'it  a  mieux  aimé  s'y  expolec 
que  courir  le  rifque  de  tomber 
'dans  l'excès  contraire  ,  »  quand  01: 
"  a  lu ,  dit  il ,  un  auffi  grand  nom- 
M  bie  de  Livres ,  de  Vo^pageurs 
•>  deNaiuralîIles  que  j'en  ai  coit« 
»  (uUés  pour  cette  Hiftoîîe,  bien 
»  loin  de  manquer  de  matière ,  ort 

n'eft  embanalTé  que  du  choix  1 
»de  pouvoir  leduixe  à  un  iccii 
■)lîinple  &  naturelles  faits  Se  les 
II  récits  que  l'on  trouve  ibuvenc 
•  fort  au  long  dans  des  Auteurs 
"•  diffus  ,  tels  que  la  plupart  des 
»  Voyageurs  ,  qui  aiment  ordiiiai- 

|»remem  les  delciiptions. 

Du   refte,   comme  M.   l'Abbé 
Guyon  a  eu  grand  foin  de  citerait 
bas  des  pages  les  Auteurs  dani.j 
lelquels  il  a  puifé,  ceux  qui  voiv»] 
dronc  plus  de  détail  lur  les  points! 

iparticulieis    qui  les  inteiefleionl 
davantage  ,  trouveront  de  quoi 
ûtisfaire  dans  ces  Aiiceurs. 

Comme  le  fécond  Volume  ,  01 
îl  nous  donne  l'Hiftoire  des  !nde 
iBodciues,  n'eft  pas  plus  appio- 


4(8  jëkrnàl  dtt  Sçiwtmi , 
fondi  que  le  premier,  il  nous  (uflî- 
ra  de  dire  qu'il  ne  contient  que 
deux  Chapitres  -,  on  verra  dans  le 
premier  la  Delcripuoii  Ciuorogra- 
phique  des  Indes  modernes  ,  c'eft- 
a-dire  celles  des  Etats  du  grand 
Mogol ,  de  la  Ptefqu'île  endeçà 
du  Gange ,  de  la  l'refqulle  ait- 
delà  de  ce  fleuve  ,  &  des  prin- 
cipales Ifles  des  Indes.  Il  fera  bon 
en  le  lifani  de  Te  refouvenir  qae 
l'Auteur  avertit  dans  VErraia,  que 
comme  ce  Volume  étoii  imprimé, 
lorfquon  lui  a  communiqué  des 
Mémoires  particuliers  fut  l'état 
rerent  de  Pondiclieti,il  faut  moinï 
ivre  ce  qu'il  en  dit  ici  que  ce  que 
l'on  en  trouvera  dans  le  j""  vol. 

Le  deuxième  Chapitre  traite 
de  ta  Relit;ion  des  Indes,  ce  qui 
comprend  celle  dee  Idolâtres,  des 
Juifs  ,  des  Mahoraétans  ,  &  des 
Chrétiens  qui  y  font  établis.  C'eft 
un  cahos,  pour  nous  fervitdelV 
prediûn  de  l'Auteur  ,  qui  n'a  pa 
encore  été  développé  d'une  mante 
le   compiette  ;  nous  lailTona  m 


À 
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'  LeâeuràiugecfîM.  rAbWGuyon 
yaréuffi,  comme  i!  s'en  flaite  .& 
nous  pafTons  au  j""  Tooie  où  îl  eft 
queftioa  du  cotnniecce  ,  fujet  plus 
nouveau  ,  &  que  t'Auteur  a  été 
d'auuniplusenélac  de  bientiaiiet 
qu'il  a  eu  encre  les  mains  les  Mé- 
moires de  la  Compagnie  des  Indes, 
Il  ne  renferme  qu'un  leul  Cliapî- 
tre  divilé ,  comme  les  autres  ,  en 
divers  paragraphes. 

Dans  le  i"  M.  l'Ab.Guyon  nous 
donne  l'Hiftoire  du  Commerce  des 
Portugais  dans  les  Indes  ^  il  con^ 
vient  icr ,    car  il  paraît  l'avoir  nié 

'  ailleurs,  que  tous  les  peuples  d'Oc  ■ 
ddent  leur  foin  redevables  de  la 
découverte  des  Indes,  &  des  rou- 
tes qu'il  faut  tenir  pour  y  arriver. 

'  Il  fait  voir  julqu'où  s'étendoit  au- 
trefois la  puiirance  des  Portugais 
daus  cette  partie  du  monde ,  & 
par  quels  dentés  ,  après  s'y  être 
maùiienuependaniplus  d'un  ficelé, 
elle  s'eft  afHiiblte  au  point ,  qu'ils 
n'y  ont  à  prefent  d'établiflèment 

\  confideiable  qu'à  Goa  avec  queU 


raillé  qu'a  peine  vicni-il  para 
Indes  Orientales  deux  Vaîl 
Marcliands  dans  les  Ports  di 
honiie. 

L'Auteur  entre  enfuite  ia 
décati  des  différentes  marchai 
qui  font  le  ptiiicipal  comt 
<Ie3  Ituies ,  du  prix  ordinaire  i 
marciundiles,  dom  il  donne  r 
le  Taiif ,  des  principaux  ent 
dont  on  les  tire  ciiacLuie  en  | 
culier.  &  aveitit  qu'il  emp 
ce  qu'il  en  dit  da  Dîâioniiai 
Commerce  deSavary. 

-fiMM^^'ftntdfr  niiii  rrn— 1 
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pagnie  des  Pays  éloignés.  L'Au- 
ccur  ne  didlmiile  pas  les  reprcchea 
que  les  autres  Nations  leur  fonc 
uir  les  violences  avec  leUquelIfs  ils 
s'en  font  emparés  ,  &  avec  leC 
quelks  même  ils  s  y  main  tienne  ntj 
»  Au  tcfte ,  dit  il  ,  nous  n'encen- 
»  dons  pas  blâmer  le  corps  de  1.1 
M  Nation  ,  Si  la  conduite  des  Ecnts 
u  GénéiaŒK  cjui  condamnent  peiit- 
"  être  ces  cxccs;  On  ne  fe  récrie 
»  (jue  centre  les  delordres  que  l'a- 
»  varice  des  paiticuHcrs  a  cauJéi 
*  dans  rOiiem  a  4a  home  de  leur 
»  République  &  dunoinCliiétienl 
» . . . .  Apiès  tout ,  com.nuâ  t-i!  , 
«  cette  Nditon  parole  fort  peu 
>>  touchée  des  reproches  qu'en  lui 
»  fait  en  ce  genre,  pinlqu'elle  pet- 
»met  qu'on  les  njukiplic  5;  qu'on 
»les  divulgue  dans  des  Ouvrages 
jiimprin-és  en  Hollande  avec  la 
»  permiffïon  des  lîtats  Cénéiaux* 
«H  cite  encr autres  k  Diilionnai 
n  te  de  U  ^'a^tîniere. 

Venant  enfuite  à  l'Hiftoire   dtt'' 
CoiiiHieicc  des  Aii^Iois  dan^  les 


4J4       jotfmnî  dft  Sç/vians . 
Indes  dont  il  piice  le  commence, 
ment  en  1610,  ildir  qti'on  ne  peu 
lefufer  à  la  Compagnie  Angîoilë' 

.  ies  Indes  Orientales,  l'honneur  du 
iècond  rang  parmi  celles  qui  (onOV 

L^ablies  en  Earope  pour  te  mêma 

|ob)ei.  A  peine,  félon  lai ,  cede-& 

telle  à  la  Coinpagnie  de  Hollande 
dans  les  recours  ,  &i  fans  les  Epi-^ 
cecie5  donr  celle-ci  ell  abfolumentflj 
la  makielTe  ,  il  y  a  eu  des  tems  oïl  ~ 
l'Angleterre  pouvoir  an  motus  fa  ^ 
flatter  de  quelque  égalité.  H 

,  Après  avoir  parlé  eu  peu  de 
mots  du  commerce  des  Danois  6< 
des  Vénitiens  dans  les  Indes  ,  M. 
l'Abbé  G,  vient  enfin  au  commerce 

'  <]U*y  fonr  lesFianoois;  il  en  rap- 
porte les  premiers  commencetnen» 
&  les  propcs  d'apiès  ce  qu'en  a 

ticrit  M.  de  Franchevilledans  fou 
Hifloire  de  la'  Compagnie  des  Iii. 
des,  ^ 

M.  l'Abbé  Guyon  porte  l'e^cac^^l 
tirude  jufqu'à  faire  entrer  ici  l'E.     i" 

'  dit  du  Roi  pour  le  premier  éiablîll 
femeut  de  ta  Compagne  des  ludcs 


m 


I 


Orietitales  en  i66^  ,    &  enfiiire 
[l'Edic   publié  en  1719  pour  l'éia- 
LbliUèment  de  la  Compagnie  géné- 
Iraledes  Indes;  de-la  il  palTeal  lii- 
Efloire  de    Con  établiflemeni  dans 
ïs  Indes  Oïientales  ;    &  montre 
[par  quels  deeiés  elle  eft  arrivée ao 
Epoinc  de  puiûance  &  de  repucaiioa 
(oti  nous  la  voyons  aujourd'hui.  Il 
slTure  qu'il  a  ciré  tout  ce  qu'il  die 
à  ce  lujet  des  Archives  ou  des  Mé- 
moires originaux  qui  lui  ont  été 
communiques  par  M.  du  Mas  mê" 
me ,  qui  a  ccfidc  prcs  de  ioans  fur  , 
les  lieux,  où  il  a  été  dans  les  l'IaceSr  ' 
les  plus  diftitîj;«ées  &  eu  dernier 
lieu  dans  celle  de  Gouverneur  Gé-.j 
uéial. 

Il  commence  par  THiftoire  de!\| 
1  ctabliffemen:  des  François  à  l'ont] 
diciieri  fur  laCôcedeCoromandel, 
Cîablilîement  dont  ils  font  redeva-.^ 
blés  à  la  coticeiÏÏon  gracieufe  & 
volonraire  du  l'rince  à  qui  cette^^ 
Villeapparteiioic,  "  titre  bien  dîf 
»  fêtent  de  celui  auquel  toutes  leî 
»  autres  Poiiranccs  dcrEoropeoc- 


fôrîrxat  dis  SfttV/int 
tjcopent  les  Places  &  les  Comp^^ 
«to^'rs  qu'ils  ont  <lans  les  Indes^l 
•»  puiftju'ils  ne  s'en  font ,  dit  -  il  , 


«empjiés  que  par  la  violence,  la 
•xletlmâion  ,  l'expullion  ,  l'effii- 
«  (ion  du  (ang ,    Se  la  force  des  ar- 
"  mes,  comme  Ichts  propres  Hil 
n  toites  nous  l'apprennenr. 

PoJiJicheri  qui  dans  fes  cor 
mcnceniens  n'étoit  qu'un  petit 
VilU  ;e  qui  fut  d'abord  donné  aux 
François  par  le  Gouverneur  de  U 
Province  de  Carnacte  qui  fait  par- 
tie du  Royaume  de  Vilapour ,  s'eft 
tcllemencaccru  pat  la  conlidcraiion 
qu'ils  le  fint  acquis  dans  le  Pays, 
qas  ce  Viiljgeell  aujourd'hui  une 
grande  Ville  régulièrement  bâtie , 
fortifiée  de  douze  baillons,  avec 
une  Citadelle,  Se  munie  de  plus^^ 
de  400  Pièces  de  Canon ,  on  ylH 
compte  110  mille  habitans ,  (bit' 
Chétiens  ,  foit  Mihomécans  Se 
Gentils  ;  la  réputation  dont  les 
François  y  jouillênt ,  &  l'on  peut 
dire  la  âge  conduite  de  M,  Ou- 
mSiSt  ieut  OUÏ  métiié  de  la  part 
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des  Priuces  Indiens  Souverains  du 
Pays  les  diftindioiis  les  plus  flac- 
teulês  &  les  privilèges  les  plus 
avantageux. 

Un  des  plus  confiderables  eft  la 
permifllon  de  battre  nionnoye  au 
coin  de  l'Empereur  du  Mogol  , 
priviicge  que  tes  Hollandes  n'o;it 
encore  pu  obtenir,  quelques  offres 
d'or  &  d'argent  qu'ils  ayeiictaice; 
pour  y    atveiiit,  ,^ 

Il  hjc  accordé  à  la  Conipacnîe 
par  unPartiViiriC:!  çu  Pateniedoiv 
né  par  le  N-iii'i4  ou  Viceroi  de  la 
Province d'Arcarte  en  17;^-,  on  en 
ttouvera  ici  la  copie.  H  peimetà 
la  Compagnie  de  (aire  frapper  dts 
Roupies,  c'tft  une  monnaye  d'at- 
genr  qui  porte  l'empreinte  du  Ma- 
gol  i  elle  ef*  nu  peu  ^lus  large 
qu'une  denot  P  eces  de  douze  fols, 
en  a  trois  fois  l'éjiaîiTeur  ,  &  vaut 
quaraïue  -  huit  Ions.  Depuis  ce 
tpiTis  -  là  la  Compagnie  en  a  fait 
frapper  tous  les  ans  pour  cinq  à 
lîx  millions  fur  I  fquellcs  elle  fait 
un  profit  de  40c  Diille  livres  pfir 
an. 


4î8      Jmrvât  des  Sf4Vtins  , 

Deux  ans  après  la  Compagnie 
ayanc  rendu  des  ferviccs  conîidc 
râbles  au  Roi  de  Tanjaout  cQntrt 
uit  rebelle  qui  vouloic  s'empaïc 
de  fes  £tats ,  ce  Prince  lui  céda  et 
propre  la  Ville  de  Katîcal ,  le  For 
^de  Karcaiigery  ,  &  dix  Villages 
Mes  environs  avec  toutes  les  lerrei 
de  leurs  dépendances  fur  la  Côte 
de  Coromandelà  ij  lieues  dePon-  - 
dichery.  Mais  les  Hollandois ,  quH 
icoieiir  jaloux  de  voir  les  François" 
utablîs  dans  le  Royaume  de  Taiv 
pjaour,  oil  ils  poOedent  la  Ville  de 
mégapatan  qui  n'eft  qu'à  quatre 
llcuês  de  Karical  ,  engagèrent  le 
*-TJ.nbad  à  force  de   prefcns  à  n< 
aoint  exécuter  le  Traire  ;  le  bei'oir 
[.qu'il  avoit  des  François  ayant  ccfR 
"■par  la   prife  de  l'Ulurpateur  qu'il 
Ht  mouiir  &  dont  le  corps  fut 
coupé  en  quatre  quartiers  qu'il  fit 
expofer  fur  les  quatre  principales 
'  Portes  de  la  Capitale ,  il  trouva  W 
[itioyen  (bus  divers   préteities  d'éJ 
luder  fa  promefle. 

Ai.  Dumas  ne  fut  pas  la  dupe  de 
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4a  perfidie  de  ce  Prince  ,  &  par  le 
-moyen  du  Nabad  ou  Viceroi  de 
Trichenapaly  qui  écoit  ennemi  du 
Roi  deTanjaour,  fe  miceii  polTer- 
^oii  de  la  Ville  de  Karical  &  du 
refte  du  Pays  qui  lui  avoii  été  cédé. 

Le  Roi  de  Tanjaour  eu  fut  d'au- 
tant  moins  fiché  qu'il  n'avoitjuf- 
qu'alors  manque  de  parole  qu'à  la 
follicitaiion  des  Hollandois  dont 
il  avoit  tiré  de  l'argent ,  &  ratifia 
fins  peine  la  cellLoii  qu'il  avoit  fait-e 
de  cette  Ville  aux  François  ;  à  pei- 
ne Cil  avoît-il  expédié  les  Lettres , 
que  Tes  deux  oncles  qui  l'avoieut 
rétabli  fur  le  Trône  ,  mécontent 
de  (à  conduite,  le  tirent  arcéiet 
dans  l'on  Palais  &  mirent  à  fa  pla- 
ce un  de  feï  couliiis  ,  qui  fit  étouf- 
fer ce  Prince  infortuné  dans  un 
bain  de  lait  tiède. 

Le  nouveau  Roi  envoya  pref- 
qu'auHi-côtau  pouveriieurdePon- 
dicliety  la  ratification  du  Traité 
&ît  avec  fon  prédecellèur  ^  &  lui 
accorda  même  une  plus  grande 
itenduc  do  tertaiii.  Depuis  ce  tems 

MATi.  \  N 


■'■4'fo     hitrnat  des  Sfm*nt , 
là  les  François  fc  font  fortifiés  à  j 
tarirai  ,&  en  jouillèiu  tranquille-' 
'meiic.   Le  ceriâin  y  e(l  excellent ,] 
abondaiic  en  ris,  «n  coton  ,  eu) 
Imli^o  &  autres  graines.  On  y  fa- 
brique quantité  de  toiles  peintes, 
Oneftîme  qae  le  pioduicde  la  ViU] 
le  de  Karical&des  terresde  fa  dé- 
i|iendance  ,  les  Fermes  du  Tabac 
-tic  du  Bétel  avec  les  droits  d'en- 
■trées  ftint  à  la  Compagnie  un  re-j 
venu  annuel  de    loo  mille  livres! 
■de  notre  moniioye.  Eu  fbne  queij 
.felon  notre  Auteur  ,  l'on  peut  dire 
■Bvec  vérité  qu'aucune  des  Nations 
<Ae  l'Europe  ne  pollede  à  la  Côcc 
ide  Coroniandel  un  éiablinêmeiu , 
Sk  confïderable  ni  li  étendu. 

Mais  ce  qui  mit  le  comble  à  U] 
'gloire  des  François  établis  a  Pon-l 
dichery ,  fut  les  ^ges  mefures  que 
'M.   Dumas  prit  pendant   une  des  ■! 
•plus  grandes    &  des  plus  fimeflesfl 
ifévolutions  qu'on  eût  jamais  vûet 
i'danslaPrerquIle  en  dc^du  Gan- 
■age.  On  liraavec  plaifir  dans  l'Au- 
reur  même  toutes  les-patticularJtéi' 
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•de  cet  événement.  Il  nous  fufEira 
dire  qu'aptes  la  fanieufe  expé- 
Jîcion  de  Thamas-KouHcaii  contre 
;  grand  Mogol,  quelques  Nabads 
Vicerois  de  fa  dépendance,  ci  u. 
enc  encore  trouver  l'occafion  éa- 
(orable  de  s'ériger  en  Souverains, 
d'augmenter  leuri  Etais  des 
LoyauHies  de  Trichenapaly  ,  de 
ranjaour  ,  de  Madurc  ,  de  Maïf- 
ïur,  &  deMarava;  ces  Royau- 
mes itoienc  gouvernés  par  des 
:|rinces  Gentils  qui  payoient  uu 
tibutannuel  au  ^and  MogoL 
Daouft  -  Aly  -  Cau  Nabad  d'Ar- 
atte  ,  le  niénie  qui  avoir  accordé 
IX  François  la.perminîon.de  bat- 
re  monnoye  ,  fe  mit  le  premier 
m  campagne  avec  une  armée  de  \ 
tj  à  -jocoo  chevaux ,  &  on  nom- 
Ks  piopotiionné  de  FaïuoOîns. 
îes  armes  eurent  d'abord  les  plus 
sureux  Tuccès  ;  il  s'empara  des 
loyaumes  de  Trichenapaly,  dc-l 
laduié,  de  Marava,  des  environ  t 
lu  Cap  de  Comorin  ,  &  mit  c 
Blocus  devant  U  Ville  dcT-iniaout 


,  45l      Ifnimai  des  SçitVÀm  ^ 
SCapicale  du  RoyaumcHece  nom, 
_Les  Princes  Gentils  aUarniés  de  la 
ipîdiié  de  ces  conquêtes  eurent 
recours  au  Roi  des  Maiacres  ,  eu, 
ïui  reprefentanc  que  s'il  n'accou 
Ftoit  promptemeiit  à  leur  fecoucsJ 
] leurs  Principaucés  &:  leur  Religioï 
I  sMotent  être  entieremeiic  décruiie^] 
I  par  les  Maliométans. 

Ce  Roi ,   nommé  Mdhd-RÂjM  .l 
fcommande  aune  très-grande cteii*) 
Suc  de  Pays ,  fitué  au  Sod-Eft  deij 
tncntaj^nes,  qui  font  derrière  Goa,'l 
^rels  la  Côte  de  Malabar.  La  Capi.| 
'  taie  de  fes  Etats,  Ville  ttès-confi-  i 
derable,  (e  nomme  SAt-tra.  Aiiitnéj 
par  le  zélé  de  fa  Religion  ,  &  en  . 
même  tenns  par  l'efpoir  de  faire  on  j 
grand  butin  dans  un  Pays  enticli!" 
depuis  ptufieurs  années  par  l'or  &] 
l'argent  que  toutes   les  Nations^ 
commerçantes  de  l'Europe  y  por- 
tent ,    ce  Prince  mît  fur  pied  unç] 
armée  de   «ooro  chevagx    &    ^e\ 
I  joroo  Fantadîns  ,    dont  il  doiiniT 
le  commandement  à  (on  fils.  Elle.i 
jijarcba  à  grandes  journées  vers. 
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rcatte,  pillaiiE  &  ravageant  tout  j 
le  ^'ays,   &   par  U  iraniloii  d'uih  | 
Prince  Gentil  a  qui  le  Nabad  d'j^r-.1 
catteavoitconfic  la  garde  d'un  dé-.  ' 
filé  important  dans  les  montagnes  1 
de  Canamay  ,  les  Maractes  aiiîve-,  1 
renia  l&vâc  de  l'armée  de  ce  Prin- 
ce au    mois  de  Mai  de  l'année  ] 
1740  ,  lui  livreien:  batjille&  ta!!-    ' 
lerent  fes  Ttou(e  en*  pièces.  Le 
Nabad,  un  de  fts  fils ,  &  prefqne 
tous  iès  OAicieis  Génétaux  péri*    ' 
bcent  dans  cette  jcumée.  ^ 

^    Leur  défaite  ayanc  caufé  une-*] 
épouvante  générale  dans  le  l'ays  , 
une  multitude  prodi^îeofe  de  Ma-  j 
hométans  &  rocme  de  Geiicils,vint    1 
fe  réfugier  avec  leurs  principaux   1 
efiîts  dans  la  Ville  dePondichery, 
&  en  peu  de  tenis  la  foule  de  ceux 
qui  y  cherchoient  afile  ,  devint  H 
proHigieufe,  que  M.  du  Mas  fut    I 
obligé  d'en  faire  fermer  les  portes.    1 
Entre  ceux  qui  s'y  réfugièrent  fe 
trouva  la  veuve  du  Nabadd'Arcat-    j 
te  que  M.  Dumas  reçut  avec  toute    ' 
fa  mite ,  malgtà  le  danger  qu'il  y 
_  lVu\         ,  , 


res 


^H  4#4  JeurVMl  dts'Sçitvani, 
^»  avoit  d'attirer  Car  lui  touies 
r  Ibrces  du  vainqueur. 
^K  La  ViUc  d'Arcatrc  fut  prife  & 
^1  piUée  par  les  Marâtres  ;  mais  leirr 
I  Général  ayant  appris  que  le  Ror 
I  de  Golconde  ,  &  divers  autres 
I  Ptiiices  de  la  dominaiian  du  h\o- 

I         golaflèmbloicQtiitie  armée  confi- 
I  derable  pour  s'oppolerà  leurs  pro- 

L  grès,  le  Général  Maratte  traita  for 
^H  la  fin  d'Aouft  de  l'année  17+0  avec 
"  le  tils  aîné  de  Dioûft-Aly-Caii  , 
nommé  StthMer-Aiy  -  Can  ,  èc  luf 
rendit  la  Souveraineté  d'Arcatie,  à 
condition  que  lui  &  Tes.  allies  abb 
bindonneroient  aux  Prînccî  Geu- 
rils  tontes  les  Provinces  Se  les  Vil- 
les qu'ils leuravoient  enlevées. 

Ce  Traité  n'empêcha  pas  le 
Chef  des  Marattes  de  poulïcr  fès 
conquêtes  fur  Thrichcnapaly  & 
les  autres  Pays  dont  SanderSaheb 
beau-  fre.e  de  SiWer  -  Aly  -  Cai\ 
s'étoir  mis  en  polTefTion.  Apres  s'en 
être  rendu  maître  &  avoir  pillé  la 
Vil?e  de  Pono  Novo ,  oti  ils  enle- 
vèrent toutes  les  maichanrftics 
^u  *iis  crouveietil  4ïû&  \»  ro*^- 


fiiîS  <Jes  François  ,  des  AngloisÔe* 
6e%  Huliandois  ,  ils  pafleteiit  à 
Gaiideloor,  éiablilTcmeiit  appacte- 
natuaux  j^nglois  ,  à  quatre  licuLs 
de  Pondichety ,  le  pilletcnt ,  eii  fi- 
rent autant  en  quelques  autres 
lieux  oïl  les  Hollaudois  avoieucds 
Comptoirs  coiiltdeiables  ;  eiiluîl 
après  avoir  prdlè  imicilea-ciit 
Dumas  de  leur  livrer  la  veuve 
Nabad  d'Aicaire  avec  tous  les 
fets  qu'elle  avoir  pu  fjuver  de  I" 
déroute  de  Ton  mari  ,  &  de  Icuc 

tiayec  feo  raille  Roupies,  outre 
es  arrérages  d'un  triouc  aiiiiueb 
qu'ils  prétendoient  contre  toute, 
vérité  leur  être  dû  depuis  plus 
joo  aus  pour  la  cemon  de  Pot 
dichery  ,  le  Général  Marat 
vint  camper  à  une  lîeuc  &  der 
de  cette  Ville  ,  mena<^aiit  de  l'a 
laquer  avec  toutes  fes  turces  C\  < 
lui  retuloit  la  Taiisl^aâioD  qi 
esTgeoit  ;  mais  les  fages  précai) 
lions  que  M.  Dumas  avoic  prif 
plus'd'un  an  auparâvani,pauT  mt 
ue  la  ^lace  eu  état  de  deffènfe  ,  I 


Ait  IsumÀl  dts  Sfnvant , 
prudence  &  la  fermeté  Jont  il  ac-' 
ccmpagna  toutes  les  répcnfes  qu'il 
fit  faire  en  cette  occalîon  au  Géné- 
ral dci  Marattes ,  diverfes  ciiconi^ 
tances  heureufes  qu'il  f^ut  neitre- 
à  profit  8i  dont  !e  récit  eft  tics-cu- 
n'suit,  ne  pern^iieiit  point  à  cette 
reJoutable  ai  mce  de  mettre  le  Siè- 
ge devant  l'eiidichery.  Dans  le 
n<ois  de  Mai  de  laiinée  1741  les 
Marat  s  prirent  le  parti  de  rame- 
nertoutes  leurs Tioupes dans  leuc 
Pays  fans  avoir  tien  obici-.u  de  ce 
qu'ils  prérendoienc  extorquer  aux 
François  ,  Se  leur  doiineteiu  même 
en  partant  une  marque  particuliè- 
re de  leur  eftiire  en  leur  envoyant' 
un  Sei  peau  ,  c't  ft  aiiili  qu'on  nom- 
me dans  ce  Pays,  un  habit  complet 
de  foyf  Se  or ,  plus  ou  moins  richC' 
fuivantla  condition  des  pcrlbnnes. 
Ce  prefent  eft  regardé  parmi  les 
Indiens  comme  une  des  plus  pran- 
des  marques  de  dillir.ûion  que  les 
Souverains  &  les  peifonncs  en 
place  puiflent  accorder. 

M.  Dumas  reçut  encore  le  m£- 
jneJiotmeat  de  la  paci  da  çittuict 
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IWniftre  de  l'Empereur  des  Mo- 
gols  en  reconnoi  (Tance  de  i'azilc 
qu'il  avoit  donné  à  la  veuve  du 
Nabad  d'Atcattc,  mais  on  ne  peut 
exprimer  celle  que  le  fils  de  ce  Vi- 
ceroi  lui  témoigna  lorfLju'il  vint 
chercher  la  Princefle  fa  mère  à 
Pondicheri.  Oucie  le  prefeni  doi  t 
nous  venons  de  parler,  il  donna 
encore  en  propre  à  M.  Dumas  (w 
Aidées  ou  Villages  confinant  le 
tertiioire  de  l-ondichery,  valant 
environ  par  an  1  jooo  liv.  de  noue 
m on noyé. 

L'Auteur  qui  a  rapporté  dans 
foD  Ouvrage  un  grand  nombre  de 
Lettres  ou  d'Ecrits ,  que  les  Prin- 
ces ou  les  Gouverneurs  des  Etats 
voiGns  de  Pondichery  ont  adref- 
fés  en  différentes  occafïont  au 
Confeil  Souverain  des  Indes  , 
tranfcrivit  encme  ïçî  tout  au 
long  les  Paravanas  on  Lettres. 
Patentes  qui  furent  données  à  M. 
Dumas  pour  lui  atluier  la  concef- 
Con  de  ces  terres.  Ces  Pièces  ,  qui 
font  voir  le  iUle  &  les  formalités 


en  u(àge  dans  ce  Tay?,  né'fàM 
pas  la  partie  la  moms  curieufe  dtt'l 
cet  Od»  rage. 

Le  Grand  Mogol  non  contcnr' 
d'avoir  confirmé  cette  concefTion ,, 
gratifia  encore  M.  Dumas  Je  l&j 
dignité  de    Man/bupdar  ou  Om-  " 
rah,  qui  donne  à  celui  qui  en  eft 
revêtu  le  titre  de  Nabad  on  Raja, 
avec  tjoatre  /iz.itryt  Se  demi,  c'cft- 
â;dire  le  pouvoir  de  commander  à;' 
4000  cinq  cens  Cavaliers  Mogolt 
dont  il  peut  même  en   cems  de-  ' 
paix  entretenir  zooo  auprès  de  fbiil 
pour  la  garde  de  fa  perfoime  fans 
ttre  charge  de  leur  entretien.    Ja-- 
laÎ!,  dit  l'Auteur,  aucun  Eùri». 
jéen  n'a  été  fevoriré  d'un  tel  hon-^g 
*ucur  dans  les  Indes  ôc  rien  ne^P 
marque  mieux  l'eftime  &  la  con- 
fiance dont  les  Princes  Indiens  ho- 
Tïorcnt  la  Nacîon  Françolfe.  A  U 
■prière  de  M;  Dumas  le  f.rand  N^o* 
"gol  a  accordé  à  perpénitté  le  mcnia 
titre  avec  toutes  les  prérogatives] 
■qui  y  font  attachées  à  loos'  Ic" 
'C'ourcxflcun  i<  PoûdJchtry-, 
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M.  Dupldx  frcre  de  M.  de  Racan- 
cour Fermier  géiiéralgqui  a  fuccedé 
à  M.  Dumas,  en  joliit  aujourd'hui. 
Avant  que  de  finir  ,  l'Auteur 
nionire  les  geands  avantages  quC' 
la  France  peut  retirer  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  ,  &  revenant  lur 
ce  qu'il  avoit  déjà  dii  dans  le  fc 
cond  Tonne  toucliaiiE  le  commen- 
cement de  cette  Compagnie  ,  (a 
décadence  ,  &  enfin  la  manière 
glorieufe  dont  elle  s'eft  relevée  en 
conféquence  de  l'Edifde  1719 ,  il 
donne  ici  un  état  desVailTèaux  qui 
^nt  partis  de  Pondichety  pour  re- 
venir en.  France  avec  le  prix  de 
leurs  Cârgaî(bns  depuis  1717  juG- 
qu'en  1741.  »  On  y  verra,  dit  il , 
»ies  progrès  du  commerce  delà 
»  Compagnie ,  fur-iout  l'augmen- 
iitation  prodigieufe  qu'il  a  prife 
M  depuis  17)7  ^°^^  M"Orry  èc  de 
"  Fulvy  pendant'  l'adminiftration 
wderquels  il  a  doublé  &  enfuite 
»  triplé  i  dc-là ,  eoTtttme-tM  .  il  eft 
w  ailé  de  conclure  quelle  eA  l'éien- 
!  du  comaieice  qu'elle  fut 
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aduellement,  &  la  folîJitédï 
J  «  fês  aflious.  Les  (>reuve5  de  cette 
Ifureté  font  évidentes  ,  il  l'.s  reduie 
[à  fix,  qu'il  faut  lire  dans  l'Ouvra^^e 
lirêtne,  &  affure  •»  qu'il  eft  autonfc 
[m  à  dire,  que  lorfque  les  <lcpenJèsi_ 
F» extraordinaires  que  la.  Compa^^ 
\»  gnie  a  été  obligée  de  feïre  juC 
'  qu'à  prêtent  feront  finies  &  que. 
'  les  fonds  feront  parvenus  à  un. 
[M  certain  point ,  elle  augmentera 
|w  le  revenu  des  Dividendes  en  y 
1»  ajoutant  chaque  année  le  furplus 
I  de  Ton  bénéfice,dont  le  fonds  ap. 
[»  partient  réellement  5c  aiiique-] 
I»  ment  aux  Aftionnaices. 

Enfin  pour  donner  une  idée  ditl 
commerce  extérieur  de  la  Compa- 
gnie ,  car  il  n'a  point  jugé  à  pro- 
pos d'entrer  dans  ce  que  lui  pro- 
dutlencfesarrangemens  intérieurs^ 
il  met  fous  les  yeux  l'état  des  mar-, 
cliandifesqu'elleatiiéesderOiienc; 
les  années  17.1,2  &  174).   Et  coin-, 
.  jne  le  Caflc  eft  une  des  principale 
Uranches  de  l'on  commerce  ,  il 
cru  gu'il  ne  pouvoir  mieux  Ëiiiic 
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•^^'^  ^aire  uu  ^^"  '°n  fruit    & 
geiiï.  "  commerce  avam^     I 

^- Jacques     il."  ^oi.  rue 

^^''"'--  ;4^!^'-^"u■ 


^     TeunttilJis  Sf^HHt, 

L' AuTMVK  avetdt  dans  fbrr 
Avant  -  propos  (jue  tout  foi» 
Syll^ine  c^é(^uca^ion  cft  fonde  fuBÇ^ 
cène  maxime  de  Pbpe  '•■  ^M 

Lti  Priecptet  di  L'^rtftntctitxdr^ 
U  Nature ,  fl 

&  dir  tifer  parti  des-  devsfotipe-. 
mens  de  l'efpnEametuTc  quîls  fc 
fcm.  Il  avanc5  ,  condmie^  il,  btetr| 
des  rentimeiis  qu'il  ne  donne  qut 
comme  des  conjedutes ,  mais  qui  i 
fournilTent  pourtant  des  régies  af^ 
fez  (ures  pour  le  difcenicnnem  des 
efptits,  chofe  auiTi  nécelfaîiepouc^ 
la  pratique  de  l'cducation  ,   quefl 
difticile..  En£n  il  avertie  qye  fe^H 
prélimiiiaires  paroîtront  peut-être 
trop  âbflraits  ;  mais   outre  qu'il  a 
tâché  de  les  rendre  iènlibles  pat 
des  comparaifons  ,  un  fujct  Auffi 
jir'teMx  tii-il  pM  èirr  trAiti  meint 
phtlofophiijuemenlt 

L'Ouvraj^e  eft  dîvîfé  en  quatrei 
Parties  ,  donc  la  picioiere  a  i'iinatj 
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i  ^inatton  pour  ctjtt ,  la  féconde  11; 
mémoire,  la  iroiTiéme  le  jugement, , 
A  la  quatrième  l'expérience.  Elles 
•font  précédées  de  préliminaires  , 
■dont  nous  atloii»  donner  une  idée. 
»  L'homme  apporte  en  nailiànt 
nn  corps  organile  ,.  uni  à  une 
*•  ame  qnî ,  pjr  lé  moîcn  des  orga- 
W  nés ,  peur  ccre  mue ,  &  frappée  , , 
»  des  objets  exterîeuis.  Dans  les 
premiers  iromens  de  ia  vie  il  eft  à 
jieine  fufceptible  d'impreflions  ; 
È'eft  une  taHe  d'attente,  prête  a 
recevoir  touces  fortes  de  traits.  Ces 
traits  font  l'effet  des  impreffions 
^ue  tranfmettemàl  amelcsorga- 
îhes  du  corps-,  &  c'cft  de  la  diver- 
lê  {truéture  de  ces  organes ,  &  de 
!a  température  dcsbumcots  ,  que 
yienc  la  différence  des  carafletes 
de  l'efprit  &  du  cœur. 
'■  Des  définitions  que  l'Autcut 
Bonne  cnfuice  de  l'habitude  ,  de  la 
mémoire,  de  l'imagination  corpo- 
relle, delà  réflexion  ,  du  iénsinti- 
îiie  ,  &  de  la  volonté  ,  il  conclu4 
^Q  toutes  les  foii  que  nsus  voious 


^^  Joutnal  dts  Sf*V4ffr , 
U  tncme  chofe  dans  les  tnêmei'' 
cicconftances  ,  nous  en  porrons  le 
même  jugement,  qui ,  s'il  e(ï  faux, 
ne  peut  le  redreHer  qur  par  l'édii' 
cation ,  l'étude  &  l'expeiience  j  ic 
de  ce  que  les  organes  du  corps 
tranfmettent  à  l'âme  les  imprcC- 
Aons  des  objets  ,  il  conclud  que  ces 
impreflîons  font  necenaitcmenc 
ditïèrenies  ,  fnivani  U  différence 
des  organes  ;  &  de-Ià  viennent  les| 
[trois  genres  de  génies  aufqucls  lef 
peuvent  réduire  toutes  les  efpécei, 
le  lourd  ou  lent  ,  oâ  l'atre  eA  ac- 
cablée fous  le  poids  des  oreanes  ^ 
le  modéré ,  qui  reçoit  difficilement 
les  inipreflions ,  mais  les  conftrve 
long^.  tems  ;  le  vif,  qui  les  reçoit 
tics-aifetnent,  mais  où  elles  s'effa- 
cent fouvent  de  même. 

Les  divets  degrés  de  mobilité 

des  organes  produifcnl  des  foufdi- 

,  vidons  a  l'infini  de  ces  trois  fortes 

Ide  génies  -,  mais  une  autre  caufe 

tconcouri  aveceuxàproduirecette 

iiftcrcncc  ,  c'eft  le  caraâérc  des 

tl^ucut& }  auflt  le  cliinai  change-t- 
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il  les  caradéres  de   manière  a  les 
tendre  méconnoitKtbles. 

Ajot  tons  eiicote  les  pafîions  à 
ces  caules ,  &  nous  aurons  tout  le 
iréchaiiii.iuc  des  impeffions  ;  car 
les  liunieiirs  &  les  organes  a^ifent 
lécîpcoq tiennent  les  unes  lur  les 
atitces,  &  pioduif'ent  ieleinin  ent, 
«lui  tait  nauic  la  volonté  ,  tiu'on. 
uomnie  pallions  lorlqce  Itsniou- 
vemens  decette  EacuUÉioDtimpé- 
tueuji, 

L'Auteur  fait  Toîr  enfiiùe  l'effec 
de  l'aftioii  leciproqiie  des  organe» 
éc  des  humeurs.  Un  e'priï  lourd  eft 
corrigé  par  le  grand  mouvement 
des  tic^ueurs  ;  le  plilegme  qui  ap- 
pefandc  1  efpritdoiiiie  de  la  ccniif- 
tance  a  l'erprit  volage-,  la  bile,  qui 
dans  certains  fajets  forme  la  trif- 
te(k  y  donne  àd'autres  delà  viva- 
cité. 

Les  dif^rentes  circonftanres  où 
les  hommes  Ce  trouvent  dans  le 
cours  de  la  vie  iiiâueni  encore  fut 
les  idées  ,  ou  les  imprelTions  d«3> 
chofes.  Un  lichc  penle  aucrenieac 


ce 

i 


^^S  JoUrifât  As  Sçavans , 
qu'un  pauvre  fur  le  faitiiesnchefl' 
rriuveiitinêine  ces  différentes- 
poJîiions  foiu  méptilei  à  l'un  ce 
quelaiirre  cccherciie  fcdoniie». 
des-  paffii'iis ,  &  des  vices  ,  ou  H 
iTertufr  .  t)u'on  ii'atiroît  point  eu 
Telles  (ont  I«  canfes  des  diffi 
[khs  efurùs.  Elles  ne  le  font  pa* 
Bioins  des  qualicésdu  cœur  ,  puift 
que  CCS  dernières  ne  font  que  l'eft 
fct  des  impreflioiis  des  objets ,  ei 
latit  qu'elles  déterminent  l'ame 
aimer ,  ou  à  hait;  ce  ouï  fait  dire! 
à  I  Auteur  q»e  L'é.Iuca[;ioii  n'eifr 
autre  chofe  que  l'arc  de  fotnier 
promptetneiit  de  bonnes  habitode9 
dans  llioinmffl,  oa  de  lui  ttiidt 
■l'elprit  jufte.  AulTî  tft-ce  l'éduca. 
t4i>n,  plutôt  que  U  nature  ,  qa'il 
faiacaccuf  r  des  dffïàiits  eflèntic!» 
de  ceux  qo  on  a  étcwés  avec  beau- 
coup de  loiiis.  PalTons  a  la  premiè- 
re (uriic  ,  qui  a  pour  u^et  l'iiD 
giitac'oii. 

Le*  premières  connoilTancer 
qu'acquew  un  enfant  font  celles 
^ui  fonc  éEabUe<^  pout  {à  conrerva' 
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"f!on.  La  langue  entre  bien  -  tôt 
après  en  jeu  j  elle  balbutie  d'abord 
ttes  lîllabes ,  puis  des  roots,  elle 
articule  euÉn  ,  fans  donner  de  Uai- 
fon  aux  îdces;  puis  l'ame,  commeir- 
ç-int  À  réflccnir  fut  les  qualités 
fenfibleï,  apprend  a:  faire  uîage  de 
i'adjtilit,  &  enfin  du  verbe, Tou- 
tes ces  connoiffànccs  viennent  ians 
réflexion  ,  Ians  fetigiied"e'piit,  ni 
d'imagination.  !t  (croie  ridicule  de 
vouloir  iilors  donner  dts  connoîG- 
iànces  par  principes  ;  il  luttit  de 
mcmtrer  les  ob)ecs  icnfibles ,  par- 
ce t]u'!Î5  font  rfts  urprcflioiis  ihdè- 
pendantes  de  la  volonté. 

Les  pare n s  qui  voudroicnt  que 
letirs  cnfans  ÉlVcni  des  progrès. 
préma tarés  ne  Ibnt  donc  rieni 
iroTns  que  raîronnables.  li  l'eii- 
fance  eft  deft  née  a  fiiire  un  maga- 
fin  d'idées,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il 
faille  en  furchirger  l'imaginstion.. 
les  notions  des  objets  lenfibles- 
s'acquerenc  (ans  peine.  Il  ne  faut:  ' 
1rs  faire  connoître  qu'en  les  mon-* 
natttt  De-cet  obica  lawm  fe  pu 


f73      Journal  do  Sf avant  ,' 
îènient   tous  les  jours  ,  d'aucrcj 
slus  raremeni.    On  ne  doit  poîii 
lanquer  t'oicafioii  de  faire  coil? 
cie   ces  deru'ets  ,  ni  négliger 
|-4'eii  donner  une  idée  ,  &  d  eu  l^ai^ 
re  coLinoître  le  figue  ,  ou  le  non 
-'^me  par  cette  méthode  s'accoû^ 
itume  peu  a  peu  a  comparer  ,  idée 
fa  idée ,  ligne  à  idée ,  &  idée  à  li- 
gne.  Il  ell  donc  nccclljire  de  nd 
MiriiK  léparei  l'îdce  du  ligne.   Lei 
■objets  fenfîbles  donnent  les  pre« 
pmieres  connoiflânces ,  roitprcien- 
tcs  pat  eux  mêmes  ,  ou  parleurJ 
iîgiiesi  les  connoitTinces  réâéchies^ 
s'acquerent  par  l'étude  de  l'Hiftoi- 
le  de  tout  ce  quiesifte  ,  Se  VHif- 
lloire  par  les  langues.   Le  dcifeut 
,de    pltilîeurs   Icieuces   enfeîgnées 
'Tuivani  la  méthode  ordinaire ell  de 
I  s'arrêter   plutôt  aax  roots  qu'aux 
pcholes  ,  ce  qui  ne  peut  manquer 
'delailTèr  du    vuîde  daiis  l'elpiit. 
.Quant  aux  idées  toutes  ,  elle  Coin 
,1e  fruit  i'un  cfprit  déjanior. 

Des  que  l'cnlanced  lulceptible 
>  d'une  éducacion  uii  peu  plus  iiite^ 
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refTante ,  il  faut  rirer  pairi  de  deu« 
goûts  dominans  qu'on  lui  rettiar- 
<yie  ,  la  curîol'ité  ,  Se  le  goîît  des 
aiuufcmens.  On  ne  doit  lailTèt 
échapper  aucune  occafîon  de  (atiC 
faire  la  première  ;  il  faut  plûiât 
l'exciter  que  la  modérer,  comme 
loi)  fait  en  les  grondant  pour 
avoir  oublié  quelque  chofe  qu'on 
Icnr  a  dit,  ou  leur  faifantappei- 
cevoir  qu'il  eft  honteux  à  leur  âge 
d'ignorer  quelque  chofe.  Quant  à 
l'amour  de  tout  ce  qui  plaît  à  U 
vue,  il  faut  en  profiter  pour  leur 
eppreiidre  l'Alpnabet  ,  en  leur 
épargnant  toute  idée  du  travail. 
Ceft  à  quoi  l'Auteur  trouve  trcSi- 
propres  les  mcchodes  de  M,  Du- 
mas,  &  celledeM,  Pipoulain  de 
Launay ,  oA  l'on  ne  dégutle  pas  le 
vrai  fondes  lettres ailemblces,  par 
iine  prononciation  toute  différente 
«le  chacune  d'elles  en  particulier, 
L'Auteur  ne  connok  pas  ians  dou- 
te le  Quadrille  des  enfans  de  M, 
l'Abbé  Bcrthaut ,  qui  eft  une  mé- 
thode encore  plus  courte  que  ce>les 
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qu'il  cice.  Au  relie  il  eflitne  qu'on 
ne  peut  apprendre  trop  toc  à  lire 
aux  enfans ,  pourvu  qu'on  ne  Leitt^ 
fafle  qu'un  jeu  de  cet  exercice. 

Des  qu'un  enfant  IJcait  lire , 
faut  lui  apprendre  3  acctire  & 
compter,  puis  lui  moncret  les  Laii 
^ues  mottes,  c'eft-a  dire,  Ladt 
&  Grecque  fans  s'embarradèc  1 
la  queftton  (î  les  Traduirons  pcu- 
veui  tenir  Heu  des  originaux.  M. 
Morelly  parle  de  plufieurï  métho^ 
des  plus  abrégées  &  plus  (îniple 
que  celles  des  Colléees  ,  comme 
celles  de  M"  du  Mariais  ,  Fremy  J 
ic  Dumas  ;  mais ,  toûioms  en  coït 
fcquencede  Ton  principe  univerle^ 
il  préfère  la  méthode  Je  ta  iiatm* 
qui  eft  de  moui:er  les  Langues' 
/^avanies  comme  l'on  luontie  à 
lice  ,  ou  à  peu  près  comme  on  ap* 
prend  aux  enfans  leur  Langue  ma- 
ternelle  ,  cell  -  à-  dite  a  t'otce  de 
leur  inculquer  U  ngnifîcation  des 
mots,  &  les  idées  qui  y  loiit  atta- 
chées, laiHant  les  tcj;ies  de  la  Syil- 
xaxe  poui  le  tems  oiî  l'enfant  fera 
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en  état  d'en  faire  l'applicarioii  à  ce 
qti'inçaic  dé)a  de  la  Langue.  UnC 
îiilînité  d'expériences  que  font  les 
Néeociam  Cfui    échangent  leurs 

eiifans  uniquement  pour  les  forcer 
d'apprendre  les  Langues  des  pais 
où  ils  auront  des  correrpoudances, 

'Se  le .  fucccs  furprenans  de  cette 
niérliode  en  moiicreni  la  rupérîo- 
tité  fur  toutes  les  autres. 

L'cradc  des  Langues  vivantes  , 
ou  Tçavantes  ,  car  la  même  mé- 
thode peut  ctieeniploîée  dans  l'un 
6c  l'autre  cas,  ne  prenant  pas  tout 
le  tems  des  enfant,  lur  tout  quand 
ils  commencent  à  y  Être  forts  ,  U 
faut  leur  donner  d'autres  occupa- 

'tions  ,  comme  la  C.éographie  ,  & 

THiftoire  ,  c'eft-à- rtiiel'Hiftoire 

•telle  qu'on  la  fait  apprendre  aint 
cnfan:.  On  doit  y  joindre  l'Arith- 
niétique  ,  &  la  (  éoincttie  élemeii- 
'taires  ;  les  prefentani  du  côté  de 

^la  pratique  plùtôr  que  de  la  fpé- 
eularion,  &  lixant ,  autant  qu'il  eft 
poflïble  ,  les  idées  des  enfans, 
L'Auteur  èàt  voir  au  mêtne  ChA- 
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;pitce  que  fa  mérhode  ne  convient 
^iS  mjiiis  aux  éducacioiis   publi- 
ques qu'aux  particulières  ;  ce  qni 
n'eft  pas  difficile  à  orouvet.  Mais 
ce  qui  eft  ircs  -  difficile ,  c'cft  <Ie 
Jecerminei  les  Maures  à  quictec 
ieur  romine.  Au  refte  fi  quelque 
"xholê  eft  capable  Je  Je  faire,  c'cft 
le  paiallelc  que  faii.l'AuECur  de  la 
mtthode  ordinaire,  de  ce  qu'elle 
_a  de  cebucanr  &   de  défeâueux  , 
Ivec  ce  qu'il  y  a  de  naturel  &  d'a- 
trancageux  dans  la  .fieniie  -y    ce  qui 
fe  ceduic  a  faire  voir  qu'on  tour- 
-niente  les  enlàns,pou[  leur  incul- 
quer fcuvent  par  de  mauvais  traî- 
jemens  de  prétendus  principes  qui 
ibni  d'autant  plus  au-dellus  de  leur 
.poitée  qu'ils  ne  font  au  fond  que 
des  conféquenccs  tirées  du  génie 
de  la  Langue  qu'on  leur  montre 
-  &  que,  quand  ce  fcroit  tccllemeiic 
des  principes  ,  il  faydroit  .  pout 
les  fentir  ,    êtte  bien  au  hit  de 
ijcique  .  .mgue  j    or   les  enfâns 
n'en  gavent  cticote  aucune.  Nous 
Tpouvous  appuier  d'expériences  les 
raifoiincmcns 
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ifonnemciis  dé  M.  Morelly,  con- 
noiflant  des  gens  qui  ont  appris  le 
Grec  eu  fort  peu  de  texM  par  la 
mcdiode  qu'il  coiifcîlle.Telleï  font 
fès  réflexions  fur  la  mcihode  de 
pre(ênier  les  bbjeis  à  rîmagination 
des  enfans,  voici  commenr  on  peut 
!es  inculquer  dans  leur  mémoire. 

M.  Morelly  en  diftingue  deux 
efpéces  qu'il  nomme  l'arcfflcielle  & 
laréflcciiie.  La  première  cft.  félon 
lui,  celle  qui  nous confecve l'ima- 
ge des  chofes  précifénieiK  telles 
qu'elles  font  quand  à  la  figure ,  au 
lieu ,  à  rarrangement  ,  au  nom- 
bre, aa  ion,  a  la  couleur,  &c, 
celle  qui  nous  rappelle  les  propres 
termes  que  nous  avons  lus  ou  en- 
tendus. Sec.  La  léflcchie  ell  celle 
qui  nous  fait  iouvenir  des  chofes  , 
plutôt  que  des  figues  mbtiraires  , 
aufquels  on  en  fubftitue  d'équiva- 
lens  ;  elle  reprefente,  par  exemple, 
le  frnsd'un  Auteur,  fans  en  rap- 
peller  les  termes.  Il  efï  aifc  en  con- 
iéquence  de  ces  dcfinicions  déjuger 
qui  des  deux  mérite  la  ptéfeience^, 
.Mitrs.  l'X. 
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éc  comme  les  eiifans ,  outre  que 
c'ell    tiivoloiitairemeiic  qu'ils  ap- 
prenneiiE  par  cœur  ,   ne  compre- 
iieiic  oïdiuairemeni  liçn  à  ce  qu'on  ' 
leur  faic  apprendre ,  il  eft  nacurel.| 
qu'ils  oublient  aulli  aifémenc  qu'ils 
ont  appris  -,    d'où  il  fuit  qu'il  ne 
leur  refte  que  l'ennui  &  la  fatigue 
d'avoir  étudié.  U  n'en  eft  pas  de 
même  d'une  lefture  réfléchie,  donc 
les  idées  fe  gravent  profondément, 
ni  de  ce  qu'on  apprend  à  l'aide  de 
la  mémoire  artificielle  ,  quand  l'ef-  ■ 
prit  a  été  meuri  par  la  réflexion. 

L'Auteur  emploie  l'expériencel 
pour  prouver  la  vérité  de  Ton  fen-j 
tiraent.    Les  filles  toujours  élevées 
lous  les  ieux  d'une  mère ,  au  mi- 
lieu des  ouvrages  qui  les  éloignent 
de  l'étu^îe,  appienuent  prompte- 
ment ,  &  avec  facilité  ,  THiftoire, 
laGéographie,  le  delTein  ,  I'œco-M 
iiomie,  par  letfturc,  par  pratique,™ 
[par  entretien,  plutôt  que  par mé- 
['inoire.  D'où  vient  ?  c'eft  qu'on  laif- 
Ifè  agir  librement  en  elles  l'iningi- 
laiion  &  lamémoiie  ,  m  d'où  il  ar- 
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t>  rive  que  l'efprit  de  ce  fexe  n'efl  ', 
\  poinc  gâté,  parce  qu'on  ne  prend 
pas  beaucoup  de  peine  à  le  cul- 
tiver.,.. Nous  au  contraire,  par- 
<  ce    qu'on  veut  que  nous   f^a. 
chioiis  beaucoup,  il  arrive  qu'é- 
tant mal  conduits ,  nous  ne  fai- 
p  fous  que  fort  tard  u»  foible  ufagc 
d'une  raifon  peu  éclairée.  «  "Et 
'fi  un  élevé  réuUÎc  parla  méiliode 
ordinaiie  ,    ce   n'eft  pas  aux  fré- 
quentes répétitions  des  prétendus 
principes  qu'il  faut  en  fçavoir  gré , 
mais  a  l'heureux  développement  de 
(on  iiirelligeuce.  On  voit  que  l'Au- 
teur eft  loiijours  oppofé  aux  mé- 
Jiodes  ordinaires  ,  quoiqu'il  Tça- 
Ebe  qu'elles  ont  un  grand  nombre 
le  partirons. 
iu  refte  il  ne  s'oppofe.i  lamétho- 
d'apprenJre  par  cœur  ,    que 
krce  qu'il  efl:  avare  du  rems.   II    J 
{eue  qu'on  emploie  celui    qu'on 
îefiine  à  cet  exercice  à  cultiver  la 
roémoire  réfléchie ,  par  l'étude  des 
chofes  &  non  des  mots  ,  évitant 
longs  raifonuemens  »    &  dou- 
I  X  11 


4Îf5      liitrnd  des  Sçav/tm 
liant  beaucoup  de  feiifiblc;  tâchant^ 
même  Je  rendre  coût  icnlible,  s'il 
le  peut,  foit  par  des  images  fenù- 
bles  ,  ou  les  defcri])tiojis  les  pimi_ 
frappantes.  La  Religion  eft  le  prdH 
Hiier  objet  dont  il    faur  occuper 
felprit  des  eiifans  ;  mais  ils  d'oui 
befoin  que  d'en  connoîire  les  pria- 
cipaux  Myftéres,  &  d'en  pranqucr 
les  devoirs  par  imitation.  Quant  à 
fa  morale  c'eft  aux  occasions  à  la 
placer ,  de  peur  d'effaroucher  les 
eiifans.  La  limplicité  de  l'Evangile 
le  met  à  leur  portée  plus  qu'aucuti 
autre  Livre ,  &  les  miracles  quL, 
viennent  à  l'appui  des  piincipesjH 
&  dont  on  doit  leur  faire  voir  la 
laifon  avec  ces  principes  ,    font 
trcs-proptes  a  les  atiacnec  par  leur 
merveilleux.  Les  raifons  des  prin- 
cipes de  morale  font  trop  relevées 
pour  les  enfans.  Cette  obfèrvacioii 
a  fon  applicaiion  à  toutes  les  ai 
ires  Sciences. 

Celle  qui  convient  le  plus  aui 
enfeus  eft  l'Hiftoire  ,  eu  la  leii 
aifauc  étudier  avec  léSésioo,  te 


1 

îur^ 
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J'ear  faifanc  entrevoir  la  liaifbn  des 

venemens ,  qui  eft  fouvenc  aflêa 

ntibic.  La  variété  des  fâics ,  le 

erveilleux  ,  ou  le  grand  des  ac- 

ons,    le   rapport  de  ce  qui  s'eit 

alU  autrefois  avec  ce  qui  ie  palle 

mcore  aujourd'hui ,  Ibut  autant 

'objets  également  propres  à  égaiet 

imagination ,  &  à  former  I.1  lai- 

ton  ,  &  le  cœur  ,  feuls  avantages 

éels  qu'on  tire  de  l'étude  del'Hi- 

oire.  Au  reftcM.  Morelly,  cou-' 

nt  qu'on  apprenne  aux  enfans  les 

faits  par  ordure  ^  ne  veut  pas  qu'oir 

les    jette  dans  le  labirînthe  de  la 

iirouologie. 

Il  fait  voir  enfuite  de  quelle  ma- 
nière il   faut  diilribuet  l'Hiftoire' 
ar  rapport  à  l'erprit ,  &  donne 
une  idée    d'Hiflioiie  uaivetfelle  , 
qu'il  faut  lire  dans  TOuvrage  mé- 
fie à  laquelle   fuccedent  des 
efléxions  fur  l'attrait  du  merveîl- 
icus  dans  la  jeunel^  ,  Si  fur  le 
plailîr    ape  caulè  la.  leâute  des 

i;randet  ai^'ons.     La   raifon  que 
'Auteoc  4oiuie   do  ptemiei  «jt 


4^4     yournAÎ  Jes  Sçavms 


Tadr 


ue  cau/ê  naturelle- 


Imiraiion 
mein   tout   eftèt  dont    les  caufes 
font  inconnues ,    &   pour  l'autre 
attîcle,  l'Auceur  l'explique  pat  le 
rapport   ou   la  comparaifon   que 
nous  failons  des  aiftîcns  avec  no 
ftçons  de  peiitêr  ,  &  de  fentir, 
veut  que  les  (^'ifloices  paniculietesj 
viennentaprciila  générale. 

Si  l'Hiftoire  ancienne  procure^ 
aux  cnFans  de  lî  grands  avantages  ^^ 
il  tft  évident  que  la  moderne  en^ 
doit  encore  procurer  de  plus 
grands , 
chons  de 

approchons  de  nos  maurs.  Les 
poicraits  d'imagînacîon  quelaVa- 
ble  a  fait  des  grandi  Hommes ,  & 
la  peinture  hideufe  qu'elle  a  tracée 
des  fcelerats ,  en  rendent  auflî  l'é- 
tude fort  utile  ,  pourvu  qu'on  em- 
pêche l'erptit  de  donner  dans  l^| 
faux,  &  te  cŒur  delecorrompre™ 
par  les  mauvais  exemples.  Enfin 
l'Auteur  termine  cette  partie  par 
des  réflexions  fur  la  nkeflltéde  la 
Géographie,  &  de  la  Chronologie» 


I 


:ore     procurer    de    plus   - 

puifque  pitis  nous  approiflj 

;  norretenis,   plus  nou^^ 


ponr  te  mettre  bien  au  fait  de 
l'Hiftoire,  Se  fiir  les  avantages  de 
fa  méthode  d'apprendre  tes  Lan- 
f;ues  en  même  tems  que  l'Hilloire. 
Nous  voici  à  la  troificme  partie 
ui  traire  du  jui^emenc. 
'  A  l'âge  de  quatorze  ou  quinze 
'ns  l'elprit  eft  or(tînai cément  en 
état  d'ufer  de  fes  forces.  Alors  il 
faut  obliger  un  jeune  homme  a  lé- 
fléchir  fut  tout  ce  qu'il  lic.On  peur, 
Scâoii,  lui  développer  les  finelTes 
des  Langues  ,  élever  fon  ame  pat 
la  ledure  des  Orateurs,  puis  des 
Poètes  ,  le  faire  compofer  ,  pout 
former  fon  ftile ,  &  lui  apprendra 
à  penfer  Julie,  &  à  s'exprimer  de 
même,  &  fur-tout  l'exercer  à  tra- 
duire, &  à  foire  des  extraits.  On 
peut  l'initier  plus  particulièrement 
aux  myderes  des  JVlathémaiiqucs, 
remettant  pourtant  à  un  âge  plus 
nvancé  ce  qu'elles  ont  de  plus  ab- 
lltaic. 

L'efprit  meuri  par  ce  travail  de- 
vient propre  à  l'étude  de  la  Phtlo» 
fophie.  Il  faut ,  fuivam  l'Auteur, 
I  X  ûii 


45»o  JoHrvAÎ  des  SçAVAm  , 
commencer  par  l'Hifloire  des  mer- 
veilles de  l'Univers  ,  d'oii  l'on 
pafle  aux  Sydêmes  qui  (èrveiu  à 
en  expliciuerleseâ^is,  Laconun- 
geiice  de  ces  derniers  faii  remon- 
ter àVEtie  néceiraire  donc  la  Mé- 
Mphyfique  découvre  les  attribursj, 
enfin  oa  vi£:u  à  ta  Logioue  dé- 
p3i''!'ée  des  nuniijir's  Scholafti- 
^ues  ,  &  l'ons'utiachepn^IPpa'e- 
ment  à  la  méthode  ,  qui  n'eft  bitD 
iraitce  nulle  part,  au  goût  de  l'Au- 
teur. . 

Cette  partie  de  la  LogîqHeouvre 
la  porce  à  toutes  les  Sciences  ,  & 
celles-ci  doivent  être  étudiées  dans 
l'ordre  quelles  ont  été  inventées. 
Elles  font  le  fruit  des  befoins  ,  & 
de  l'obfervation.  On  n'a  fait  qu'a- 
jouter de  nouvelles  vues  aux  pre- 
miercsdéconvettes.  Ellies ont ton- 
tcî  de  CCI  tains  rapports  ,  une  cer- 
taine fubordinaiion  ,  une  certitu- 
de qui  leur  cft  piopte.  Ce  font  au- 
tant d'anentions  que  doit  avoir 
celui  qui  veut  former  des  élevés  ; 
auuemeut  il  ne  fait  que  répandre 
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de  la  eoufufion  au  lieu  de  faciiitet 
l'jicquiûcîon  des  connoilTances.  On 
peuc  voir  dans  l'Auteur  cet  enchaw 
nement  des  Sciences, 

Il  ue  fufïît  pits  de  Tçavoic  l'ordre 
des  Sciences  qu'on  veut  apprendre, 
il  faut  Te  conduire  dans  cette  cmde. 
Une  atteiïrion  néccflàîre  cftde  mé- 
diter fut  les  idées  i^u'on  a  acquifes 
pour  {(avoir  dans  quel  ordre  de 
certitude  elles  ié  trmivent.  U  faut 
fe  borner  à  un  nombre  de  bons 
Ouvrages ,  Se  comparer  les  feati- 
jnens  des  Auteurs.  Car  c'eft  ua 
moiei)  de  le  rendre  l'erprii  gauche 
que  d'avoir  des  connoidàuces  mal 
acquifes  ,  ou  mal  fondées  ,  &  fur- 
tout  il  faut  qa'un  jeune  homme 
foit  petfaadé  de  la  vérité  de  cène 
penfec  de  Socrate ,  tout  ce  tjHt  je 
Jfai  e'ffi  tjHC  je  nefçMrieni  vrai 
remède  de  la  fufHlance ,  &  de  la. 
préfomprion. 

Ces  deux  defFaatB  ne  font  pas 
les  feuls  qui  s'oppofcnt  aux  pro- 
grès dans  les  Sciences  ,  la  préven- 
non,  ou  Uî  piéiugés,  y  font  éuLle- 


11-491'      7»wt7/tl  des  Sçavans  ; 
ment  contraires.  L'Auteur  cii  di 
tîiigue  de  trois  forces  ,   préjii^â 
d'enfance  ,  prc|ugés  qui  vicniiei' 
faute  d'éducation  ,  &  préjugés  d'i 
ducation,  ou  d'étude.  De  ces  trois 
fortes  de  préjugés  la  deriiieie  c 
la  plus  difficile  à  détruite,   par 

L  qu'elle  cft  le  fruit  de  la  réflexion  , 
que  le  defïàut  de  juftefle  de  l'eTi^TTC 
ou  des  ufincipes ,  ou  la  diieite  de 
coniioillj  lices  ont  rendue  faufle. 
On  peut  voir  dans  l'Ouvrage  le  re- 
mède a  ces  delîauts  ;  mais  il  vaut 
beaucoup  mieux  les  prévenir ,  Qc 
l'Auteur  regarde  fa  méthode  com- 
me propre  a  produire  cet  effet. 
Ccite  partie  eft  terminée  pat  des 
réflexions  fur  les  différences  efpi^— 
ces  d'efpric,  fur  les  lignes  aufciuelH 
on  peut  les  reconnoitre  dès  l'eiw' 


peu 
fance , 


&  fur  les  moicns  de  renie 


tance ,  Se  lur  les  moicns  ae  reni^. 
dier  aux  deffàuts  qu'on  appeiçoi^f 
&  de  mettie  à  profit  tes  dilpol^^ 
tiens  avaiitJgculès  des  efprits. 

Nous  avons  déjà  dit  qticlaqiu- 
triéme  Partie  a  l'expérience  pour 
objet.  L'expàrience  que  l'AuceuLa, 
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en  vue  ii'eft  point  celle  qui  conduit 
auxconnoillancesphylïques,  mais 
celle  qui  coiiduic  aux  coimoillàiices 
morales.Il  faut  émdiec  les  hommes 
pour  les  comioîcre.  Le  vifâge  eft 
le  miroir  de  Pâme ,  quoiqu'en  ttife 
\e  proverbe  frotiri 'lullitjîdes  i  maïs 
il  faut  prendre  garde  de  le  mépren- 
dre en  prenant  l'homme  méditatif 
pour  un  efprit  lent  ,  l'air  férieux 
pour  l'air  fombrc,  l'ait  înconlîderé 
pour  l'air  vif,  &c.  On  peut  voit 
dans  l'Auteur  fes  régies  de  philîo- 
noiDÎe,  dont  il  donne  une  explica- 
|io4i  phylique  tirée  du  plus  ou 
moins  d'aptitude  ijes  organes  k 
iranfmettre  a  l'anie  les  impreflions 
qui  doivent  occafîonner  Tes  idées. 

Quelque  vraifemblance  que  M. 
Morelly  ait  tâché  de  donner  à  fes 
règles,  il  eft  fur  qu'on  peut  comp- 
ter d'avantage  fur  les  démarches 
des  hommes,  pour  les  connoître, 
que  fur  la  difpofitïon  méchanique 
de  leurs  vifages.  Auûl  n'elt-il  point 
difficile  de  voir  en  quoi  pèchent 
les  erpiiis  ,  quand  on  entend  les. 
l  3Cvv 


^9^     Journal  JfrSf 

Jes  difcours  ,  ou  qo  < 

coni^uite  de  ccox  qi 

connoître  -,   &  »   coi 

robferve ,    la    plus 

des  lâafïes  démarcl 

mes  eft  une  preuve 

l'utilité   d'une    boni 

Mai?  la.  connoifTàiiCi 

parieurs  démarches 

cours  ,  excède  la  ca| 

nés  gens  ;  c'eft  poui 

fonnane  que  (jue^a 

toi  lear  falTe  faire  à 

les  réflexions  convi 

Î>our  donner  une  idée 
ecfuel  il  fouhaiteqi 
lions  foient  faites  ,  i 
porrraics  ,  aufquels  i 
diflferentcs  qualifie 
donne  aux  divers  c; 
prie.  Il  ne  faudroit  p; 
ce  qu'on  ne  feroit  pas 
lui  fur  l'application 
cations ,  en  rien  coi 
la  vérité  de  Ton  print 
L'Auteur  emploie 
guatiiéineVa.u\t  èi: 
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ver  qu'on    peut  avoir  beaucoup* 
il'expéneiice  dans  un  âge  peu  avan- 
ce ,    puirque  l'étude   réfléchie  èc 
l'HiAoîie  nous  a  rendu  fpeâateurs 
des  faits.  C'cft  donc  une  erreur  dc- 
s'imaginer  que  l'expétience  appar- 
tient exclulivemeni  à  la  vieilledè.. 
Cela  n'efl  vrai  que  quand  la  rai- 
fon  n'a  point  été    culcivée  avec 
aflez  de  /oin ,  ou  que  l'eiprit  n'a 
point  été  capable  de  profiter  de  la    . 
culcure.    Au   refte  ,  c'cft  ce   que  ( 
l'Auteur  prouve  en  fécond  Heu  », 
il  faut  être  en  garde  contre  l'expé- 
rience, &  ce  n'eftqu'aprèsunmuf 
examen  qu'on  doit  lui  donner  fa' 
conlianccfl  i'en  £tw  -^  beaucoup, . 
par  exEWple  ,  qu'on  rationne  bien  ' 
quand  on  ^  ^  {■mmi^na-sf Ait  cela,   . 
&  je  m  en  trouve  tïeu.     Ce  feroit.- 
raifonner  encore  f  lus  mal  que  de 
juger  des  fuîtes  qu'auroii  chez  les   , 
autres  une  conduite  pareille  à  celle: 
qu'on  a  tenue. 

Voilà  ce  que  nous  avons  pu  ex- 
traire d'un  Ouvrage  qui  n'eftluî- 
mcme  qu'uu  Extiait,  pour  metiic- 


4^     TeurnAÎ  ies  SçAVAtis  , 
les  Lefteurs  en  état  d'en  porter  ar 
jugement.    Bien  que  l'Auteur  ntf' 
puiire  fe  flatter  d'une  approbation 
univerfelle  ,    on  doit  lui  fçaToi^J 
gré  des  peines   qu'il  prend    poidH 
perfedionner  une  Science  autîi  im. 

Fortante  à  la  Voc'reté  que  celle  de 
éducation.  Il  promet  dans  une 
fuite  de  cet  ElTai  des  moiens  pour 
perfeffionner  le  cceur  par  l'erprit , 
Se  nous  aurons  foin  d'eu  rendre 
compte  au  public. 


AfAn  ,  1744. 
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SERTATIONS  SVR 

l'Hijiotre  Bcclefi-ifliejKe  &  Cknli 
de  Parif  ,  fuiVits  de  ylnfiturs 
KÏairctjjcmtm  jur  l'hifloirt  de 
frurice,  Cuvrage  enrichi  de  figu- 
res e»  taille-douce  Par  Al  l'abbé 
le  Bauf ,  Chavoine  ,  &  .^eus' 
chavire  de  tt-glife  dj^uxerrs  ^ 
sK-ii.  Tùf».  H.  A  Paris ,  rue  S; 
Jacques  ,  chez  Lambert  &  Dw- 
r.ind.  Libraires,  à  la  Sageflè& 
à  Saint  Landry.  174I.  , 

'SECOND  EXTRAIT. 

riTRESDESDISSF.RT  AXIONS 

contenue  dans  ce  II'"''  Volume. 


['.  1"^  IffertÂtions  fur  Vongine  de 
JL-'  l'Eglife   de  éaim  Germain 

l'jiKxery-oij  à  Paris  .  "il  l'on  prou- 
ve ijue  S.   Germain  rvètjne   £Ah- 
erre  efl  te  fini  ancien  Patron  de 
'cei'ù  !  ghfe  ,    &  ijMe  te  ti'êfl  pas-S. 
fitiCi'fJt 
i.  D:J[mation  contre  Mefieun 


fourtutl  dis  S'çmrji 
Sauvai,  oui 
itVEglift  de  Fans  un faint  Lvè<)m 
an  nom  de  L^adry  ,  tn  cfnvertnnt 
guefon  culte  a  commeicé  aff-z.  rar  i, 
MxameH  de  l'origine  de  ce  culie  &^k 
itte  la  Légende  de  ce  Saint ,  pow 
Hpplêer  ait  peu  ^ue  les  BoUand'flet 
u  ont'  du.  Preuves  fit'il  yti  eu  an 
^ fiptitme  Jîêcle  w  autre  S.  Landry 
fut  a  exercé  l'Ojjict  de  Coréve^ue 
dans  les  Ditetfes  de  Parti  &  de 
Meaitx,  &  iftie  c'efta  lui  plus  vrai- 
femlilablemem  <fue  Martulfe  dédi4 
[on  Reciteil  de  Formules. 

j.  Pièces  iufiificatives  de  eitttfe< 
(oitir  Dijfertaiio». 

4.  Lt'^endei  différentes  4»  S.  L*n^ 

dry  de  PAris.  , 

î.  ^ncie?is  vers  FrMnfBÎs  fur  /lA 

même  Saint.  ^ 

6.  Fragment  ttiut  Manu/crir  dm 
jieHViéme  ou  dixième  (ticle  ,  dam  le- 
fuel/tni  mmmis  plafieurt  tgltfes  de 
Paris  ,  avec  ^utlgues  parties  de 
leur  lerriteire. 

7.  Diceuverte  dhif  ancien  Cbi* 
UAH  dt  nos  Rets  dt  U  première  Mact 
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fur  la  mentagfte  prpthe  Paris  eu  tji 
MujoHrdhni  BelltvtlU. 

8.  Dtfîgnatian  de  deux  anciens 
Châttaiix  -ie  nos  Poii  de  la  prtmiere 
SAce  ,  dom  l'un  iteit  dtvs  le  Dîo- 
eéfe  de  Soijjons  ,  l'autre  dans  celui 
de  Beanvais ,  avec  njudfuti  circanf' 
titncf!  fjn'oft  doit  attribuir  à  celui  de 
Mttfiai  proche  :>ens  ,  au  lieu  du' 
Château  incertain  dt  Morlai  en 
Sarroii. 

<?.  Exf-tîcanen  de  ^uel^ites  cinr 
cof^ancei  bijln/i^itts  d'm(:;^aiit. 
Latin  fait  en  France  fous  U  règne  du 
Itoi  Robert ,  avec  ta  preuve  fUr  et 
Cantique  a  eu  cimrs  dans  le  public 
fendant  deux  ftéeltt. 

10,  Chrvni^ue  de  France  envers 
depuis  l'an  iiif/w/fw'à  iipô  tirées 
d'un  porte  feuille  de  U  Bibliothèque 
du  Soi,  cotte  i:i. 

1 1 .  L'état  des  Sciences  en  France 
depuis  U  mon  dit  Roi  kobert  juftjit's 
telle  de  Philippe  le  Bel. 

11.  Supplément  à  la  DifftatioH 
fur  l'état  des  Sciences  depuis  la  mort- 
df  Soi  Robert  jufquÀ  telle  de  Jîim: 


jOD       JourKAÎ  des  Sçavatrt , 
lilpf  It  Bel ,  oit  l'on  traite  ptiu  tirit 
flenient  de  tjHelt^Hes  j^imurs  &  ih 
quelques  Ouvrage!  des  XI  ^  Xll 
Xill"'"  pêcks. 

13.  Notice  ÂH  Poêle  TmIcoïus  7m 
feitrit  en  France  fous  Henry  J  ttrét 
de  tout  ce  ^HÏ  efl  orr/èrvt  de  lui  d.im 
tes  manHfcrits  de  diverfes  lliilioilii- 
^ues. 

14.  Notice  des  diferemes  SeHei 
de  Philofeph^i  qui  t'ieient  à  Paris  au 
XII'"'  jiécle ,  tiret  d'un  Ouvrage 
mmuffrit  de  Godefroy  de  Sfimt  l'tc-^ 
tor ,  tcrivitin  du  même Jitcle,  avct 
quelque f  fragtnens  FoitiijHes  dur» 
me  tews  ,  à  l'occafion  des  Epiiaph 
compefées  par  Simon  de  ChtVre- 
d'er  j  Chunoine  de  la  tf.ême  ji(>l>jtye} 
^ui  vivait  alors. 

1 5  Ohfervations  fur  Leonius  Po'i. 
te  de  Paris,  dans  hfyueUes  on  pro 
vepar  fet  Ouvrages ,  ejue  cet  jiute, 
M  été  Chan&ine  de  Notre  -  Dame  y 
yu'il  ttoit  différent  de  Leonius,  Cha- 
noine Régulier  de  S.  f^i£hr  de  U 
même  fille,  &  ^ust  n'y  a  point 
'.d'indices  certains  e/u  il  ait  iiéCha- 
Hêittede  Sam  Bctiott. 


■e- 
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I  fT.  Notice  de  <fuelt^ues  jouteurs 
£ccUfiafliques  t]ui  ont  fleuri  à  yîr- 
Kf^/  &  Jais  l'^'  lois  ait  douzième 
^Êpécle ,  &  qui  ne  foui  ci^nfiui  que  far 
^Bri  maniifcrrts. 

17.  Bdaircijfemms  ftir  tes  deux 
j^lains  ,  Ecri'vains  François  du 
douzième  pécle,  dont  il  efi  parlé  dans 

•  taDiJferiatiofifttrl'èiat  des  Sciences. 
Wxaweri  de  ce  ^u'en  »  écrit  Cafimir- 
■   Oudin. 

^_      18.  Extraits   Littéraires  de  lu 

H^/f  <ie  Saint  TbomÀs  de  Cuntorhery, 

'   écrite  farJe.tK  de  SarijberyfojtClerc^ 

^  9«T  ff'«  potftt  encore  éic  imprimée. 
^P    ]<;.  Extrait  du  Roman  deGautier- 
île  Metz,    cotnpofè  en  l'a»  ti^^  a' 
l'article  intitulé  comment  Clergie  vinf 
tu  France,  ^enfttitefitr  leijkpt  artSt 
iO  Fragment  de  l'o'éfie  en  Langa- 
ge-vulgaire^ iijîtéiiy  a  au  moins  fept 
cens  a'  s  dans  les  parties  néridiO'  Aies 
de  la  France  ,  lires  d'un  n,af:u/crit 
de  la   Bikliolhérjue  de  Saint  Binon 
fur  Loire  ^Hi  parou  tire  du  énziime 
^Sicle. 
^B  i.i.jidditiQa  à  U  première  Pien 


^1      Journal  det  SfovUTtr^ 
fie  ce  yelnmefitr  l'Eglifi  de  S.  G^r- 
^^41»  Cjëuxerrois. 

2.1.  Addition  À  ce  fui  a  iie  écrit 
vfur  Saint  Ltmi^y  ,    &  fur  SmiU 
Germain. 

La  DilTertacion  fur  Fétat    Jes 
■Sciences  en  France  depuis  la  mort 
lu   Roi    Robert  arrivée  en   loji 
jfqu'à  celle    de  Philippe  le  Be 
arrivée    en  fîi4  a  remporte  e 
1740  le    prix  de   l'Acddémie   des 
pelles-Lettres  fondé  par  M.  le  Ptc- 
Ifideni  Durey  de  Noinville   ,    elle 
aamnA-  ^erque"   rout  ce  lè- 
fcoiid  Volume  ;    car  outre  qu'elle 
eft  d'mie  très-grande  étendue  ,  les 
LPilIènadons  qui  la  fuiventcnfont 
"encore  partie  Se  en  font  des  dé- 
pendances. Nous  allons  !a  parcoiv- 
tir  &  mettre  fous  les  yeux  de  nos 
I  Lecteurs   ce  que  nous   y  avons 
I  prouvé  de  plus  important  &  d 
[plus  curieux.. 

M.  l'Abbé  le  Beuf  traite  d'abord 
[en  gcLiéral  de  l'état  des  Lettres  A: 
[des  Etudes  en  France  depuis  U 
tiDorc  du  R.oi  Robeic  jufi^i'a  celle 
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«le  Pliilîppe  le  Bel ,  cerefpacede 
rems  renferme  le  onzième  ,  le 
douzième  &  le  treizième  fiécle,  M. 
i'AbIjé  le  Beuf  remarque  que  le 
douzième  Hecle  Fut  beaucoup  plus 
éclairé  que  celui  qui  le  précéda  .8c 
que  celui  qui  le  fuivit.  Alamott  de 
fulbert  de  Chartres  arrivée  eu 
lOïS.  OndiloitcomiiTunéinentque 
(oute  £rude  Philofophique  avoit 
cède  en  Fiance  ,  ce  qui  ne  doit 
pas  cependant  fe  prendre  tout  à 
fait  à  la  lettre.  Il  eft  vrai  que  vcti 
ce  tems  les  Lettres  rombercnt 
extrêmement  ,  mais  il  y  eue 
toujours  uii  grand  nombre  d'Eco- 
les ,  &  b  plupart  des  Cathédrales 
&  des  Monaftetes  avoient  des 
Bibliothèques.  Les  Etudes  languif- 
foient  cependant  ,  il  n'y  avoir 
point  aflèz  de  Livres  ,  fut-touc  de 
bons  Livres  pour  formet  de  vrais 
Sçavans  ,  on  regardoît  comme  un 
grand  prelent  qu'im  Abbé  eût 
donné  quatre  Volumes  j  un  lïrrple 
Recueil  d'Homélies  fut  payé  ca 
Ëade  Btetagneune  lômnie  inuneiv 
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ffe  ,   une  Bibliochcque  palToit  pour* 

.{on   nombceufe  quaiiJ  elle  écnit 
cotnpofée  de  cent  cinquante  Vo- 
lumes. Dans  les  plus  célèbres  Mo- 
uafteres  un  même  Profcireur  eajM 
ieii^nriit  fouveni  b  Granimaire,  U 

[Philolopliie  ,    U  Théologie  &  la 

l^iulicjue.  ■ 

Les  Ecoles  particulières  étoieiic  * 
encore  Je  beaucoup  inférieures  aux 

tEcoles  t!es  Monaftercs  &  des  Ca- 
lliédi:ales  ;   ce   qui  tomeiita  beau- _ 
coup  i'i^notaiice  daiiïce  décle  fu-  ■ 
isnt ,    iuivant  M.  l'Abbé  le  Beuf , 
les  Guerres  Civiles  qui  reguerciu 

Centre  les  Seigneurs  qui  commence*' 
Lint  alors  .1  s'approprier  les  Fief» 

'qu'ils  ne  tenoient  auparavant  qu'à 
titre  de  Bénclîce  &  Jeconcemoa 
du  Princeà  condition  du  fervice. 

Les  E[udes  parurait  le  relever 
|ans  le  douzième  ficclc,  les  Or- 
Ires  Religieux  qui  s'établirent  vers 
la  Bn  du  onzième  fiéde»  &c  donc  la 
Fiance  fut,  pour  ainlî  dire,  te 
berceau,  y  contribuèrent  en  partie, 

<ccs  diâ^ceos  Oidres  Te  piquctem 
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fe  furpailèr  en  icîeuce  les  uns 
aunes,  &c  donnereiu  mêmede 
iiujacioii  au  Cleigc    Séculier, 
)rdce  de  Cluni  cella  alorsd'êlte 
France  l'unique  dépolicaire  des 
;tres  j  l'Ordre  des  Charrreux, 
jîdc  Préniomré  ,  &  fur  -  tout 
À  de  Cireaux  produilîreiucba* 
i  un  grand  nombre  de  Sçavans, 
plupart  des  jeunes  gens  qui  a- 
ent  du  goût  pour  l'écudefe  fai- 
;nt  Moines.    Les  Clunoines  de 
/iâor  de  Paris  fe  diftinguerenc 
re  tous  les  autres.  Etant  deve- 
i  les  maîtres  de  l'Abbaye  de  S"-' 
nevieve   ils    y    établirent  une 
aie  célèbre  ,   cette  Ecole  attira  . 
grand  nombre  d'Ecoiiers  dans 
it  le  voifinage.   D'autres  Ecoles 
établirent  aullî,  &c  M.  le  Peuf 
■tend  que  c'cft  là  l'origine  de  ce 
e  l'on  appella  dans  le  fiécle  fui- 
it  l'Univeillic  ,&  quec'eft  pour 
:te  rai(bn  qu'elle  eft  établie  fut 
Montagne  de  S"  Geneviève  & 
lis  les  environs. 
Ce  fut  Ters  le  comincncetneiu 


Ço6  Jeurifdt  des  Sfitvarti  ; 
-au  règne  de  S.  Louis  que  les  Et 
des  ayaiir  pris  «ne  nouvelle  face  à 
■lîaiîs  ,  on  commença  à  fe  fervir 
•<lu  mot  XJmverfiri  ,  tc  a  entendre 
par  ce  terme  l'afTemblée  de  tous 
les  Maîtres ,  ou  Doâeuts  de  l'E- 
cole de  Paris.  S.  Louis  qui  ^toit 
un  ircfi-  grand  Prince  ainù  qu'ua 
très-grand  Saint ,  -favotifa  les  Let- 
tres de  loai  Ton  pouvoir  ;  mats  les 
troubles  qui  regnecenc  pendant  fa. 
minoricc,&  les  guerres  d'outremer 
danslefquelles  il  s'engagea  fureni 
un  grand  obftacle  ao  progrès  des 
Sciences.  Les  Ordres  Religieux 
ci<iblis  dans  le  lîécle  ptéccdent 
commencèrent  à  fe  relâcher  ,  & 
par  une  fuite  nccelTatie  à  retomber 
dam  l'ignorance  :  d'ailleurs  les 
longues  dirputes  de  plusieurs  Doc 
teu[s,&  celles  que  le  corps  de  l'U- 
niveriité  eut  avec  les  OcJces  Men- 
diaus  multiplièrent  beaucoup  les 
mauvais  Ouvrages  ,  &  fomente- 
lent  la  Barbarie  ;  M.  le  Beuf  nous 
parle  de  Robert  de  Sotbonne  ,  le 
jFôndatetu  du  Collège  de  Soibon- 

ne 
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ne  comme  d'un  homme  qui  s'ex- 
ptimoit  en  Latin  aulfi  mal  que  les 
MaillardSc  lesMcnot:  à  ^Hoi/ert, 
diloit  ce  fameux  Doileur  ,  l'Etude 
de  Prifeien^  tt^riflote.,  At  Jujimien^ 
de  Gratien ,  de  GdUett ,  il  ne  faut 

»  point  s'étonner  après  cela  qu'un 
Evêque  d'alors  aie  ajouté  aux  Lita- 
nies un  article  :  prgflMH  Studii  Pu- 
r'tfitnjii.  Ce  fut  dans  le  ttoifiéme 
liiiécie  qu'on  établit  à  Touioule  deux 
Iprofelîèurs  du  Droit  ,    deux  de 
iT'iéoIogie  ,    &  fix  autres  pour  les 
lAris    Libéraux.    L'Univerfîté   de 
^de  Montpellier  fut  auUî  fondée 
'  ;ters  la  fin  de  ce  fiécle  ,  c'eft-à-dire 
en  11S9,  quoique  long-tems  au- 
tjaravant  on  y  eufcigiiât  déjà 
iWedeçîne.  Ptulîeuis  Jes  Collèges' 
■  de  Paris  ont  été  aufii  fondés  dans 
fje  treizième  ficcle  ,  Se  ce  fiitautB' 
rvets  ce  cems-là  que  l'on  établit  ce 
",cue  l'on  appelle  degrés  dans  les 
-.Univerfiiés. 

M.  l'Abbé  leBeuf,  aptes  avoir 

^aiiifî  parlé  de  l'eut  des  Lettres  en 

France  pendant  le  onzième  ,    le 


ti 
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dS  Jairrnal  des  S^itVMs 
loi]zicme&  le  treizième  fi 
,  ïre  dans  un  plus  grand  décail ,  & 
traite  en  pjiticulier  de  cli.uiue 
^Scîeace&  de  chaque  Ait  Libéial 
■dam  cet  ordre  i  il  commence  par 
[la  connoidânce  des  Langues  ,  " 
tis'artêceeniuite  fur  lesTraduftion, 
[en  Langue  vulgaire  ,  de-U  il  pa 
l/e  à  la  Grammaite  &  à  la  Pocti- 
fK^iie ,  il  paicourt  les  autres  Arts 
H-ibetaux  félon  l'otdre  qu'on  leur 
idonnoit  alors  ,  il  parle  enfuîte  de 
i  Ja  Tliéologie  ,  de  l'Hiftoite,  de  ta 
iCiitique,  de  la  Géographie  j  delà 
briiyfique  ,  de  la  Médecine  ,  du 
►Dioir  ;  il  finit  par  quelques  re- 
marques fur  les  Atts. 

CemtBsjfaticc  des  L^tngHtS. 

C'ellavec  bien  delà  peine  qu( 

'W.  l'Abbé  le  Beufa  pu  tamallcr 

quelques   noms  de    S^vans  qui 

.ayent  eu  quelque  connoilUncedu 

jrec,  de  l'Hcbtcii  &  de  l'Aral: 

lui'snt  les  liéctes  dont  il  a  traite 

dm  j'oiiziémcficcic  le  GïçCj 
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prefque  entièrement  ignoré  en 
Fiance  ,  &  il  y  a  toute  apparence 
que  ceux  qui  fe  pîquoienc  de  le 
ïçavoir  en  fçavoient  fort  peu.  1  out 
l'Hébreu  on  auroit  pu  l'apprendre 
plus  facilement  des  Juifs  qui 
étoieni  alocs  répandus  pat  coûte 
la  France.  Cependant  il  ne  paroît 
pas  qu'on  s'y  appliquât  beaucoup. 
Dans  le  douzième  fiécle  l'éiuiie  du 
Grec  Se  des  Langues  Orientales 
^eurit  un  peu  davantage  ;  (ans 
doute  que  les  Croiladesy  contri- 
buèrent ,  mais  les  François  s'ctant 
rendus  maîtres  de  Conilantinople 
en  1Z04.  La  Langue  Grecque  fut 
beaucoup  moins  ignorée  en  France 
qu'elle  ne  l'avoit  été  julqu'alorsî 
cependant  S.  Thomas  ,  qui  avoic 
étudié  à  l'aris  Si  qui  ëtoîc  un  des 
plus  Tçavans  hommes  de  (on  fiécle, 
ne  fçavoit  point  le  Grec,  Les  Do- 
miniquains  Furent  pourrant  ceux 
d'entre  les  Moines  qui  étudièrent 
le  plus  les  Langues.  Hurabert  de 
Romans  Général  des  Domini- 
-quains  écrivoit  vers  le  militia.  Am. 
1  X  \\ 


L 


■  il  o  JoMrnal  dti  SçovAns  ; 
■treizième  fiécie  aux  Religieux 
(on  Ordre  qu'il  procureroinoutes 
les  facilités  a  ceux  d'entc'eux  xjui 
fetrouvetoieiit  difpofés  à  appren- 
dre la  Langue  Arabe,  l'Hébtaique, 
ta  Grecque  &c  louce  autre  Langue 
étrangle  ,  pour  aller  prêcher  la 
Foi  Cl»  Orient.  Le  Roi  de  Tariatie 
ayant  éctit  eu  Peifan  au  Roi  Saine 

'  Louis  ,  un  Dominiquain  mit  cette 

■  l-ettre  en  Latin,  Ou  vit  auffi  vers 
le  milieu  de  ce  lîécle  plulîeurs  Ou- 
vrages d'Atiftore  traduits  eu  Latin 
pat  des  Dominiquains,  enfin  ce 
fut  un  Religieux  de  cet  Ordre  qui 
traduifii  tous  les  Ouvrages  de  S. 
Thomas  de  Latin  en  Gtccvers  l'an 
itfiS. 

Quelque chofcqu'on  puilTedirc, 
6i  quoiqu'il  fe  trouvât  fous  les  Re- 
joues de  Fiiilippel"  ,  de  Louis  le 
Gros,  de  Louis  Le  Jeune  ,  de  Phi- 
lippe Auguite  ,  de  S,  Louis  ,  &<. 
des  EcHvdns  qui  (e  piquoient  de 
Içivoîi  les  Langues,  Se  qui  pour 
cette  raîiôii  ont  été  en  réputation 
fàtmi  leurs  cooteïïivota.vjis ,  il  tay t 
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l'Convenir  que  ni  dans  ces  (îécles,  ni 
cfahs  les  fuivans,  jufqu'à  la  renaif- 
fence  des  Lettres  ,  on  n"a  eu  aucu- 
ne véritable  connoîiTànce  des  Lan- 
gués  fçavaiues ,  pas  mcinedu  La- 
^fin  ,   que  l'on  n'crudioit  pas  bîeo  , 
Se  que  Ton    n'enrendoit  pas  pat 
conféquent  les  bons  Ouvrages  de 
l'Antiquité  ,  &qoe  c'eft  ce  qui  en- 
tretint fi  long-tems  la  Barbarie ,  & 
[ce  qui  a  fait  que  de  ce  nombre 
prodigieux  d'Ouvrages  de    toute 
'  efpéce  qui  ont   été  compofés  en 
France  pendant  près  de  $00  ans, 
&  qui  ont  eu  tant  de  vogue  pen- 
dant ta  vie  de  leurs  Auteurs,&  mê-l 
»nie  après  leur  mort ,  il  y  en  a  forti 
peu  qui  ne  ibient  aujourd'hui  ce.} 
gardés  avec  mépris  par  les  vraîsl 
Sçavans,    l!  en  faut  excepter  les 

^^)^ns  Livres  de  Pieté  &  de  Théolo- 
gie qui  foiii  toujours  précieux, 
quand  bien  même  le  ftile  n'eu  ft- 
loit  ni  pur  ai  élégant. 


m^ 
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avec  M»  ^1 


Tk^JTE'  DIS   M.^LjiDlES. 

tie  U  pCAU  en  ^mftil , 
taurt  vîpprw  Vi'jf  ftir  l  i^CMiltHtl 
7#p/f«-/  dansltsmaïa^its  iritf~~ 
nii  ,  cr  icur  vtf.mtre  ^tfjr  fnr, 
le  coi^s  humain  ^  vadHii  de 
t'jir^l-r  da  DtSew  Tunsgr  par 
M**"*  ATaris,  chez  y-tcywl 
Jfaroîi  fils  ,  Libi.tiie ,  Quai  xI» 
(■J\o(>u;iiiis,  à  la  ViHedaNevers. 
17^3.  deux  vol.  wfui.  Toni.  1. 
■pag.  Î67.  fi>»s  la.  I^éfitev  du 
iTrAduiltur  ^  i  ji'vrffijJrnnKt  de 
t^uttur  ,  VlnirùJiilhoit ,  &  U 
7'aUf  d;s  Ctupifei ,  qui  en  con» 
rieniienc  1+  ,  non  conipiis  I» 
Taèit  des  Mat  efft  ,  Tom.  H. 
pag»  )i$.  fans  la  Tsile  dei  M*- 
tuns. 

L'Odiet  du  Traduâeur  , 
comme  il  nous  l'jppreutl  <laiis 
Ja  Préface  ,  a  été  de  Eatce  aux  Me* 
decins,&Cliîrurgîens,  prefent  d'un 
Traité  complet  des  traladies  de  la 
peau  j,  Ttaicé  qui  iie  Te    iipuvc 


bi 
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point,  du  moins  en  notre  Langue 
cliez  les   Auteurs  modernes.     Il 
■compte  que  ce  prefeiu  fera  d'au- 
["tant  plus  agréable  que  cinq  Edî-i 
TtioiiS    de    l'Ouvrage  du  DodeutI 
[Turner,  faites  enAiigtetecre  en  aC\ 
(fez  peu  de  lenis  ,  dcfiofent  de  \i\ 
îiuniere  la  plus    avantageuiè  de" 
J'utilirc  de  fon  Traité.  Un  de  Ces 
frincipaux  mérires  eft  de  faire  leii- 
fic   dans  toutes   les  occafioiis  le 
dangers    des    topiques    emploiésl 
[dans  les  maTadies  cutanceïi  avants 
]ue  la  madè  dq  fang  foît  purifiée. 
Le  Ttaduifteur  a  cru  devoir  fai*j 
quelques    changemens  à   foixl 
srigiiial.  il  a  fupprinié  des  détails  | 
]ui  lui  ont  paru  cnnuieux  ,  &  dif- 
erenies  Hiftoires  des  effets  atcti-  1 
[tués  par  l'Autcut  au  pouvoir  de 
rîmaginaiion  de  la  tnere  fur  te  ftc*  ' 
tus  ,  Hiftoires   refutées  par    M, 
Blondel  dans  un  Ouvrage  traduit 
epuis  quelques  années.  Mais  le 
rectanchememde  la  partie  hiftoii- 
que  des  tachts  mAierneliesa'c&pas 
luivi  de  celui  dekmaniere  de  dç- 
V  Y  m\      • 


5Ï4  Je^Tol  des  Sfavant', 
truire  les  marques  avec  lefquelles 
les  enfans  viennent  quelquefois  au 
monde. 

Cecte  Préface  cft  fuivie  de  l'A- 
vertillemenr  de  rAuceur,qui  ferC- 
duit  à  dire  que  les  Editions  pofte- 
rîeutes  font  plus  amples  que  la 
première ,  &  qu'on  ne  lui  a  pas 
conleillé  de  retrancher  dtfonOu- 
vrage  la  partie  phyfiologîque  ,  ni 
les  anciennes  formules  de  remè- 
des, bien  qn'eltes  ne  (oient  plus 
d'ulageaujourd'liui;  Sur  quoi  nous 
ferons  la  réflexion  que  fi  ces  for- 
mules ne  font  abandonnées  que 
par  un  caprice  de  mode  ,  l'Auteur 
a  bien  fait  de  ne  les  pas  Tuppiimer, 
mais  qu'il  n'en  eft  pas  de  mcme  t\ 
l'on  n'en  a  difconttnué  Tufa^ie  que 
parce  qu'on  a  reconnu  leur  inl'ufli- 
iance ,  ou  qu'on  a  rtouvc  des  re- 
mèdes plus  etïîcaces, 

L'IntroJuftion  ne  contient  rien 
qui  pui{të  interefler  nos  Leâeurs. 
C'cii  une  defcription  anatomîque 
de  la  peau  d'après  Sienon  y  MaU 
pighî^  Bidloo ,  Co*p« ,  6c  Dia- 
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kc.  Elle  finit  par  une  obiervarion 
curieulê  que  nous  allons  tranfciïie 
lant  par  rapporc  à  ùl  lîneularité  , 
que  pour  fatce  connoîtie  le  Aile  du 
Tidoâeat. 

»  Je  n'ai  cîen  vu  quant  à  ta  dila- 
»  labilité  de  la  peau,  qui  approche 
ji  de  ce  que  Mecki^in  rapporte  d'un      j 
»  jeune  Efpagnol ,  qui  ,    avec  la       ' 
»  main  gauche  portQÏt  à  fa  bouche 
»  la  peau  de  fon  épaule  droite  &  de 
»>  fa  mamelle  ,  comme  il  le  fie  voir 
"dans  l'Hôpital   ijimltrydam    à 
»  FAn-Hom,  à  ^iylvikï,  à  P'/3n,  Sc 
n  à  quelques  autres  ft^vans  Mede- 
"  ctns.  il  éiendoit  auiïï  la  peau  de 
»  fon  menton  fur  la  poitrine ,  en 
w  forme  de  longue  baibe,  &  la  pot- 
»  toit  d'abord  après  Tur  le  fomm 
.  »  de  la  tête  ,  par  où  il  fc  cachoîi 
>j  les  deux  ïeux  ;  aptes  quoi  fe  r& 
w  mettant  avec  régularité  dans  :" 
n  fîruaiion  naturelle,  elle  y  paroi 
u  fbit  audî  unie  que  celle  d'aucum 
■  autre   perfonne.    Cet  Efpagno' 
«•pouvoir étendre  auflî  en  haut  ou" 

en  bas  la  peau  du  genou  ,  &  de 


M  là  jambe  dcûlce  de  la  longueur 
«  d'uiic  demi  -  verge  ;  mais  ce  oui 
■1  paroîc  encore  plus  remarquable, 
»  fa  peau  du  coté  gauche  ne  fou^ 
»  froit  aucune  excenfîon  pareille. 

L'Ouvrage  efl  divîfé  en  deux 
Patcies  doue  la  première  contient 
douzeCfiapicres,  qui  craiteni  cfe  1& 
Icpre  des  Arabes;  de  la  lépre  des 
Grecs  ;  ds  la  galle  ;  des  crouies,  & 
çruptioiis. cutanées  des  enfaiw  ;dcs 
datEies  j  de  l'ètylipele  ;  de  la  pe- 
tite vérole  ,  &  des  éruptions  cuta- 
nées qui  airiveiH  dans  les  lièvres 
maligi^s  ;  du  charbon  ,  &  du  can- 
cer ;  de  quelques  aunes  éruptions 
appaicenanc  plus  psrncnlieremenc 
à  la  peau  ;  des  tran! pirations  (enfi- 
ble  ,  &  infenfible  ,  &  de  leiMs  vi- 
des chaiiiiemens  de  U  couleuc 


ces 


4 


de  la  peau  j  des  taches ,  &  mar- 
ques ditFci  entes  imprimées  fur  I» 
peau  du  fœtus  par  la  force  de  l'i- 
tnanînai.ondela  mère.  La  féconde 
partie  cil  auiJi  loufJîvifèe  en  dou- 
ze Ctiapitres  qui  ont  p'>ur  objet  la 
cAùte  i-s  cheveux. ,  Ôcleutiamiei 
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iesî  latigne  ;  la  maladie  pé- 
h'C  \    les  maladies  qui  atta- 
la  peau  du  vilage,  telles  que 
:te  -  lofe  ,  les  piiflulles ,  les 
15,  les  taches  de  roiifleur,&c. 
ladies  quî^  attaqueiic  la  peau 
lins  &  des  pieds  ;  les  mala- 
prépuce;  les  hémorrhoïdes; 
ties  du  corps  réunies  ou  fé- 
coiitre  l'iiuentioii  de  la  11a- 
8  la  première  conformaiion, 
iccident  ;  d'aucres  accîdeiis 
cfteiir    in  dî  lié  rem  mène  les 
du  corps  à  l'occaltou  des 
externes  ,    comme  foin  les 
ïfes  ,  ou  les  contufions ,  les 
'&  les  ulcères  de  la  peau  j 
ùvesdela  peau  ;  les  blellu- 
la  peau  faites  par  les  mor- 
»  bé[es  vémmeiifes  ;  les  aa- 
blTûres  faites  à  la  peau  pat 
ftes,  &  lesinftrumens  vcni- 
Cf  dernier  Chapitre  eft  foi- 
iappendix  concernant  l'effi- 
les remèdes  extérieurs  dans 
jidics  internes. 


j  I  s      Joiirnat  âes  SçaVdns , 


fOu 


il  faiu  mettse 


/cage  entier  _ 

fiar  l'extraicde  quelques  Chapicces 
es  Leifleurs  eu  état  de  ju<;er  de 
fou  exécution.  Nous  commence- 
tons  par  le  X"'  de  la  première  par- 
tie qui  tcaîte  des  rratifpîrations  fi»- 
fiUe  &  inftnphU  ,  &  deliivs  vlcet. 
Toute  la  machine  du  corps  «Il 
un  compote  de  vaillcaux.  Les  os 
ntétne  ne  (ont  point  inacceflîbles 
aux  liqueurs  même  groflieres  , 
puifque  le  faiig  en  fort  quand  on 
latillè  leur  furface.  Mats  la  peau 
eft  en  partie  tîflue  de  canaux  par- 
ticuliers dont  la  fonflion  eft  de  fai- 
re foriit  du  corps  par  des  auvetm- 
res  oomnaées  pères  des  parties  des 
liqueu[&.Si  elles  forient  en  vapeurs, 
elles  prennent  le  nom  de  itanlpira- 
lion  infenlible  ;  on  les  nomme 
traiifpi ration  feniîble  lorfqu'clles 
iortent  ea  forme  de  Tueur,  Nous 
ne  fuivrons  pas  l'Auteur  dans  la 
defciiption  qu'il  donne  des  porcs, 
&  des  tuiaux  excrétoires  des  glan- 
des qui  portent  jufqu'à  eus  la  roa- 
_  tierc  qu'elles  ont  fcparée  »  oa  pre- 


^^ 


Mars  ,  17+4.  ji? 

parce.  Nous  remarquerons  feulà- 
inent  que  latranQuiiation  iiirènfi- 
ble  fe  fait  continuellement,  qu'elle 
égale  3u  moinfr  toutes  Us  autres 
évacuations  -,  &  qu'elle  conunue 
dans  cet  état  tant  que  le  fang  &  ta- 
peau  font  bien  dirpofës. 

Comme  la  tranfpiraiion  infenfi.- 
ble  eft  dans  l'ord  re  de  la  nature,  on 
tte  voit  pas,  Se  la  raifon  en  efl  pal- 
pable ,  qu'elle  excède  jamais  les 
bornes  -f  mais  les  mauvais  eiftts 
de  k  Aipptelîion  font  attcflcs  pat 
tous  les  Auteurs.  Le  froid  de  l'air, 
qui  lacaufe,  produit  un  reflux  de 
ia- matière  fur  quelque  partie  ,  & 
attire  un  catarrhe  fufïùquant ,  une 
toux  ,  une  fquinancie  ,  une  pleu- 
reiie,  un  rliumatifnrie ,  &c.  fuîvatit 
la  parcie  où  elle  fe  dépofe  ;  elle 
caufe  enfin  la  fièvre  quand  elle  rei- 
te  confondue  avec  la  maflè  des  li- 
queuta. 

Comme  ces  affèdions  ne  font 
pas  des  maladies  de  la  peau ,  fi  l'on 
en  excepte  le  reflerremeni  de  cet 
organe,  l'Auteur  le  conteuse  dio^ 


'  Jto  Journal  âei  Sç/tvxftt  l 
dîqiier  pour  remède  les  appHc 
tioiîs  chaudes  &  relàcliances  ,  !«■ 
fi-îâ-ioiis  légères,  l'ufage  des  étof- 
fes chaudes  ,  &  inicrieocemenc 
celui  des  diaphorecicjnes  doux  ,  & 
d'mie  abondante  boiiîon  incifive  ; 
5:pailè  àla  cranlpiiaiion  feiifible  , 
ou  fticur,  qui  pèche  par  la  quau- 
dcé  ou  la  qualité. 

Les  Tueurs  maladives  dépendent 
plâtôt  du  ttllu  vicié  du  (ang,  ou  de 
iàcoliiqu3tîon,quedeta  trop  gran- 
de ouverture  des  pores  de  la  peauj 
ainli  l'on  doit  s'attacher  à  corriger 
la  conlb'tutton  contre  -  nature  des 
huineuts.  P^r exemple,  fi  la  leto- 
fité  eft  rurabond:iii:e,on  la  dctout- 
ncveis  les  întclliiis  au  moien  deS' 
purgatifs  hydraj^ogues.  On  tient 
le  malade  légèrement  couvert  & 
vêtu,  on  lui  interdit  tous  les  fels 
volatils,  ou  acides  (j)iiiiueox  ,  on 
lui  fait  emplùier  les  abfotbaiis  & 
fortJlians ,  comme  la  craie ,  le  co- 
rail, Sec.  Les  fiieurs  des  phthifî- 
gui;5&  des  fcoibutit]ues  fc  micrif. 
^^iit  parles  temciei  ei^\  "yiàcif- 
^JiEces  maUi"n:s.Uci'£tQ4i\'ûç»v* 
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Eilla  avec  fnccès  à    un  vicillarj 
ju'épuiroient  depuis  trois  mois  des 
tieurs  concinueiles ,  caufces  par  Idi  j 
]r<ïboniiaiice  de  fcrofités  &  une  j 
ttiitpolitiou  lcotbudt]ue ,  la  poudre-  i 
Tivoire  piéparée  fans  feu  ,    les  é- 
lulfions  des  femences  froides  dans. 
ïseaux  de  chicoice  &  de  bourra- 
che ,  &  l'u/age  du  jalap  avec   !c* 
biftal  de  tarrre  réitéré  de  tems  en-' 
^ms.  Les  joleps  rafi aîchilTans  avec  | 
ici  prunelle ,  &  l'application  fut 
:  peau  de  reniedesaftringens,réuC- 
ïrent  a  Rivière  ,    &   à  Maflarîas- 
lais  uncchemife  empreinte  d'une 
Jifloluiion  d'alum  qu'on  a  fait  Te- 
6her  avant  de  j'eu  fcrvir  patoît 
îaugeieufe  à  l'Auteur,  nonobftanC: 
Pife   coiilcil   d'Hoffmann   ,     mcmei 
dans  le  déclin  de  la  iraladie.  Le] 
^«liangcment  d'un  air    plus  chauJl 
Hfeii  un  [ilus  froid  ,   ptoduitautTi  Ul 
H^oii  effet. 

K*  Le  fécond  vice  des  fueiu  s  mala- 
^"dives  cft  leui-  mauvaife  qualîié.  lE 
'ed  pounaiil  bon  d'ob'êiver  c)ue 
■  'ces  fueuts  ne  font  iia\  ïûomo;?* 
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jii  ^eurndl  des  Sçmans 
maUdives  lelàcîveitient  à  celui  < 
les  Touâre  ,  puîrqu'elles  font  lôtti'c 
de  foi]  corps  de*  humeurs  Jont  le 
reflux  feroit  crcs- dangereux.  Aiu  ' 
cène  dénominanon  ne  leur 
vieiiE  qae  relativement  au 
des  hommes,  qui  jouilTeiit  de  la 
iàuté  fans  la^aier  du  défag^émenc 
de  ces  évacuations.  Ceft  ordiiiai- 
temenc  leur  fstidité  qui  engage  à 
en  chercher  le  remède,  foit  qu'el- 
les coulenc  de  toute  l'habitude  du 
corps  ,.  ou  de  qaelqu'uiie  de  fes 
parues ,  comme  des  aiffèlles  ,  des 
aines  ,  des  mains ,  des  pieds  ,  &c. 
Tous  les  remèdes  aftringeos  appli- 
qués fur  les  parties  d'où  (è  feît  Vé- 
coulement  ,  l'arrêtent  ordiuaiie- 
ment.Tels  font  la  poudre  de  luthie» 
la  pierre  ponce,  la  chaux  de  cuivre, 
les  fcories  du  fer  ou  fa  limaille» 
&  une  infinité  d'autres  ;  inais  en 
fuppriraant  uue  évacuation  neceC' 
iàite  au  bien  du  iùjet ,  il  arrive 
iôuvent  que  le  malade  eft  plutôt 
mott  que  guéri  ,  à  moins  qu'on 
u'aiz  corrigé  le&  mauvaifes  qual^ 
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des  liqueurs ,  ou  doiiné-à  cel 
les  qui  font  viciées  un  égoûl  con- 
venable. En  effet  tous  les  Prati- 
ciens remarquent  que  le  defleiche- 
nienc  de  ces  évacuations  deiran- 
de  les  mêmes  précautions  que 
celui  des  eanieres ,  des  vieux  ulcè- 
res ,  de  la  tigne  ,  &  des  humeurs 
qui  coulent  de  la  tcre  des  enfans  , 
évacuations  dont  les  rupprellîons 
iont  moi  telles  de  leur  nature,  oa 
pour  le  moins  fuivics  d'accidens 
beaucoup  plus  fâcheux  que  celui 
auquel  on  a  remédié.  Une  femme 
aiant  coululcé  l'Ameer  for  une 
lueur  immodérée  des  mains  ,  &c 
n'aiant  pas  voulu  fe  déterminer  à 
l'application  do  cauiere.eut  le  bon- 
heur d'emploier  lâns  fucccs  fui»i 
une  lotion  aftiingente.  Malgré 
l'infuSilance  du  remède  elle  r>e 
tarda  pas  à  le  pbtndïc  de  vertiges, 
&  de  cacaiihe.  Dans  cet  état  elle 
fouffiit  l'application  du  cauteteà 
l'un  des  bras ,  6;  en  quinze  |ours 
la  Tueur  de  la  main  du  même  coté 
s'éiaiil  tatie^elle  s'en  fii  faire  a  l'aq-* 


< 


J14     j»urnat  ttft  SçAVAm 
ire  bras  un  (econd  qui  fut  fuivi  tfd 
Kiênie  iucccs.  C'eft  ie  leul  remède 
qui  réniTilVe  ddns  cesoccalionsfan 
expofer  !c  inabtie  a  aucun  danj^et 
(\  l'on  en  juge  par  l?s  oblêrvaiioiia 
quel'Auteui  a  compilées. 

Il  teimrne  ce  Chapitre  par  le  _ 
ftphijrifmes   fur  la  fueur  cirés  Je 
ceux  d'Hippocrate.  Nous  averti^ 
rons  qu'il  ï'tft  gliifé  une  faute  "°^| 
lable  dans  le  troitiénic,  en  ^ue!^ 
partie  '!u  corps  yjjf  laju-iltr  p,%'oi0i^ 
ta  tfl  if  jïgm  de  U  itidladu ,  il  faut 
lire  ,   Ik  ejl  {îc^e  de  i>i  m^Udie  ,  6C 
remarquer  que  c'ert  des    fueu^^ 
particulières  qu'Hîppocratc  paiffl 
en  cet  endroit. 

Le  Jouz'éme  Clispitre  de  la  pre- 
mière Partie  parle  des  lathts  &  drt 
martelées  differenus  impTiaéet  fur  !» 
peau  dufailus  par  l.t force  de  lima- 
ginatioiJ  de  fa  merg.  Hildanus  pré- 
tend que  plufieurs  de  ces  taches  na^ 
doivent  point  être  regardées  cornai 


ire  îiicur.)bles 
la 


mais 
E  avoi 
tiaireejiùeiemeiu  leut 


cure . 


en  tentant 
cdé-, 
lAciitC;  a 


fo 


eue  elles   repâroîtroîénr  ai 

'eau. 

B    emploie    dii'ers    procedéa-i 
déti'oUeces  taches.   Les  uiit' 
ïiident  qu'elles  cedenc  a  l'ap. 
ïioii  du  liiig  de  l'arriére  f-jixi 
SphstncridEsd'Ailema^neien 
lent  une  ohCervannii  de  Ser- 
'  qui  concieiu  l'Hiflrm-e  d'une 
qui  eut  recours  à  ce  remède 
t  faire  palier  upc  teinture  cou- 
de feu  qu'elle  avoït  répandue 
OUI  le  dos  de  b  msîn.  Mais  Jl 
y'arreindreaubut  pïopofç ,  il 
înc  iiiie  infiainn-aroiiconlîiJ&ij 
î  avec  gonflenicut  &  diuleucj 
ton  eut  bien  de  ta  peine  à  a&H 
t  les  progrès. 
b  nicilleLtr  moien  d'emporter 
Saches,  fuivanr  Willis,  eft  li  ' 
on,  ce  qu'il  eft  atfc  de  praiii^ 
r,  iî  ion  peut  faire  la  ligature 
l  tumeur  avec  un  fil ,  &  enipè- 
les  liqueurs  d'y  aborder  de 
reau.  Mais  il  faut  bien  prendre 
le  de  ne  bleflèr  ni  aitcre,  m 
eaucuugtos  vaitTeaa^ 


/r#      Joiiyn.it  Jef  SçA-^Mnfl 
Le  fèiitîhienc  de  Willîs  eft  a[ 
fiir  rexpetieiice. 

Il  y  a  de  ces  taches  dont 
roicabluide  d'entreprendre  la  cu- 
re ;  telles  font  celles  qui  oiic  trop 
d-'étenduc;  car  elles  UIlTeroient  , 
même  après  leoi  gUL-rifoii  parfaite, 
une  cîcam'cc  plus  difïbmie  que  la 
marque  qu'on  vou'oît  détruite.  It 
y  a  de  la  témérité  à  tenter  de  rfri 
medîer  aux  grandes  eurroilTances , 
cotnme  celles  qui  relTembleni^ 
des  fruin  ,  oudes  viandes  ;  p^^Ê 
qu'oHtrs  qu'elles  ont- de  la  clifpo& 
tion  a  dégénérer  en  ulcères  m^ 
lins  ,  en  voulant  les  dt^trulre  i^Ê 
dicalemeni  on  espofe  la  perlonoe 
à  des  hémorrhagies  eonliderables.i 
E'A^tear  n'a  ca  la  hardiellè 
d'eiurCfirendre  que  cclles^quî  ref- 
/êmbloieiit  à  de  petits  fruits,  com- 
me gioifeilles,  cerifès,  framboifcs, 
mures  -,  encore  quand  elles  étoient 
fituées  Commodément,  d'inic  fur- 
face  peu  étendue  ,  d'une  bafe  pe- 
tite ,  Se  d'un  tiflu  mollet ,  fan» 
iiillammanon,  ni  lividité,  &  fur- 


Â 
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it  fans  loupçon  d'une  malignité 
;hée  ,    qui  les  fait^^uelquefois 


^encrer  en  cancer. 


Le  [enis  propre  pour  rexticpa- 
n  eil  celui  ou  eUes  paroifTènt  le 
is  pâles  ,  moljes ,  plattes ,  &  IjC 
>îns  incommodes  ;  ce  qui  leur 
ire  dans  certaines  (airons,  bien 
'elles  ne  tombenc  ni  ne  meiv 
it  jamais  eunereo^CDl  d'elles- 
!mes, 

L'Auteur  préfère  Jaiigature  fi 
tcioi0ance  ne  lient  qu'à  un  oi- 
ule  ,  &  lorfqu'elle  efl  totnbce  , 
veut  qu'on  eji  détruire  eotietc- 
'^11  la  racine  avec  le  cautère  ,  o^ 
elquecauflique  ;  attention  qu'il 
nande  de  nicme,  lï  l'on  etç- 
lic  le  b!fto«ry. 

Cette  théoiie  eftiuivie  de  qucl- 
es  obtêt votions.  Le  première  eft 
;e  d'Hildanus  qui  guérit  le  fils 
,a  Sénateur  df  Berne  d'une  es- 
lîflànce  ai  forme  de  cerife  qu-JI 
jit  fur  I&  nez.  CUi  peut  en  lit;e 
lilloire  dans  l'Ouvrage  de  M. 
(Der  ,  />u  à  U  ^d"'*  obf.  df  la  y"! 


ToHmAl  dtt  Seavàm\ 

Aledccn    vant.  beaucoup  d» 
«s^eces«cioiflanceslV« 

do't  M.  Tun,er  rend  au/fi.» 
jr^'S'^ge  avantageux  te  fc 

confommer    »,„e   chair  /bnwa 

ture  pour  11  être  plus  oblW 
|-vemr,  &  appliquant  uifdcn. 
i  tout autoaraptes avoir  raitaiK 
l*vc»uteaum„î«ideI-emn|âL 
r<fonnerp.fr.gealatuœéwtf 
.queicnh.nce«térélaig„é|.l 
dtiJodrdcloperatioi,,&^î 
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Ile  jour  nicine  un  lavement» 
Jcaucians  néce'Tàiires  pour  ces 
àtCi  opérations  comme  pour  les 
is  imporiances,  &  par  ]cs  mê- 
9  railons  ,  le  lenilemaiii  matin, 
iflammatîon  de  l'œil ,  le  gonfle- 
mdes  paupières,  le  pouls  fê- 
le de  lenfam  ,  aiaiic  fait  peuc 
ï  pareils,  ils  demandèrent  qu'on 
jpât  la  ligature.  Mais  M.Tuc- 
:  s'étaivt  apperçuque  la  tumeur 
àt  livide ,  &  prefque  piête  à 
ober,  remporta  avec  les  cifeaux 
is  douleur  de  l'enfaiit,  &  pcef- 
e  faus  etHilion  du  lang.  tl  cau- 
îiàenfiiiie  h  racine  avec  le  bou- 
i  de  fa  fonde  qu'iUvoit  faît  rou- 
,mit  fur  l'clcarre  un  pLimaceau 
irgé  de  baiilicum ,  &  fit  fur  les 
ftics  une  embrocarion  d'huile 
àt.  Il  panla  eniûite  la  brûlure 
-■c  {bncera:  de  piètre  calaminaU 
,  &  en  cinq  ou  fix  jours  le  ma- 
e  fut  ii  parfaitement  i;uéri  qu'à 
ne  reftii-t^^l  aucune  cicatrice. 
Dan;  le  cinquième  Cbapitrc  as 
(ccoiiJe  pattie,qLii  traite  c^»mi(- 


j  (o      Journal  des  Sfav4Hs  ', 
tmdics  tjHi   éitajHOft  lé   peau 

mains  &  des  pieds ,  il  eft  parlé    

panaris,  du  pierygion ,  des  engelu- 
res &  poireaux,  cors ,  fentes,  cre- 
■valTes ,  &  de  quelques  affcâioRS 
des  ongles. 

Le  panaris  bénin  cft  une  rumc 
fupecficielle  caufëe  au  bouc 
doigts  par  une  humeur  acre 
corrolîve  ,  qui,  ramatTee  fous  Té- 
piderme  y  produit  une  petire  élé- 
vation, dont  la  blanclieur,la  tranf. 
Î)arence ,  la  fluctuation  ,  iudicjuent 
a  macuriié.  Le  pus  étant  écoulé 
par  une  ouverture  artificielle ,  la 
plate  je  guérit  fans  peine.  Ci  elle 
['  n'eft  fuivie  d'un  pcerygion  ,  com> 
■me  il  arrive  alTez  fouvcnc.  Les 
•inollicns  ,  le  baiilicum  ,  l'ecnplât 
de  mclilot ,  rufHlénc  pour  giieft 
te  panaris  beuin  qui  n'a  point  < 
iuite, 

■îl  n'en  ert  pas  de  mcme  de  l'efp^ 

<e  maligne  caulée  par  une  hunieuc 

beaucoup  plus  ndn/le  ,  exctëm^H 

-oient  piquante  &  cotrofïve ,  qii^ 

'&UIC  d'une  iiicilion  faite  à  tems. 
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iufqn'au  période,  &  mcmejufqu'è 
Vos  ,  a  fouvent  occalîoiiné  la  gaiv 

Îjteiie,  la  perte  de  plufieucs  pha- 
anges,  &  la  mottmème.  Le  tciuf 
de  taire  cecce  iiicinonellcclui  oik 
Ha  douleur  devient  extrême,  évU 
^ani  aucanc  qu'il  cft  pofTible  les 
lendoiis  &:  les  vaillèa^x.  Par.  ce 
nioien  on  facilite  l'écoulement  de 
l'humeur  coirofive  dont  quelques 
gouttes  parvenant  fufqu'au  péiioC- 
te  cauTent  l'ouveni  tout  te  rava- 
On ne  voie  pas  pourquoi  M. 
Tumer  ne  dit  rien  du  traitement 
que  demande  le  panaris  malin 
aptes  l'iiiciilon.  Mais  il  palfe  touc 
fie  Tuite  au  pcerygton  >  exçroillau- 
ce  fongueule  éc  mouvante,  qu 
mît  loclque  le  panaris  lliuc  à  coi^ 
ou  à  la  racine  de  l'oncle  s'eft  Ah- 
«hargé  de  l'a  matière  .  &  qui  croît 
jufqu  a  ce  qu'on  ait  enlevé  le  bord 
de  J'ongte  où  ujît  cette  excroillàti. 
ce  ,  ce  qui  fe  peut  faire  en  intro- 
duifant  au-del^ous  la  pointe  des  ci- 
seaux. Mais  li  la  ccaime  de  ladottf 


Mitri, 


iX 


f. 


"léut,  la  ièiinbiiitéife  lapArtie, 
iKuacion  de  U  clmù  fongneulé, 
içrdilênc  cette  opeiaiioii  ,  il  fom 
■coiifumer  le  fotvgus  avec  f]tietqiie 
caiheretique  oy  *fearoiitnie  doux, 
HÎs  enlever  avec  les^dfefliijt  toutt 
a  partie  de  l'ongle  recourbée  en 
dedans.  On  eft  quelquefois  obligé 
de  revenir  plusieurs  fois  à  tes  ap- 
plication &  opération,  L'Auceur 
■vante  beaucoup  le  précipité  rouge 
ordinaire  pour  confunier  ces  Ibr- 
tes  d'cïcroilfances.  li  en  couvre  le 
fongus ,  te  applique  par  dedos  un 
emplâtre  iénitif,  qu'il  ne  levé 
qu'au  bout  de  deux  jours.  Trois 
Ou  quatre  panfemens  de  cette  eH- 
pece  ruffireni  (ouvent ,  noii>(êule- 
«encporur  emporter  l'cxcroi  (Tance, 
nrisis  pQiur  cicatHfcF  entiecement 
la  plaie. 

•■4,es  engelutes  font    produites 
far  Varrct  ,    ou  U  ftagnaiion 
■  occalîonnée  i 


(dng 


par 


les  vaifTeaux  Capillaires  de  la  peaj 
Lemoieii  de  Icî  empêcher  de  \f\i 
vtit  cfl  d'appliquer  dclïîjs  uiic 
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hctitatîon  réfolucive  avec  des 
tnotceaux  de  flanelle  chaude.  PreT- 
que  tous  les  Auteurs  legacdent 
comme  uii  fpécifîque  dans  ce  cas 
te  jus  ,  ou  U  dcc'oÀion  de  navecs, 
£ic-[oui  s'ils  ont  ccé  gelés.  Mayer- 
ne  Joiiiie  le  remède  luivani  coni- 
■w  infaillible  contre  les  engelures. 
B,  Prtnés  wn  rttve  cnite  fom  la  cen- 
jfre ,  pelé'  U ,  &  jjpplifHès  -  tu  la 
fHlpcfur  les  engclu'^is  le  plus  chaud 
■^Ho»  pourra  II  jouff-i".  Tenii  la 
partie  chaudemem  ,  &  ijue  le  maUdf 
refle  km  lit  U  jour  de  l'Application. 
ihe  wrf/  fi  difflpera  par  ce  remède  eit 
■un  OH  deux /ours. 

Lotfqoe  les  engelures  viennent 
à  s'ulcérer ,  il  faut  les  panier  avec 
ie  pompholyx  ,  ou  l'onguent  qui 
en  ell  préparé  ,  ou  avec  t'siiguenc 
4ie  pierre  calamiiiaire  de  l'Auteur, 
^u'il  regarde  comme  le  meilleur 
remède  contre  ce  mal.  Nous  al- 
Jpns  donner  la  préparation  de  cet 
Blgaetu  en  faveur  de  ceux  qui 
fîont  pas  l'Ouvrage,  ou  même  ne 
■te  IquMCCtfiir  pas  de  l'avoir. 
^■^^  1  T.\\ 


Joitt'nal  des  Sf^vunt , 


Onguent  de  pierre   calumindire 
M.  Turncr. 

"  Prcnés  du  beutre  frais 
Il  mois  de  Mai,  de  la  diejaunc-, 
»  de  chacun  trois  livrés  &  dcnie; 
»  de  bonne  huile  d'olives  ,  quatre 
*  livres  j  de  la  pîetre  caiLtmînaire 
»  réduite ei'i  poudre  très  -■fme  .  6c 
SI  palTee  par  le  tamis ,  Jeux  livres 
»  dix  onces.  Faites  fendre  à  an 
i>  doux  là  cire  &  le  beurre ,  mél 
«  y  l'huile ,  &■,  après  avoir  pafle 
»  liqueur,!  ertés-y  peu  à  peu  la  p 
■  dre  ,  remuant  coutintiellement 
'»lc  mélange  ju{'qu'e  ce  qu'il  ft 
nadêï  tefroidi  pour  que  la  pie 
Il  bien  incorporée  ne  puifle  pi 
n  tomber  au  fond. 

Au  refte  M.  Turner  avertit  q 
malgré  l'eflinciré  de  ces  remeJ 
il  y  a  des  engelures  qui  ne  ^uéi 
fcnt  qu'a  l'apptochc  de  l'Htc  t 
ce  font  celles  des  perfonnes  ob 
çées  à  n-archer  continoelleme. 
àbii  il  fuit  ï^ue  le  repos  cft  iiecol- 


i 
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F  faire  à  laguÉrifon  de  cette  maladiej' 

&  la  tailDii  çireû  fort  naturelle, 

'puifquc  le  mouvement  ,    faifant 

bander  la  peau ,  défunit  les  6bres 

à  qui  le  repos  avoit  permis  de  le 

^re)ojadrc. 

Les  cors  font   une  maladie  fl 

commune  ,    &  fouvent  fi  doulou- 

reufe  ,    que  le  célèbre  Sydenha 

di foie  que  G  quelqu'un  cmploioî_ 

toute  u  viea  découvrir  un  fpcciii- 

que  pouï  elle  ,  il  auroît  Tuftifam- 

meni  Tervi  le  genre  humain.  Nous 

ne  rapporteious  pas  tous  les  rem 

(des  que  l'Auteur  a  compilés  à  c 

[>iujet  ,  nous  choifirons  ceux 

hparoiitènt  devoir  être  les  plus  e 

tcaces.  Voici  la  méthode  qu'Hilda» 

^jiusa  éprouvée  avec  focccs  fut  lui 

Imême  ,  &  fur  bien  d'autres. 

Il  faut  fe  baigner  les  pieds  pen. 
fdani  deux  ou  croîs  heures  dans  I 
[décoûion  luivante,  qu'on  répétai 
tdeuxou  trois  fois  à  l'heure  du  cou-: 
cher,  fe  mettant  immédiaiemen: 
f^pfcs  dans  un  lit  t>>ct)  chaud. 


iZu\ 


Joitmi 


vmn, 


BAIN. 


M  Prencs  racines  de  guimauve  » 
»  lis  blancs  ,  fie  grande  (cropliu)AÎ- 
••  re.  Je  chacunes  une  once  ;  feuiU 
n  les  de  mawve  ic  de  guîtraiive  , 
»  fleurs  de  camomille  &3e  méliloi^ 
M  de  chacuncs  une  poignée-,  letreii- 
»ccs  de  lin  ,  de  femi-^rec,  d'aiitfï, 
«d;-  chactmcs  une  once  ;  coupés 
H  &  broies  grofReicment  c«  t\\xi 
»  le  doit  £nè  .  &  faites  .  en  vne 
M  décoflion  dans  une  fuffilânte 
«  quantité  d'eau  de  fontaine ,  juf- 
w  qu'à  diiuinucion  de  mcitii  de  )at 

liqueur. 

Les  cors  crant  bien-  ramollis  par* 

tre  méthode ,  il  faut  les  coup 
douccBîênt  à  plat  avec  un  cani 
bieiitranch.int,  prenant  garde  de- 
ne  pas  alïer  jurqoau  vif,  puis  y 
apfiiTfjucr  l'cnjplâtre  deikmacum 
tmniMiit'v ,  qu'gn  change  d'abotd^ 
tous  les  quatre  iour$,  enluite*! 
feuIemciiT  une  foi*  le  mois  ,  c 
^u'ou  ceutjuue  su  moins  pendant 


Mays 


Ï7+4- 


fW 


un  an.  On  peut  voir  la  defcriptioi 

|de  cet  ecrplùie  dans   la    Lettil 

(«THilJaims  ad  Dtminum    ?«uIh^ 

erHt»  ,    df    /Wedisornm    ^UO' 

r/tmdam  At^t^iifrtUlfiK  pr4p^Atto- 

ituf  ;  ou  ie  lecvir  <ie  celui  dont' 

]haras  donne  la  (JefciiptioB.  On!" 

fpeuc  fubdituer  avec  facccs  à  cet 

iplâtrelacite  rouge  dont  on  fe.^ 

srtpour  les  {ceaut. 

On  emploie  ucilennent  co'itreil 
ss  cors  iScles  verrues  diverresefpè-ï 
de  catlierétiques  ,  &  de  corro^j 
ifs.  Miîs  l'ufa^e  de  ces  remedei 

extrêmemeiu  délicar ,  &  d'au-'| 
ïiK  plus  qu'ils  font  plus  adifs , 
Je  les  excroillaiices  font  plus  an^rtl 
âeniies  ou  fituées  fur  des  enJroiijVl 
is  {èuûbles  ,  comme  les  tendoiii 
tes  jointures  ,  ou  qu'elles  ont 
lus  de  diCpolîttoii  à  la  malignité»-^ 
!^e  Icsit  des  attentions  qu'il  ne  tâutj* 
muis  perdre  de  viW. 
Nous  renvoiansài'Auisurceuxii 
ji  n>nt  cucieux  de  comioîcie  leil 
litemeni  de  Mutes  les  efpéces  dar  i 
Ss  nous  aoiwj 


[EUQs  en  (iétail.^ 


J5*  Jâurnal  iit  SfMVdttt , 
conrenierons  de  remarquer  qu'il 
confeilic  l'huile  de  froment  décrite 
dans  la  Pharmacopée  de  Bâtes  con  • 
tre  les  crevadès  ,  &  la  cudelTe  des 
mains.  Au  premier  cas  Sennert 
préfère  le  fuc  de  lanaific  à  cous 
les  autres  remèdes ,  d'autres  don- 
nent la  préférence  a  l'huile  de  cire, 
4ant  toutes  les  crevalTes,  gedutes, 
&  écoicliurcs  de  La  peau  de  quel- 
que partie  du  corps  que  ce  loit  ^  Se 
l'AuCEnr  ajoùie  que  Ion  cétai  de 
pierre  caUmiuaite  lui  a  toùioufs 

Nous  terminerons  cet  Extrait 
par  celui  de  l AppenA'ix  conttrna>tt 
l'tffi^aciti  dts  remedts  exftritHrt  4â 
liiKiaUMes  internes. 
.  l'Lés  veines  cutanées^  dit  Rolfïii 
dos ,  étant  deiliiiées  à  rapport 
an  cœur  le  fang  qui  n'a  point  ét^ 
emploie  à  la  nutrition  de  la  peau  , 
il  eft  aifé  de  cotiiprendte  qu'il  fe 
trouve  empreint  des  qualttés  des 
remèdes  dont  les  çorpufcules  onc 

fiénctré  par  les  pores.  Et  pourquoi 
H  isixtes  bien  •  ËûTans  ne  palle- 


nattt 

I 
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wifinc-its  pas  ^aiis  le  Tang  par  cec-  ' 
revoie,   pendant  que  les  poifons 
a^îllènt  Ç\  efficacement  pour  fa  de- 
fliu^îon  écani     appliqués   fur  la 
peau  ,  &  même  allez  légéieicenc!- , 

Ces  réflexions  ont  fait  dire  à 
Sylvjus  Dcleboc  qu'il  fâir  aiiffî  pc« 
de,  cas  dg  génie  que  du  fçavoit 
des  Médecins  qui  rejettent  toute 
forte  a'ouguens,  d'emplâtres  ,  ou 
autres  topiques  dans  les  maladies 
internes,  ne  concevant  pas com- 
menc  leurs  yeciiis  peuvent  le  com- 
muniquer à  l'inteiieut  du  corps. 
Maiscomroe  les  f^aits  en  pareille 
nfatiere  l'ont  les  vraies  preuves  de 
la  vérité  ,  nous  allons  indiquer 
ceux  que  l'Auteur  apporte  en 
preuve  de  Coi\  fenciment. 

Il  a  Connu  deoic  enfans  morts 
d'une  convullion  générale  enluîte 
d'une  (upcrpureatioD  caules  pac 
un  tinîipentappliqué  fur  leur  nom- 
bril à  deflèin  de  tuer  les  vers.  Il 
croit  qu'on  s'cioit  (crvi  de  l'on- 
guent df  ^rtl}4nitd.  On  ne  put  fau- 
T?r„ces  infortunés  quelques  caU 


^9    7?wwW  lit  s  ■ff-)f*iw  , 
nrans.  qu'on  aie  empK>iés  poiirfna 

'  trtie  Jccoétîon  ée  meritht  ^  ait- 
d*abfyiitlie  avec  quelques  aroma* 
tes,  appKquée  for  l'eftoimà*  pâf  ta 
coiifdj  «  l'Auteuï  ,  calma  des 
envies  âe  vernir,  qui  avoiem  ét^ 
rebelles  à  '  pWieurs  coïdiaux-  et' 
ftomâchîqtieSv  Horflius  rapporw 
fe  hicme  effet  de  l'abfyntlïe  port* 
fous  ks  pietïs.  Les  épithen-es' 
chauds  appliqués  fbf  le  bas  vèiwre 
guiriflënt  tous  res)o«fs  ïacolkiutf, 
fe  paiSoii  iliaqnc  ,  la  dyrenterîf  y 
&  les  aurteî  couis  rfé  vcnttk 
E'emplâtre  <te  cinnabre  ,  que  l*' 
I>ot3enr  Bâtes  nomme  emf>lafitum 
febnfttg^m  ma^nifm',  fi  l'on  en  croit' 
leTradmîïôit  défaiPhirmacôpée'; 
eft  tellcirient  (efficace  dan*  les  ^e- 
■iïes  inccrmittcTïtes  ,  qu'à  peint 
maiiqoc-t'i!  nue- foi»  flK'Cent.  Mi 
Turner  aiTiire  aii  moins  q#îl'gufri 
«liqaaçremaladéTfuf  li*.  H  a  v(J 
onc  i^ehuri^feBcH:  îei  rei 

taeics  Ie5;pltos ''ait,;.  ..\,c-f  *''*1WI 

irarpiecnïbVétariofl^  ftite  lut  4a  tH 


I 
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gîoo  dC  la  veâie  ,  le  pubis ,  &  k 

périnée,  avec  une  huite  t^u'ane 
pci'&nnequi  étoicpar  hazaiaiJans 
laœaitoD  ctu  maiaAe  appliqua  fans 
autre  foçoiique  de  frotter  douce- 
ntencpeadantun  demi  quart  (fhatK 
re ,  &  quel'Apoiiquaire  de  la  mat- 
ioD  crut  être  celie  de  Scorpions. 
Uhuite  detemmii  emploîée  de  la 
même  manière  fait  lemémeefltfG 
dans  le  méinecas  ,  8c  e_«cke  très- 
paJUàmmeiit  aux  pbkir»  de  l'a-' 
mour.  .Satmuth  pane  i^mi  empItU 
cre  apptj{|uÉ  fut  i'épiœ  cf  une  pei^' 
Ibniie  menacée  de  paralyfie  au  bras 
qui  lui  caufa  fur  le  champ  la  lîevre. 
Celui  de  galbanum  efi  très-efficace 
dans  la  paflioa  hyf^erique;  celui  de 
gomme aain]oiMaque,avccQn  fans 
ciguë  ,  daiis  le^  rentres  2c  duretés 
du  foie.  On  guérit  la  fièvre  par  des 
emplâtres  appLiq^iés  aux  poignets. 
Le  bain  des  pieds  fait  d'une  eau 
chargée  de  la  vertu  de  quelque 
plante  fommifere  procure  le  (bni- 
meil  fouvent  beaucoup  mieux  que 
.  fommiferes  pris  par  ta  bouche> 
I  Z  vj 


lalutaires  de    l'aveu  d  J 

Praticiens  (  ies  Chinois  &hï 

preique  toutes  ies  maladie 
i«"edes  «ternes  .  comi 

JPncavecJA.t^urc,ucics„ 
«^1*  1«  aftèdions  intemcT 


r 
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PKOGRE'S  DE  VEDVCA- 
TION,  jHiie  des  ElmemdelE^ 
ducaiiott.  -A Paris,  chez  Pr^ult 
perc.  Quai  de  Gcvrcs,au  Para- 
dis, i74j.vol./n-ii.  pag.  i}2. 

DA  N  s  notre  Journal  du  mois 
de  Juillet  derjiiernous  xça- 
lîmes  compte  d'un  Ouvrage  inti- 
a\t  ;  EUmeni  de  l'Education.  L'ac- 
cueil favorable  que  le  public  a  faîc 
rce  Livre  a  encouragé  l'Auieui  à 
ontinucr  de  travailler  fur  la  mê- 
oe  maiicre  ,  &  il  vient  de  nous 
lonner  un  (ècoiirf  Ouvrage  qui 
l'eft  que  la  fuite  du  premiet  ,  & 
[u'il  a  intitulé  :  Prôgris  de  l'Edn- 
*tie».  Ces  loues  de  Livres  quiue 
eiident  qu'à  inlpiret  aux  boiumes. 
e  goût  de  la  Sagcfle  &  delà  vertu- 
leiçaiitoieiu  trop  fe  multiplier,  flc 
11  doit  regarder  comme  des  gen& 
o(t  ufifeG  à  la  Republique  ceux 
|iii  par  leur  travail  contribuct^làr. 
caciou  de  la  jeuiielTè. 
parlait  des  Elémens  de  l'E- 


. 


^tf^  JoHÊrrtM  des  SçtKtnt , 
ditcaiion  nous  dîmes  que  ce  Livre 
n'étotf  d'un  bout  a  l'aucre  gii'vD 
riflî>  de  Préceptes  ranges  Tous  cer- 
nins  chefs,  Se  «iprimés  âç  l'a  façon 
U  plus  concile  ,  6c  qu'anili  il  ne 
nous  étoK  poflible  en  avcune  ma- 
nière d'en  donner  un  Extrait.  Nous 
nous  cenrentSuies  de  nwttrc  Tous 
les  yeux  de  tws  Leâeuit  la  Lifle 
ées  articles  ,  &  èc  copier  deui  de. 
ces  articles  ,  noo«  allons  luivcela- 
iBéme  li^éthode  a  f  égard  des  Pr*- 
gfèi  de  V t'iueàti»»)^  <|u)  efl  ém 
(hms-  le  même  goût  que  les  Eté- 
menh 

TABÎ.E  DES  ARTrCLB5:: 


^ 


Ardcl*  premier,  fî*  ciirttfHrr 
ttefprit  ^  de  citnr  ,  i^m  dait  tinir 
çthti  <fHi  fe  dejhnt  kl'Bg(i/e. 

Art.  n,   i>f/  tfHuttlts  tffèntiettet 

Art.  Itt.  Dtx  ^hafiiit  dèFfivm^  fl 
mt  dEtAt:  " 

Att.  IV.  DtT  ijit^ih  du  Mitpf~ 
trot. 


r 
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"Arfc  V.  D'ts  iilfojït'ini  ix.  ttntr 
'  fies  talent  de  l'efprii  ijur  doit  MVoir 
iitt  ijiii  ff  arfliKS- Ma  commerce. 

Au.  Vr,  Des  ^MaUtésdti  fiPMJt» 
tr. 

Arr.  WW.Desgenfde  Lettrgsi 
Art.  Vni.  Des  autre»  Pmftgiom.- 

Art.  fX.  DeUfiimoe  tU>l'.y1vo- 
tt ,  des  quttliits  de  fan  caur^  &  de 
n  rfpfit. 

Alt.  X.  Desfualitétdn  Médecin.. 

Arr.  XI.  Du  chaur  iltm^fimm*-. 

Art,  XU,  DeiavHué. 

An.  XUI.  Dm  litrf  Jr  M  efprit. 

Art.  XIV.  Des  honneurs  mUitù- 
v&  Later^het. 

Art.  XV.  De  U  rè^putariott. 
Act.  XVI.  De-  U  digicuhé  de  em^ 
Ut*  lafineeniè  &  l»  difc^etmi. 
'Alt.  X'Vlt;  Delacu'ioftré. 
Att,  XVIIl,  De  Isvtngeanae. 

An.  XiXv  De*  bienfuus  &  de  Im 
<}eraliii. 

Att,  XX,  BeUvectnneiffiVite. 
An.  XXt.  Du  Titre  de  PhiUfopht.. 
ArhXkl».  Du  dtjir  d»'fdmftr^. 


n 
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Arï.  XXm.  Di  U faculté  ^fai- 
re tbs  veri, 

Arr.XXIV.  De  U  dèmAngt/tifoi^ 
de  pMrler.  ^M 

Art.  XXV.  DugoHt&  de  /«m- 

Art.  XXVI.  De  U  cou-. 
Art.  XX VII.  DeiA  Retigh». 


AnTIClt    PRtMI  E&. 


Dh  fsralïe're  d'efprit  &  Je  cttKr 
que  don  avoir  cetw^nife 
defline  a  l'BgUfe,      .  i 


m 


Par  U11  ai-icien  abus  ,  les  hom- 
mes font  plutôt  dellinés  pat  leur 
famille,  qu'ils  ne  fe  deftinent  eiJx- 
même».  On  ne  confulte  fouveiit 
fur  ce  fujet  important,  ni  l'inclU 
nation  ,  ni  les  talens ,  on  luit  la 
oaturc  ;  &  le  hazard  de  U  nailTàii- 
ce  a  donné  uncetiaintoii  uniform 
dans  prer^kic  tomes  les  mailt>ns 
fuivant  cette  rcg'e ,  le  troifién>e  fil 
doit  être  Abbc  :  le  ddît  deï  K^ué.; 
ficei  fait  fouvent  la  baie  de  U  vu- 


h- 

I 


»     MArt  ,  17^.  Ï47 

W\  ie~  la  ,  tant  d'EcclefialH- 

iiréguliers  ,  &  dont  les 
ft.  fonc  11  oppolees  à  la  difci- 
me  l'£gliie.  Je  n'ai  pas  déf- 
ie faire  ici  lactitiqucduCler- 

(à  portion  rcfpeitablc  qui 
ftc  tOLl)ours ,  tn 'arrache  le  pin- 
pk  l'aime  inietix  tourner  mes 
*<Iu  côté  des  venus,  que  du 
des  fcandaies. 

au  je  foiliiens  qu'un  honnête 
me  ne  doii  janiais  le  décider 
:  letat  £ccleliaftiquc  ,  ni  par 
plaifance,  ni  par  foible(Te  ,  ni 
le  deiir  d'une  molefie  ahondan- 
en  un  mot,  par  aucune  vOehu- 
iiCiil  doit  s'éprouver  long  tems, 
raindre  encore  de  ne  l'avoir  pas 
alTez.  Que  de  vertus  ,  que  do 
uis  ,  que  de  lumières ,  que  de 
eÛloiis  n'â^t-on  pas  droit  d'at- 
Ire  d'un  EcclefiaÂiqBe  !  1 1  faut 
1  (bit  le  modèle  de  tout  cequ'iL 
;igne,&  il  faut  qu'il  enfeigne  la 
ace  la  plus  vafte,  la  plus  limplc 
I  plus  combattue;  la  plusvalle, 
au'elle  compcend  tous  les  tena» 


j>4S  ^eurnfil  4tt  Sf4Viint , 
Se  tous  les  honimas;  la  plus  fimpfcy 
puirqii'eile  n'exige  que  de  îa  droU 
tiice  dans  l'e(prit  &  d:.iis  lecŒUr? 
la  plus  tombciinic  cnfio  ,  pa\Ç- 
eiu'eHe  humilie  U  [aÀron  ,  s'oppo- 
i£  aux  muuvemens  déréglés  de  la 
BACure,  &  condânine  les  maxime» 
d»  monde:  il  faut  que,  pléiade 
aéle  Si  de  chadié  pour  lous  le» 
hommes  ,  'il  foie  intolérant  pom 
les  vices  &  pour  les  erreurs  ;  H 
feue  qu'il  employé  l'erpiit  de  per- 
Êiadon  K  6c  qu'il  rejette  celui  do 
peffécucioii  ;  qu'il  Toit  en  état  da 
oien  dillinçuer  les  limites  du  Sa* 
«crdoce  &  da  l'Empite  ;  que,  plein 
de  retpcffl:  &:  d'abeillance  pour  Coa 
Roi ,  plein  d'awt>ut  yxjuf  la  p3i 
(rie,  il  rieniie  eiicoie  plm  ice  qu'il 
doit  3  Dieu  &  i  la  Reltgiaa,  8g 
mi'enfiii  il  ioti  toûrours  prêta  leur 
fccrifiet  Tes  biens  &  la  vie  ,  non 
en  expolaiit  ['un  Se  lautre  indif» 
«letemeni ,  mais  par  une  abdica- 
tion iài»e  ftr  ptudeiua  ,  laquelle , 
éam  les  ctrconflances  (x^  etle  lii) 
fcJE^  piûflê  eue  utile  à  la.  véciti,  i 


$ 


p 


nais  fur-tout  il  doit  bieu  pretidte 
pide  de  confondre  cette  vérité 
IveC'Oequi  ncft  qu'opinion  :*il 
bit  démcler  les  mouvcmens  pieL 
|u'iii)percep[ibles  de  l'amour  pro* 
fte  d'avec  ceux  d'un  profclitîinia 
laifonnable  ,  Se  ne  pas  tegardcD 
keuvre  de  l'honjuie  comme  l'cciu 
ue  de  Dieu  :  il  doit  Te  reHouvenÎB 
gu'il  neft  que  l'organe  des  déci- 
Éons  de  l'Eglife  ,  fans  quoi  il  au- 
foit  le  inal^çac  d'opiouver  que 
loute  là  fcieuce  ne  feroit  qu'illu- 
îon ,  &:  que  ce  niil-me  couiage ,  SU 
:ette  tnême  fermeté  que  je  lui  le- 
iommande  ,  dcgcnércr oient  ea 
(piniatretc  tepréheniiblc,  6c  d'au- 
lant  plus  dangereule  ,  qu'elle  lui 
^aïoîctoii  une  vettu  ,  &  pourroio 
eco[i'.'uire  à  un  taux  roattyre  ,  &< 
t  une  fatale  détobéiiTance.  Un  l^rè. 
at,  un  Ecciclîailique  qui  apporte^ 
la  au  faint  Mîiiiftere  ces  (ubiimes 
Itfpotîtions ,  lera celui qoejedelM 
e  peur  l'honneur  de  L'Ègliie  ,  Sa 
tour  l'avaniagedes  peuplcs.QuanA 
K  tous  fur  ça  medc^e,  (jueb 


jo  lûuynul  des  SçaitMKt , 
jpeâacle  pour  les  Fidèles!  Qoîl 
réviilntion  dans  les  ctours  &  daiic 
fcs  efprits ,  fi  jamais  les  hommes^ 
font  alfez  heuitux  pour  voir  finir 
ladivilîon  des  Sfûes  ,  ô^  fe  rctiriir 
au  m  me  ceiitie  !  J'ofeatTuicr  c]ue 
ce  miracle  lera  pUtôt  l'ouvrage  de 
U  châii[é  &  de  U  léformatioi)  dans 
les  mœurs,  que  de  l'aigreur  des 
coniroverfcs. 

Aktici.  ■    ZVK 


Dt  U  dîpcalté  de  ctrKiHer  Ufmct- 
rite  &  l»  diferciisfJ. 

Une  vertu  «fferoit  de"  l'êcre ,  fr 
•Ile  ne  pouvoii  être  pratiqua 
qu'exclulwemeiit  à  quelqo'aurre  j 
c'eft  de  leur  concert  que  fe  forme 
l'homme  que  j'ai  en  vue  ;  il  doic 
donc  trouver  le  fecret  de  les  rat 
fcmbler.  Pour  peu  qu'on  veuille 
réfléchir,  on  ne  pourra  dîfconve- 
nîr  que  toutes  les  vertus  ont  de 
Éertaiiis  dej;rcs,  au-dcIa  defqiiels 
elles  leçoiveni  plutôt  de  L'atiéia- 
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)e  la  perfcitioii  :  le  cou- 
rge deviendroic  bien-tôt  férocité, 
igénérnfité  dtfi^patioii,  la  fobiie- 
tabftineiice  iiidifcrete  ,  ainlî  des 
ucres  ;  de  même  ,  ^a  difcrécion 
pùffée  trop  loin  ,  réduirottail  fi- 
■iicesbfolu,  ^la  fincérité  feroic 
ire  un  grand  nombre  de  vérités 
ue  la  tranquillité  publique  &i  par- 
iiHere  otàoime  de  retenir. 

Il  faut  avoiier  qu'il  -y  a ,  dans  le 
irinde  une  forte  d'efprits  fort  em- 
arralTans  ;  ils  font  des  queflions , 
ufquelles  il  eft  bien  difficile  de  ré- 
ondre  fans  pécher  contre  la  dit 
retfon  ou  contre  la  finceiité  :  l'in- 
ïrèt  d'un  tiers  nous  oblioe  à  ne 
oint  fatisfàire  leur  cutiofité  ;  flc 
1  franchrfè  ne  permet  pas  de  par- 
rr  contre  la  vérité  :  il  faut  donc  , 
ans  ces  occsfions  ,  fe  fauver  pat 
es  réponfes  concertées  avec  la 
rudeiice.'l'  La  qualité  des  perfon- 
es  qui  nous  queflioiînent ,  rend 
I  chofe  plus  ou  moins  difficle  ;  fi 
'eft  un  inférieur ,  fon  îndîfcreriôn 
elt  être  coirigée  par  le  Tilcnee  >  ii 


roiuj 

intet  1 


Jf  i      yourtjat  des  Sf4Vdnj , 
c'eft  un  égal ,  les  digteilions  roni] 
d'un  graud  fécours  ,  &  (ulHlant 
pour  qiu  n'eft  pas  un  imbccile::  ' 
mais  U  répoiilè  e(l  plus  embârrai- 
iaiice  lorfqueUe  viepc  d'an  Aipé- 
fieur.  La  qualiré  de  la  cjuellioa, 
iiiiiecêc^cs  peirâiiiiesdsivciudé- 
xeraiineràdire  Imiplement   la  vc- 
[ilé  ,   ou  3  Tuppiier  qu'on  ne  nQmj 
préltèpas  en  faveur  dcsmotifs^l 
^itimes  qu'on  expofe.  ^^ 

Il  «Il  impolBble  de  tappeller  le 
nombie  itiniii  de  circonlîaiice&d^ 
licites  où  l'on  Ce  crouve  pendant  la 
TIC  :  l'expcnence  du  monde  dl  le 
feul  boij  Livre  où  l'on  puidès'int 
-tiutre  :  Hc  je  m'en  tiens,  lut  cet  air 
-xicle ,  au  peu  que  |e  viens  dédire.} 
je  le  crois  fufiîlant  pour  ceux  qui 
ont  l'iutelii^euce  iinc  ,  Se  peu|. 
««e  ttop  tort  pouf  la  plupart  des 
Jiomaies  qui  n'y  mettent  pas  tant 
Âe  façon  ;  un  mentonge  ou  une 
àiidifcretion  leur  paruiuenc  |>eui- 
cire  de  l'elpiit,  puurvû  que  ceb 
les  lire  d'affaire. 

JLa  DDÉthodcUpluscertaiiiepour 
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crtre  à  l'abri  de  ces  cîrconftan- 

délagiéables,  ml  deux  vertus 
t ,  pour  aînfi  dire ,  aux  prifea , 
t  de  bien  choilir  fou  monde ,  de 
re  dans  des  fodeiés  oil  l'on  fça- 
ktiéuuic  la  décence  &  la  difcié- 
i  :  on'  y  trouve  bien  rarement 
fiéâux  dont  j'aî  parlé  j  s'il  s'en 
contre  quelquefois  ,    ce  font 

intrus  qu'on  n'y  admet  pas 
g-tems  :  &  ,  lorfqu'on  les  an- 
ice  ,  leur  nom  fait  dans  une 
mbléc  le  même  effet  qu'une  af- . 
e  de  Comédie  ;  on  fait  le  ca- 
ére  qui  va  paroîrrC ,  6c  chacun 
let  en  garde  :  à  la  fin  ,  il  s'en 
erçoit,  il  ne  revient  plus  ;  c'dl 

l'on  demande. 
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NOVrBLLES  LirrERAIRES^ 


ITALIE. 

DE      R.  O  M  £. 


m 


LE  troifi^meTome  de  l'Ouvca- 
gede  M.Geofgifurleshabics 
I  _Poiitificaux,&c.  paroît  depuis  peu. 
.Xc  titre  efl:  ;  Uomnuti  Cttrgu  Ue  £.»-. 
^tlir^ia-  Romani  Psmijjcit  lo  /o/i 
^Ccicp''dnone  Aliffarum  L'h.   j. 

\.  menti j  plwmum  tUuji-'ÂniHr.   R 
tTiX.  I74J.  <»-+".  j.  vol. 

Synapfis  LnurtmiiA  ,  hoc  tjî  Saut- 
tnfHm  PoniificHm  Ceftjtitutiv/ut  , 
Sec  CongrcgM.  LMurvtufid  Rei'U' 
titnes  fuper  ctrtfovtrjîis  'nrifdtUit- 
ralihti  inter  F.fNfeQpHm  &  Gulnr. 
nuttrtm    l,4iftt4n»t  ,   me  plurim* 

U  </«'■'>  i  SS.  IX  N.  Btmàino  X/K 
dtef*  ,  tMm  alph/thnca  ■\yn»ff. 
Omni*  tJHfddn  Binu^tti  MMtmi 


'-      Af^ri,   1744.  jïî 

iu^nritate  édita  &  cofifirmutn.  R.0- 
xax,  1743.  i»-4'*. 

On  trouve  chez  les  Frères  Pa- 
gliarini ,  MarchaiiHs  Libraires  de 
cette  Ville,  un  Recueil  de  Statuts 
fur  le  Commerce  de  Civi^a  f^ecchia 
intitulé  :  Statuti  del  Cemmercio  e 
C«nfoUto  del  Porto  Franco  di  Civt- 
tM  Vicchia  erett9  dal  Serr^mo  Pontifi- 
ce  Berttdtttû  Xlf^.  In  Roma.  174Î' 

Les  mêmes  Libraires  ont  publié 
depuis  peu  un  Traité  dof;matîque 
contre  Its  Cathares  &  les  Vaudois, 
•fous  ce  titre  :  f^emrahilis  l'arrîs 
MoHCtt  Cremonerrfîi  Ordiiis  Prtdi- 
catorum  S.  P.  Dernitiice  x^iinlis  ad- 
verfus  Cgiharos  &  [■'nUetifa  Libr'l 
^Hinijiit ,  ijHos exmnnitfcripTi^  cidi- 
cthm  yaticana  ,  BotiomcKJÎM  Nut' 
folilano  nunc  primitm  edidit  ,  Âifite 
iHufiravit  P.  Fr.  Thar/iai  -  AugHJii^ 
nus  Rtcchin'iHS  ejitfdet»  O'-dims  S.^ 
T.  M.  M  Celifgn  Cafanatenfis 
TheolngKt.  Roma,  apud  Nicolaum 

&  Marcum  Palearïnos.  1743./*'- 
Ce    VolaiBC  comient  ,  oHcre  la 


Mart. 


t  A 


jjC  Journal  des  Sç»»itns  ; 
dédicace  au  R.  P.  Tbomas  RjppoU, 
une  [ntrocJuiftîon  à  l'Oiivrage  coiuu 
pofce  par  l'Airteuf  ,  uue  Préfoce 
«taiis  laquelle  l'Edàcuc  tend  compr 
te  de  (oa.  deilêiui  &  de  la  rréttuide 
qu'ils  luivie  ,  (ali  pour  l'Edition  , 
foit  pour  les  leniaïques  qu'il  y  a 
joiDces  ;  en  a  mû  au  commence- 
inetit  le  portrait  du  P.  Moiieta. 

Il  paroît  encore  ici  un  vol.  /»'4°. 
contenant  des  Observations  fur  la 
Mérope  du  Macqiii;  Scipion  Maf- 
fei,  &  ior  la  Traduâion  de  Lucrè- 
ce dd  Murchttti  quelques  Haraiw 
gués  ,  &  des  Lettres  Latines  qui 
n'avoient  pas  eucoie  été  itupti- 
accs.  i7^j. 

BZ    Venue. 

Le  P.  Jean-Jetômc  Gtadenigo  , 
Oerc  Régulier ,  vient  de  faire  im- 
primer une  Lettre  ctenduc  ,  adref- 
lée  à  M.  le  Cardinal  Quiiini ,  djiw 
laquelle  il  prouve  que  pendant  I« 
liécles  XI.  XII.  XIII.  &  XIV.  qui  cft 
le  tenis  où  la  Langue  Grecque  4 
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s  plus  négligée  ,  plulîeucs 
Sçavaiis  d'Italie  l'ont  cultivée 
avec  beaucoup  de  loin  ,  comme 
il  paroû  par  les  Ouvrages  qu'ils 
DOt  compolés  d^ins  cette  Lao- 
^ue  ,  &  par  ceux  qu'ils  ont  tr^ 
duits  de  Grec  ea  Latin  ,  ou  en 
Langue  vulgaire.  Le  Père  Gradc- 
iiigo  n'embrafle  pas  toute  l'Italiq 
dans  fes  lechercttes ,  mais  (êuter 
aient  la  partie  qui  s'étend  depuis  le 
Mont  Caffin  juiqu'aux  AIpes.Voi- 
:i  le  titre  de  cette  Lettre  :  Lcttftà 
3irEmnentijftn>9  e  Rcverenitffimo 
Ssgnor  Cardinale  jlngch  Mari* 
Q^irini  BibliùthecArio  dilU  Santa 
Romana  Cbiefa,  P^efcovo  di  Brr/eu. 
'<me>'n9  agli  ïtalUm  ,  cht  dd  SecoU 
t/.  infino  verfa  Ufine  del  xiv  fippCf 
■0  di  Greco.  In  Venezia,  174}.  S°. , 
Jean- Baptifte  Pafquali  ,Iaipri- 
neur  -  Libraire  de  cette  Ville,  9. 
mptîmé  Se  publié  le  Cathéchîfîne 
:oniiu  ^us  lenomde 'Montpellier» 
iraduit  du  François  en  Latin  avec 
les  pieuves  tirées  de  l'Eciiture  & 
l^a  Tradition  ious  ceiicie  :  InjU- 
H  1  A  il 


J  (  s  JournAt  des  Sfitv/tnt , 
tuiion's  Caiholict  in  n.ùditm  ( 
chefeos  ,  in  ijmbiis  /fHi4i]uid  ad  Re- 
ligionit  Hijiôriam  ,  &  Ecclcf!4 
DagmAtA  ,  Mores  ,  Sacramemu , 
l'reces ,  Vfits  ,  &  Ceremonias  per^ 
iinet ,  lotum  id  hrtvi  coapendio  tx 
facris  foHtUus  Scriptwa  &Tradi- 
tionit  txplAnatitr  ,  ex  Gailico  idi«- 
mate  in  Lxrinum  itmonefn  iraiiflit- 
t€ ,  tÎTc.  /^uHore  Trancijco  AmAt» 
Peuget  Mo/itifpeffulAnto  Prrjhyreri 

7on^rcgnt.  Omtoni  GalUc.  &c.  Ex 

'yiîogiaphi'â     Joannis  -  ËaptiHac 
rafquali.  174}. /«./a/,  i.  vol. 

Le  même  Libraire  a  publié  fut 
la  fin  du  mois  de  Février  dernier 
un  AvertifTement ,  par  lequel  il 
informe  le  public  que  I^mprefïioii 
de  l'Hiftoire  d'Iralic  depuis  lapre- 
lyiicre  aiincc  de  l'Ere  vulgaire juf- 

lu'en  ijoo,  compofée  par  illIuC 
&  fçavant  Abbé  Louis-Anioi- 

He  Mura[orî,en  fi  vol,  ;>/"/.  avan- 
[£oit  beaucoup  ;  cjuc  pour  répon- 
iircà  l'cmpreiTEnitiir  que  les  Sça- 
vans  ont  tén:îoit;né  de  voie  paroîrre 
iporiam  Ouvrage  ,&  en  me- 
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Me  tems  poiir  en  iacjliret  le  débit, 
il  a  jugé  a  propos  de  former  uiip 
alTôciârion  ,  dont  voîci  les  condi- 
tions :  il  débitera  tous  les  deux 
mois  Si  fins  aucune  intêrruprioii 
un  Volume  de  cecte  Hiftoire  ,  en 
Commençant  en  Mars  1.74+.  Le 
prix  fera  pour  chaque  Volume  de 
dix  lire  6e  Venife  (  6  liv.  environ 
monnoye  de  France  )  en  petit  pa- 
pier, &  de  I  j  lire  en  grand  papier; 
les  Soufcripteurs  pj-yeront  en  loul- 
crivani  10  ou  i  j  lire  fclon  la  dffte- 
Ecnce  du  papier  qii  ils  auront  choi- 
fi  ,  pareille  fomme  enretirant  le 
premier  Volume  ;  &  ainfi  des  Vo- 
lumeii  fuivans  juTi^u'au  dernier  , 
qu'ils  recevront  ians  payer.  La 
Soulciipcion  fera  ouverte  pendant 
lîx  mois  à  compter  do  vingt-qua- 
tre du  mois  de  Février  dernier.  Ce 
tems  étant  expiré  ,  ceuK  qui  n'au- 
ront pas  pris  de  part  à  rarfociatioa 
payeront  l'Ouvrage  plus  cher.  Le' 
Lificaire  Ce  refetve  à  en  fixer  le 
piix  par  un  fécond  AvertîflemeBi 
^il  publiera  à  cet  eâei  ;  il  cmte- 
1  A  îij    ■ 


Ta  auffi  ea  cotnpolîrion  avec  ceux 
qui  voudront  acheter  tous  les  (Ix 
Yolanies  a  la  fois.      _ 

D  E    L  D  c  QJU  E  s.  ^ 

Ofty^at-mii  fxHa  fronunKit  fm 
'^tfgr^fia  frartcffe  pfr  Servire  S 
$u^^!iTnf7no  nlh  difiitoJî^hneCrtim- 
manche  Tr.mcifi  -  ItAitane  ,  cht 
^uanto  nbotidana  d'erreri ,  e  difH- 
'Ve'^Tfrtd  ,  alirfïiAnto  fcjrfr^gitm* 
Hi  Rigolt  mcfpirie  a  èen  jtr9rttfKz.r^~ 
re  ed  a  fcrtvert  correttameme  in 
frnncifi  ,  deécute  all'lH.  e  Rttt. 
Sig.  D.  Giulio  Lefure  Maffri  Patri- 
Xjo  ed  jlrcidiaCDwo  di  foherrjt.  Irt 
Lucca  ,  pet  ^ebaftiano  ed  Aiigelo 
■Capmrî.  i74j.)H-ii.  L'Auteur  de 
ceTraîté  de  Grammaire  Françoîfe- 
Italieiine  ,  eft  M.  PhîIippe.Domi- 
ouc  Marchiony  d'Aix  en  Savoye  ; 
il  promet  que  û  cet  Edaî  trouve 
dans  le  public  un  accueil  âvorable, 
il  donnera  i^ne  Grammaire  Fran- 
çuife-Italieune  enr'eie  pour  l'ufage 
des  Italiens. 

JotephSalaui  5:  Vincent  GJun- 
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liiii ,  Libraires  de  cette  Ville  ,  ont 
publié  depiris  peu  labbtégé  de  la 
Vie  d'une  Sainte  Religieolè,  com- 
poféparle  '■ieur  André  Danti,  Pre- 
vôt  de  l'Eglile  Colicgîale  de  Saint 
pierre  au  Diocére  de  S.  Mininto  , 
&  dédrec  au  Souverain  Pontife 
Benoît  XIV.  en  voici  le  tîire  :  Rif- 
trctta  dfl"iiKioKi  e  viriudt  di  Siior 
Marin  GaeuiTia  Dioviii-aRoma^fiuo- 
li  ,  AiiKttcA  nel  Aionajiti-'io  di  S. 
Mtimo  di  Cafitl  Franco^  Dioce/î  di 
S.  'llîniait  delî'Ordinr  d:  S.  Ag9^ 
KO  ,  &c.  la  Lucca,  i74j.itf.S". 

ANGLETERRE. 


Ip 


d"  O  X  r  o  »,  D. 


Plurarchi,  iJ^noJfenù ,  &Ciceromi 
P'iu  parallèle  nunc  primùmfepura- 
tim  edit*  Cracarecenfuit ,  Laûna 
reddidtt,  xotis  illuflrAvii  Philipput 
Baron  jê,  B.  Cell  Nqv.  Stems. 
Oxonîi ,  ex  Typographeo  Claien- 
doaJAoo.  i744.Vff>S°. 

1  A  nij 


j6t      JtuTftal  des  SfMV4nj , 

BE    LONDRCS. 

Jin  Atump  towarJi  n  naturid 
Hipry  ofthe  Polype  ,  &c.  Ceft  à- 
diie  ;  J  fftifur  l  Hifloire  Naiwellt 
des  i^elypes,  contenu  tlaiis  une  Let- 
tre  adttlTce  à  M.  Martin  Folkes 
Elq.  Piéluieiu  cîe  la  Sorietc  Roya- 
le ,  où  l'on  déccit  leurs  dilrètcnies 
efpcctrs  ,  les  erdtoits  oïl  l'on  doit 
lescliercliei' ,  &  !a  traniere  de  les 
trouver  ,  leur  production  &  leur 
irulcif'licaiioii  furprenance^la  foc- 
nieja  flcuifture  &c  Yahgcdchurs 
différentes  pai lies,  5:  la  n-aiiiete 
donc  ils  pîennent  leur  proye  ;  avec 
un  récit  abtégé  de  leurs  maUdies  , 
de  leur  cure  ,  Se  de  leur  prodU 
gieufe  reproduction  après  qu'on 
les  a  coupés  en  pièces  ,  de  !a 
meilleure  méthode  de  faire  ceue 
opération  ,  &  du  tems  qui  eft 
nccelljire  pour  reparer  leurs  dif- 
ffèrentes  parties  ,  après  qu'ils  ont 
été  aîniî  coupes  eu  pièces  j  des 
moyens  de  les  nourir ,  de  les  tou- 


y^ 


*Oj;. 
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^rix  ainfifixéjcecte  Edition  revien- 
dra k  meilleur  marché ,  que  les 
Sou(cripteu[s  mêmes  n'avoienr 
payé  la  dernière  Edition.  Les  Car- 
tes Géographiques,  Se  les  figures 
feront  délivrées  à  mefure  que  l'or- 
dre ôc  la  fuite  des  maiieres  le  de- 
manderont. Chaque  Carte  ou  iî- 
Pure  en  une  feuille  ,  ou  en  deux 
emi  -  feuilles ,  ne  fera  edimée 
qu'une   feuille    d'impreffion.    Le 

premier  N"  a  été  délivré  le  10  Mars 

|Fï74+.v.S. 

On  trouvera  des  Soufcri  prions  8c 
OD  donnera  gratuiccment  le  Projec, 
chez  Oftïorn ,  Se  chez  les  autres 
Libraires  de  Londres  Se  des  prin- 
cipales Villes  d'A|i^leterre ,  d'Ir- 
lande ,  Sec.  ,., 

Jean  Nourfc  a  imprimé  S:  dé- 
bite aduellcmcnt  un  Recueil  de 
Confulcations  de  M.  Boerhaave  ^ 
iniîlulé  ;  ConfuliAtioms  Medicé  , 
fve  Sylloge  EpifioUrum  c«m  Rtf- 
f>nfîs  Hermimm  BferhAave.  f^tltt- 
iprimara,  i744,w-8*'. 

a  Ati 


'oiirnAl  des  SçaVit/ts"^ 
HOLLANDE. 

d'  A  M  s  T  E  R  O  A'  M. 

J.  Wctftein  ,  Im prime ur-Libraî^ 
re  de  cette  Ville,  a  public  une  nou- 
clle  Edition  corrigée  &  enrichie 
e  figures  ,  de  l'Expo/itioa  Aimto-"^ 
KÎqH!  lit  la  jîrn(ÎHre  du  corpt  tw 
*!(«,  parjacijiies  Bsfii^'ie  Winflo'^t 
*tlf  l' ^''cadè^r.ii  Royale  des  Seitnccs , 
DeBeiv  Règtnt   de  la  Fatullé  de 
Afedecinc  en  l'VnivtrJîté  de  Pjiris , 
ancien  Profeffcur  en  J}KMoinie  &  en 
Chirurgie  de  la  même  F/tcnllé ,  C^t, 
lyij.  («-Il,  4  vol. 
M.  Bruzeii  de  la  Martîiiiere  pic- 
iiiet  Géographe  de  Sa  Majefté  Ca- 
hotique ,    Secrétaire  da  Roi  des 
eux  Sicties  ,  &  du  Confcil  de  S.  ■ 
M.  a  donné  une  nouvelle  Edinoifl 
(te  \' InîrodiiBion  .<  V Hifloire gèuirA^\ 
'  '  &  voljriijHe  de  l'Vniveri  ,  oliCait 
oit  l'origine  ,  les  vivat ittuns ,  l'à-lf 
freferit ,  &  les  intérêts  des  SouvA 
riuns ,  commencée  par  M.  le  Baroai 
de  Tuffèndorf  j  complétée  &:con- 
înuéc  iufqn'en  1745.  Amfterdam  , 
chez   Zacharie   Châtelain.    174}. 


al 


à 
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n  vol,  donc  iîx  pourt'HiC 

aire  UniveiJelle  ;  rrois  pour  l'HÛ 

ioire  de  Suéde ,  &  deux  pour  celle 

Je  l'A  fie,  de  rAfnque&derAmé- 

îque  ,  pout  fecvir  de  luire  à  l'Iii- 

"troduûion  à  l'HiftoireUniverfelIè 

(j  Barou  de  Puiïèndorf. 
DE    LA  Haye. 
Il  paroîticiuue  nouvelle  Edïtiou 
es  ouvres  de  AtachUvel ,  augmen- 
'.e  de  l'jétiti-MachUvel  &  de  quêt- 
ants autres  Pièces.  A  la  Haye  ,  aux 
dépens  de  la  Compagnie.    1743. 

KB-ll.  6. vol. 
Alexandre  Johfon,  Libraire  de 
à  même  Ville  ,  débite  un  nouvel 
Ouvrage  de  Phîlofophîe  fous  le  ti- 
tre fuivanc  :  Recherches  ;  kilo/ophi- 
ijues  fnr  la  niccjjîté  de  s''AJfurer  par 
foi-mèif.e  de  la  virtU,fur  U  ceniiH- 
^j/f  t/os  CQiinoiffaTices,  é'furlariÂiHrs 
^àes.  Etres    174}.  Jif-S**. 
'        Le  même  Livre  fe  rrouve  aufîi 
^^Rocterdam. 

^B  Mmoires  Hifiorifues ,  Politifuet 
^^U"  Littéraires  concernatis  le  Pertu~ 
toutes  /es  dêpoidanees.  Avec 


Jonrnut  4es  SçâV*ni , 
la    Bilïliothccjos  des  Ectîvaln's  3c 
des  Hiftoviens  de  ces  "Etats.  P^r  M, 
le  Chevalier    d'OHveyra  Gentil- 
homme  Portugais.    Chez  Adrii 
ï^oetjens,  17+}. /;/-S'.  i  vol. 

PAYS-BAS. 

DE      BRUXELtES. 

Frédéric  Léonard,  Imprimeur. 
Libraire  de  cette  Ville  ,  débite  de- 
puis peu  un  Ouvrage  intitulé  :  Ef- 
fils  fur  le  génie  &  le  caraUert  dtf 
N*l'ons,  divifê  tnfix  Livres.  [744^ 
OT-S'.ivoI.  ^       ' 

Ou  iiouve  audî  chez  le  mêrtie 
Libraire   1  Hiftoite  Générale  des 
Pays-Bas  ,  coineiiant  la  defctîp- 
lon  des  dïx-tiuii  Provinces.  i7+j. 
'Tn-Ï°.  4,  vol.  avec  fig. 

FRANCE. 

MoNTAVBAN. 

■»M.  l'EvéquedeMontauban  ^ 

M  ayant  dediné  la  Comme  de  deux 

H  cens  cinquante  liv.  pour  donner 

M  un  prix  de  pareille  valeur  à  celui 

■"  'qiH  ,  au  jugement  de  la  Societi 

'  Littéraire  établie  dans  cette  Ville 

''»  par  permiflioa  du  Roi^  fe  crouï 


I 
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'avoir  fait  le  meilleur  Difcoais 
fixit  un  fojec  relatif  a  qaelque- 
I  poinr  de  reorale  rire  des  Livres 
iSaiiits,ruivan(  I  iiiagede  l'Acadé- 
»  mieFrançoife.  La  iocieré  Litre- 
«  raice  a  cru  néceflàire  d'avertir  le 
"  public  qu'elle  dilltibuera  ce  prii 
3j  pour  la  première  fois  le  zj  Août, 
»  Fête  de  S.  Louis  Roi  de  France. 
»  Le  fujct  de  ce  Difcoors  fera 
M  pour  l'année  1744. 
La  vanité'  dis  Sciences  sans 

»1A  Religion, 
tonfoFfirément  à  ces  paroles  de 
w  l'Ecrirure  ;  f^Mni  aiitem  fiinr  omnes 
>ihomifiej  in  quitus  non  fubtfi  fcien- 
Btia  Dei.  Sap.  cap.  i;,  v.  i. 

»  Toute  lorte  de  perfonnes  dé 

»  quelque  qualité  qu'elles  foieiit ,. 

Bretont  remues   à  prétendre  à  ce 

^prix,    hors  les  Membres  de  la. 

»  Société  Littéraire  qui  en  doivcut 

»  être  les  Juges. 

>■  Les  Dilcours  ne  feront  touf 
"  au  plus  que  de  demie  -  heure  dr 
«  lednrc,  &  finiront  loiîjturs  par 
jne  Piieie  à  J  £SD  &■ 


1 


içivïmf 
Ceux  qui  en  auronf 
i  feront  remet:  ce  dans 
'•tout  le  mois  de  Juin  prochain  , 
M  entre  les  mains  de  M.de  Bernay  , 
»  Secrétaire  perpétuel  de  la  Sode< 
lé  Littéraire,   en  fa  maifon  rue 
^w  Monimutai  ;    ou  en  fon  abfencc 
"kM.ForeJiicri  Avocat  à  la  Cour 
H  des   A  y  des  ,   en   fa  tnaifoii  rua 
Moiiiniiuat.  On  n'en  recevra  au 
cun  qui  ii'aye  une  approbation 
M  iïgnéc    de   deux    Dofteuts    en 
)i  Théologie.  Les  Auteurs  n'y  met- 
I  ft  tront  point  leur  nom  ;  maïs  feu- 
'  «  lemeut  une  marque  ou  paraphe^ 
H  avec  un  paflàge  de  l'Ecciture  S°*^| 
»  ou  d'un  Pcrede  l'Eglile  ,   qu'o^^ 
décrira  aulli  liir  le  Regiftre  da 
>  Secrétaire  de  la  .'société.  ,■ 

H  Le  prix  ne  fera  néanmoins  dc- 

'f>  livre  aaucun  qu'il  neTe nomme 

»  3c  qu'il  ne  fe  pcelente  en  perfon- 

»ne  ou  par  Procuieur  ,    pour  le 

»  recevoir  ,  Ôc  pour  Ilgnet  le  Dil- 

i  w  cours. 

w  Le  prix  fera  une  MéddilU  tlsr 
t^ejthttmt  S.  Michil ,  avec  «t- 
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"  le  Légende  :  Qyis  ut  Deus. 

»  Le  fujet  du  Dtfcouis  Ceta  à  l'a* 
»  venir  publié  un  an  avaot  la.âïl^ 
s  tiibution  du  pnx  :.  mais  on  a 
M  voulu  comirencer  cette  année  à 
M  jouir  des  bienfaits  de  M.  l'Eve. 
M  que  de  Moutauban ,  &  répondie 
»  par  cet  eniprc(Ten-,ent  à  fon  a- 
u  niour  pour  les-bcaux  Arts  ,  &  à 
w  fou  zélé  peur  leur  progrés. 

»  La  Sociecé  Litteraiie  avertît 
"les  /.ureurs  d'adrcifer  rrois  co- 
»  pies  de  leurs  Ouvrages  ,  ÔC  d'af- 
"  Iranchir  les  paquets  qui  feront 
»  envoyés  par  la  pofte,  fansquot 
"  les  Ouvrages  11e  ierom  poîiit  ad.- 
M  n]îs  au  concours, 

s  £  M  O  N  T  P  E  1. 1 1  E  R.- 

La  première  partie  de  l'Hiftoire 
de  Moncpellier  ,  qu'on  nous  pro- 
wiettoit  depuis  plusieurs  années^, 
vient  de  paroître  fous  le  titre  fui- 
vant  :  Hifloire  de  h  faille  di  Aiant' 
pillter  depuis  fon  origine  j  uftj  h' ^  ffff- 
p-e  ttms ,  avec  un  ttbrégi  hijlvrigue 
de  tout  ce  qui  précedd  fin  établi ffé- 
went ,  s  laquelle  on  aajtûtil'hifftir 


"J7t       Jeumat  des  Sfav-inr  , 
re  pAriichUere  des  JurifditlioHs 
eienites  &  modarms  de  cette  fi/if 
X^ies  Statuts  qui  luiotjt  prtprei  ( 
Latin  &  en  François  avec  des  Rc- 
tnarcp:es  ) ,  &  une  Table  Jes  m*- 
,  tieres  rangées  (utvaiu  l'orcfrc  al 
r^habétique,   Par  Meflîre  Cli-rlaL 
l^'Aigrefeuille,  Prêtre  Doiîlieui- en 
Théologie  &:  Chanoine  de  l'Eglilc 
Cuhédrale  de  S.  Pierre  de  MoiU- 
pellîer  ;  chez  Jean  Martel ,  Imprî- 
'  hicur   du   Rei  &  des  Erati  de  U 
PtovincedeLaiiguedoc.  n^y itt-fol. 
L'Auteur  avoir  entrepris  d'écrire 
l'Hiftoire  Civile  fie  F  cclefialtique 
lie  Montpellier  ,  &  pour  èviict  U 
confulion.il  avoir  jut;é  a  propos  Je 
Irait^^r  féparéinetit  ces  deux  objets 
l.tn  I7Î9.  ri  donna  l'Hiftoire  tcc 
[Jîattîque  qu'il  intitula  f:co»4f  •p,4<'i\ 
'Wr  t'Hifloire  de  MoiitpHlitr  ,  aiii 
€|ii*in  l'a  annoncé  dans  les  Nou- 
velles dn  mois  de  Novcnbre  de  la 
jnêmeanjiée.  Le  Vol u. ne  qui  viem 
ie  pjfjîrre.   &  qui  eft  leprcmie 
laiis   l'orrtre  que   l'Auteur  s'Éto: 
opofcde  fiiivre,  regarde  princi 


1 

il 
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isJement  l'HiftoîceCiviie  de^ont- 

ïllier.  Quoitjue  ce  premier  Volu- 

ne  ne  foîi  pas  d'une  dated'impref- 

onalTez  récente,  pour  erre  inféré 

ans  les  Nouvelles  de  ce  Journal  » 

ependanc  comme  la  publicaroti 

:n  a  été  retaidée  ,   &  que  ce  n'eft 

ue  depuis  fort  ptu  cte  tems  qu'il' 

n  patoît  des  exemplaires  a  Paris  , 

Il  a  CE»  faire  plailic  a  quelques. 

.fdeurs de  l'annoncer,   en  aiteil- 

ant  qu'on  en  donne  l'Extrait.  - 

DE     P  yl  R  I  S. 

Chirurgie  cvmyktte  fiuvant  h  Syf- 

vTfie  de.'  modernes.  (  hez  d'HoUry  , 

leul  Imprimeur  de  Monfeigiieuc  le 

Duc  d'Orléans.  17+4.'»  12- 1.  vol. 

J^e  premier  contienr  »  une  defcrip- 

•  tion  courte  &  exafle  des  parties 

»  du  corps  humain  ,   une  esplîca- 

«tion  tâcile  de  ia  niéchanique ,  & 

tune  idée  j^éiiécale  de  ^es  déran- 
gerreiis.  Le  fécond  Volume  ren- 
»  feinie  un  détail  des  maladies  da 

t  corps  htnnain  ,  &  des  moyens 
que  la  Chirurgie  fournil  pour  tes 


J74  Jojirn,t!  def  SfOV/trs  , 
»  iiîeiis  raiij^cs  par  cbflesi  avec  les 
»  formules  d'uTige  ,  &  les  corn po- 
j>  licioiis  tant  C.hymîquei  que  Ga* 
»  Icnîques;  uivabirégè  dcsdrof;uM 
wfMiples,  ?^  une  explication  des 
m  termes  eniployés  dans  cet  Ou- 
«viage.  Le  tout  mis  pat  ordre 
»  alplubctiqiie. 

Jeaii-BjptîfteCoigiiard ,  Iinpri 
nient  du  Roi,  &  JeauDsfaiiu, 
JJbraiie  ,  oiu  public  un  Recueil 
Api'«'ifi:i  4:v.-rfes,  pat  M.  I..  D.  H^ 
Ce  Recueil  eft  précédé  d'uii  dlf 
cours  fut  la  Pocde.  i744.(w-S*. 

Il  pjroît  cliez^ebaftien  Jorry  . 
Imprimeur  ]uié  de  l'Univeifité  , 
près  le  l'ont  5.  Michel ,  aux  SigO' 
giies  ,  un  tifiHveait  f!ectieil  dt  ai§t- 
rtniTraitiiiie  Medicine  1744.12'' 
Les  Pièces  contenues  dans  ce  V( 
lu  me  font  : 

I.  Reliions  convaincantes  en  for-' 
me  de  DilTeitation  ,  pour  prouver 
l'infnffîlance  de  l'inîpeélion  de  Tu- 
lîne  &i  de  l'incerdcudedes  indica^J 
lions  qu'on  en  [ire.  ^ 

U.  Remarques  fui  la  tumetu 


lit 

fil 

I 
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qu'on  trouve  quelquefois  fut  ic 
□os  des  cnfans  nouveaux  nés  ,  ac- 
compagnée de  l'épine  du  dos  fendue 
connue  fous  !e  nom  AçfpmahifidK. 

II!.  Defcription  taiionnce  &  hî- 
(tof  îque  de  la  Plie  a  Pêltnica. 

IV.  I>i(Tèrtatioii  Medîco  ■  pliyfi- 
que  fur  lafubnierfioii  &  le  fuina- 
gement  des  poulmons  d'un  enfant 
nouveau  né, 

V.  Relation  des  accidens  dont  a 
été  fuivie  la  morfute  d'un  chiea 
enragé,  entiche  de  quelques  r&^ 
marques. 

VI.  Relation  des  accidens  dont  a 
été  fuivie  la  movfure  d'un  cliac  en- 
ragé, enrichie  de  quelques  tetnat- 
qucs. 

Vil.  Lettre  de  M.  James  à  M. 
Hans  Sloane  touchant  un  remède 
contre  la  rage. 

Hiftoir:  &  iLfcriptiert  gènèr.le  de 
ia  muv:lle  France  ;  où  l'on  trou- 
vera tout  ce  qui  regarde  les  décou< 
vertes  &  les  conquties  des  Fraoï. 
çois  dans  l'Amérique  Septenirio- 
;  1«  Journal  Hiftoriquc 


fuirnal  des  Sft(V» 
\'aa  Voyage  fait  par  ord  re  du  1 
d^iis  cette  même  partie  du  Mou-I 
de,  coiuenauc  la  Defcriprion  Géo- 
graphique Qc  l'Hifloice   natutelle  i 
des  Pays  que  l' Auteur  a  pircoutus, 
les  coûcumes,  le  cataâxie  »  la  Re< 
Ugion,  les  moEuts  ,  &  les  TradU 
-tions  des  peuples  qui  les  habitent , 
addreilè  a  Madame  la  Duchetfe  de 
Lefdiguieres ,   avec  une  DitTeita- 
noii  prclîmiiiairc  fut  l'oti^tiie  des 
Aaiéïicaius  ;  par  le  P.  de  Châtie- 
voix  de  la  Compagnie  de  Jefus. 
Chez  Picrie-Fraii^ois  Gif&rd  ,  Là-  j 
braire  ,  rue  S.  Jacques ,  à  V'  Tlié-  ! 
rcle.  17+4.  "»  4". }.  vol.  Cet  Our 
vragc  qui  eft  dédié  à  S.  A.  S.  M.  Iç  < 
Duc  de  Peiuhievre ,  eft  encore  en-  ' 
tichi  de  vignettes  en  raille -douce, 
5c  d'un  très  graiid  nombre  de  Car- 
tes Géographiques  &  de  plans  ,  & 
des  remarques  de  M.  Bcilin,   !»• 
géiiieur  de  la  Mâtine  forces  n^è-\ 
mes  Cartes,  qu'il  a  été  chargé  de 
dreflcr  ,    pour  iuiiiJre  a  l'Hiftoirej 
géiiécale  de  la  nouvelle  France  du  1 
P,  de  Chailcvoix ,  &  au  jouruid 
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dc'  Ton  Voyage  daus  cette  partie 
4u  monde. 

Prault  perfi  va  domiec  au  public 
un  jiLrégé  chronologique  de  l'Hif- 
tofcde  France  d'nn  nouveau  genre, 
Êc  qui  lentertxiera  dans  un  court 
clpace  des  matières  bieiKurieulcs  , 
Si  bien  ioceicflânies.  iri-i",  uu  l£iil 


vol 


Brïaflbn  ,  Libraire ,  rue  S.  Jacq. 
vient  de  publier  une  nouvelle  E<fi- 
tion,  revue  £c  augmentce.du  Livre 
intitulé:  JJesn.œurs  &  des  t^ages 
des  Romains.  1744.  i«-ii.  i.voI. 

F.  G.  Mcripot ,  Libraire ,  Quai 
des  Augiillins,  pccs  la  rucGu-le- 
Cœur^aux  Armes  de  France,  vient 
démettre  au  jour  un  nouveau  Re- 
cueil de  Poclles  îiiiitulé  :  tahlet 
KoHVtlUs  &  tiuiris  l'icees  en  vert  ^ 
par  M.  D.  D.  L.  P.  D.  C.  dvec  un 
exitrr.e»  crili^Ht  des  principaux  Fa- 
huUjles  anciens  &  n.oderiies.  1744'. 

vol.  iW-Il. 

Mariette  &  Guerîn  publient  ac- 
^lelkment  ie  7"'-^  &  le  S"'"  vol.  de 
XBtilioihêtjHe  FrMrifoife  ^  ou  Hif- 


t-ft      tournai  Jff  Sçsvnns^ 
taire  tieU  t.iiterMHre  hrançei/i.Pi 
'M.  l'Abbé  Goujet,   Chanoine  Je 
S.  Jacques  de  l'Hôpital.  174^  11^ 
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